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RECUEIL 
DE    LETTRES 

D  E 

M.    VINCKELMANN, 

Sur  les  Découvertes  faites  à  Herculanum  ,  à 
Pompeii,  à  Stabia,  à  Caferte  &  à  Rome. 

Avec  des  Notes  critiques. 
TRADUIT    DE    L'ALLEMAND. 


A      PARIS, 

Chez  BAR  ROIS  l'aîné,  Libraire,  quai  des  Auguitinç. 


M.    DCC    L  XX  XIV. 
Avkc   Approbation,    et  Privilège   duRoi. 


AVERTISSEMENT. 


c 


E  fera  fans  doute  avec  plaifir  que  le 
le&eur  trouvera  ici  raffemblé ,  dans  un  feul 
volume  ,  tout  ce  que  M.  l'abbé  Winckel- 
mann  a  écrit  fur  les  Découvertes  faites  à 
Herculanum  ,  à  Pompeii ,  à  Stabia  ,  à 
Pellum,  à  Caferte,  &c. 

La  Lettre  ci  M.  le  comte  de  Bruhl  étoit 
déjà  traduite  ,  8c  fut  imprimée ,  chez  Til- 
liard,  en  1764.  il  eft  inutile  de  dire  avec 
quelle  avidité  ce  morceau  fut  reçu  dans 
le  temps.  Nous  n'avons  fait  que  corriger 
quelques  fautes  de  cette  traduérion  ,  & 
rétablir  quelques  paffages  qui  y  avoient 
été  omis. 

La  Relation  des  nouvelles  Découvertes 
faites  à  Herculanum  y  qui  parut  en  alle- 
mand en  1 764  5  &  qui  fait  la  féconde  pièce 
de  ce  Recueil  eft ,  fui  vaut  M.  Winckelmann 
même  (1),  bien  plus  intérefïante  encore  que 
la  Lettre  à  M.  le  comte  de  Bruhl  ,  tant  par 
la  variété  des  matières,  que  par  les  nou- 
velles recherches  de  l'Auteur,  quiyreclifie 
quelques  méprifes  qu'il  avoit  faites  dans 
cette  Lettre. 

(1)  Voyez  les  Lettres  familières  de  M.  Winckelmann. 


Les  fei^e  Lettres  qui  terminent  ce  vo- 
lume ,  furent  écrites ,  en  italien ,  &  adrefïées 
à  M.  Bianconi,  confeiller  &  réfident  de  la 
cour  de  Saxe  à  Rome  :  M.  l'abbé  Winckel- 
mann  le  chargea  d'en  faire  la  lecture  au 
Prince  Frédéric  Chriftian  de  Saxe  ,  &  à 
Marie  Antoinette  ,  fon  augufte  époufe  , 
defquels  il  étoit  alors  premier  médecin. 
Ces  Lettres  qui  font  un  réfumé  des  obfer- 
vations  de  M.  Winckelmann,  pendant  fon 
voyage  à  Naples ,  nous  ont  paru  d'autant 
plus  précieufes ,  qu'elles  préfentent  un  ta- 
bleau fidèle  des  premières  impreffions 
que  firent  fur  fon  efprit  la  vue  des  anciens 
monumens  qu'on  venoit  de  découvrir.  Si 
Ton  y  trouve  quelques  pafTages  qu'on  croit 
avoir  déjà  lus  ailleurs,  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  ce  ne  foîent  que  de  (impies  répé- 
titions :  chaque  obfervation  de  M.  Winc- 
kelmann offre  quelque'chofe  d'inîtru&if  6c 
de  piquant.  CesLettres  ont  encore  acquis  un 
nouveau  prix,  par  les  notes  favantes  &  cu- 
rieufes,  dont  M.  DafdorfY,  bibliothécaire 
de  la  bibliothèque  électorale  de  Drefde,  les 
a  enrichies  ,  dans  la  traduction  allemande 
qu'il  en  a  donnée  :  nous  nous  fommes  fait 
un  devoir  de  les  conferver  dans  la  nôtre. 

Les  mêmes  Lettres  ont  paru  ,  à  la 
vérité  en  italien  ,  dans  Y  Anthologie  Ro- 
mand ;  mais  avec  des  retranchemens  :  ici 
on  les  trouvera  entières» 


LETTRE 

DE  M.  L'ABBÉ  WINCKELMANN 
A   M.  LE  COMTE   DE   BRÙLH, 

SUR  LES  DÉCOUVERTES 
D'HERCULANUM. 


LETTRE 

SUR     LES     DÉCOUVERTES 

D'HERCULANUM. 


Monsieur, 


Ayant  eu  l'honneur  de  vous  acompagner  dans 
le  voyage  que  vous  fîtes  de  Rome  à  Naples , 
pendant  le  carnaval  de  1762  ,  j'ai  réfolu  de  jeter 
fur  le  papier  quelques  obfervations  fur  les  cu- 
riofités  que  vous  avez  vues  au  cabinet  royal  de 
Portici ,  foit  pour  vous  rappeler  le  fouvenir  de 
ce  qu'il  contient  de  plus  remarquable ,  foit  pour 
instruire  d'autres  voyageurs  ,  qui  dans  un  féjour  de 
peu  de  durée  ,  ne  peuvent  tout  examiner  avec 
l'attention  nécelTaire. 

Je  me  fuis  trouvé  plus  à  portée  que  perfonne 
d'examiner  ces  précieux  tréfors  de  l'antiquité  , 
lors  de  mon  premier  voyage  à  Portici  :  j'y  pafiai 
alors  près  de  deux  mois.  Le  roi  voulut  bien  or- 
donner qu'on  me  montrât  tout  ce  qu'il  étoit 
permis  de  voir,  &  de  la  manière  la  plus  com- 
mode. J'ai  profité  le  plus  qu'il  m'a  été  pcilible 
de  cette  faveur  -,  &  j'ai  parlé  des  journées  entières 
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dans  ce  riche  cabinet.  Vous  favez ,  Monfieur  f 
que  pendant  les  trois  femaines  que  nous  fommes 
refies  à  Naples ,  je  me  rendois  prefque  tous  les 
jours  à  Portici  :  d'ailleurs  M.  Camillo  Paderni, 
garde  de  ce  cabinet ,  6c  mon  intime  ami ,  m'a 
donné  toutes  les  facilités  poffibles  de  fatisfaire  ma 
curiofité ,  &  j'en  ai  profité  comme  i\  j'euffe  été 
le  propriétaire  de  ce  cabinet. 

Je  fuis  affûté  que  vous  recevrez  cette  lettre, 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  adreiTer  ,  avec  les 
mêmes  bontés  que  vous  avez  tant  de  fois  témoi- 
gnées à  fon  auteur.  Dans  cette  confiance,  j'ai  paffé 
les  bornes  ordinaires  d'une  lettre  :  je  me  flatte  que 
ce  procédé  doit  vous  paroître  d'autant  plus  ex- 
cufable  ,  que  les  détails  dans  lefquels  je  vais  en- 
trer font  également  intéreffans  6c  inconnus  ;  6c 
que  c'eit.  à  vous  que  le  public  en  aura  l'obligation , 
puifque  vous  y  aurez  donné  occafion. 

Comme  il  ne  me  feroit  pas  poffible  de  tout 
dire ,  je  me  contenterai  de  parcourir  ce  qu'il  y 
a  de  plus  curieux  ;  je  parlerai  même  fous  filence 
les  objets  que  j'ai  déjà  traités  dans  mon  Hijîoire 
de  VArt  chei  les  Anciens,  concernant  les  anciennes 
peintures  6c  ftatues  qui  fe  trouvent  dans  ce  ca- 
binet. Je  citerai  quelquefois  l'ouvrage  qu'a  com- 
pofé  M.  Martorelli ,  profeffeur  en  langue  grecque 
au  féminaire  de  la  cathédrale  de  Naples  ,  fous  le 
titre  :  De  Regia  Theca  Calamaria.  Ce  favant  ob- 
tint la  permillion  de  compofer  un  ouvrage  fur 
un  encrier  antique  de  bronze ,'  que  l'on  conferve 
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à  Portici ,  mais  qui  n'a  pas  été  trouvé  dans  les 
fouilles  dont  on  eft  actuellement  occupé.  Cet 
encrier,  de  forme  oftogone ,  préfente  fur  cha- 
cune de  fes  faces  une  divinité  incruftee  en  argent  : 
l'auteur  prend  ces  divinités  pour  des  planètes; 
&  comme  l'occafion  lui  a  paru  favorable  pour 
faire  parade  de  fon  érudition ,  il  s'eft  jeté  dans 
le  vafte  champ  que  lui  ouvroient  les  divinités 
fabuleufes  :  il  fait  des  excurfions  fur  la  mytho- 
logie &  fur  l'aftronomie  des  anciens  ;  tout  ce  qu'il 
eft  pofhble  de  dire  fur  l'encre  ,  fur  les  plumes , 
fur  l'écriture  &.  fur  les  livres  des  anciens,  M.  Mar- 
torelli  le  dit.  Mais  l'auteur  ayant  critiqué  mal-à- 
propos  &  d'une  façon  indécente  le  refpe&able 
Mazocchi,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans ,  & 
l'ornement  des  favans  d'Italie  ;  la  publication  de 
l'ouvrage  fut  arrêtée  au  moment  même  qu'on 
imprimoit  la  dernière  feuille  ,  ocj'auteur  eut  ordre 
de  ne  le  communiquer  à  perfonne  hors  de  chez 
lui.  Cependant  j'ai  eu  l'avantage  de  parcourir 
cette  production  •,  &  je  donnerai,  dans  l'occafion, 
les  remarques  &  les  corrections  que  j'y  ai  faites. 
L'ouvrage  conhïte  en  734  pages ,  avec  un  avis, 
des  additions  8c  trois  tables  détaillées ,  qui  con- 
tiennent 88  pages  d'un  grand  in-quarto. 

Je  me  propofe  de  traiter  dans  cette  lettre , 
i°  des  lieux  qui  ont  été  enfevelis  par  le  Véfuve; 
1°  de  l'atterriffement  même  ;  30  des  découvertes, 
&  des  procédés  qu'on  a  tenus  pour  y  parvenir  ; 
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&  enfin  ,  dans  la  dernière  partie  ,  je  communi- 
querai mes  remarques  fur  les  découvertes  mômes. 

PREMIÈRE     PARTIE. 

Il  eft  efTentiel  d'indiquer  d'abord  la  pofition 
des  lieux  enfevelis  par  le  Véfuve  ,  tels  qu'Hercu- 
lanum  ,  Pompeji  &  Stabia  ;  cela  eft  d'autant  plus 
néceffaire ,  que  l'examen  de  cette  pofition  me  don- 
nera occafion  de  remarquer  les  erreurs  de  plusieurs 
auteurs  :  du  refte  on  peut  confulter  les  ouvrages 
connus ,  fi   Ton   défire  d'en   favoir  davantage. 

Herculanum  ,  dit  Strabon  ,  étoit  fituée  fur  une 
langue  de  terre  qui  s'avançoit  dans  la  mer ,  & 
qui  étoit  expofée  au  vent  d'Afrique  (  Sciroco  ). 
Le  mot  ux-çp  ne  peut  pas  plus  fignifier  ici  un 
promontoire  ,  que  dans  le  pafifage  où  il  eft  em- 
ployé pour  défigner  les  trois  pointes  de  la  Sicile. 
Je  crois  donc  avoir  faifi  la  vraie  lignification  de 
ce  mot ,  fur  laquelle  les  écrivains ,  tant  anciens 
que  modernes ,  fe  font  trompés ,  parce  qu'ils 
ignoroient  la  pofition  des  lieux.  Cluvier  a  très- 
bien  relevé  cette  méprife  dans  les  poètes  anciens 
qui ,  en  parlant  des  trois  pointes  de  la  Sicile  , 
les  annoncent  comme  autant  de  promontoires. 
Le  rivage  près  de  Reggio  en  Calabre ,  eft  auffi 
uni  que  celui  que  la  Sicile  préfente  fur  la  côte 
oppofée,  où  étoit  fitué  Pelorus,  &  les  montagnes 
ne  s'élèvent  qu'à  quelques  milles  loin  du  rivage. 
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Le  mot  «*©8  fîgnifîe  donc  ce  que  les  Italiens  nom- 
ment Capo.  Ils  appellent  Capo  d'Auto ,  le  lieu 
où  étoit  l'ancienne  Antium,  qui  n'eft  point  un 
promontoire,  mais  un  rivage  plat  &  uni.  Quant 
au  promontoire  de  Circé ,  qui  eft  fitué  entre  le 
lieu  dont  nous  venons  de  parler  &  Terracina  , 
comme  c'en1  un  roc  élevé ,  il  ne  s'appelle  point 
Capo ,  mais  Montc-Circdlo. 

Ce  qui  me  donne  occafion  de  faire  cette  re- 
marque &  de  donner  cette  explication ,  c'eft  le 
doute  de  M.  Martorelli  fur  le  pafTage  de  Strabon. 
Le  favant  Napolitain ,  qui  prend  le  mot  Ux&  dans 
fa  lignification  ordinaire  d'un  promontoire ,  veut 
trouver  ici  le  texte  de  Strabon  défectueux ,  parce 
que  l'ancienne  Herculanum  n'a  pu  être  fituée  fur 
un  promontoire ,  &  il  prend  la  liberté  de  mettre 
fcur.galv  au  lieu  d,œx.&v.  Ainfi  il  traduit  <pç*e/-av  ?'***■&» 
%%» ,  oppidum  in  ipfa  littoris  longitudinc  Jîtum  ;  & 
il  regarde  le  mot  comme  fubftantif  Se  abfolu ,  ce 
qui  n'a  point  d'exemple  :  auffi  n'a-t-il  pu  appuyer 
cette  licence  fur  aucun  pafTage  ;  il  lui  fuiflt  de 
dire  ,  que  cette  façon  de  parler  eft  connue  même 
de  ceux  qui  commencent  à  apprendre  la  langue 
grecque.  Je  crois  être  à  cet  égard  quelque  chofe 
de  plus  qu'un  commençant  ;  cependant  je  ne  me 
fouviens  pas  d'avoir  jamais  vu  le  mot  ^«t^j  em- 
ployé dans  le  fens  que  lui  donne  M.  Marto- 
relli. 

Le  rivage  fur  lequel  l'ancienne  Herculanum 
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étoit  bâtie  ,  s'étendoit  comme  une  langue  de  terre 
dans  la  mer  ;  c'eft-à-dire  que  c'étoit  un  cap.  C'efi: 
lefentiment  de  Strabon,  qui  ne  prétend  nullement 
parler  de  promontoire.  C'eft  ce  que  prouve  encore 
aujourd'hui  le  feul  afpeâ;  du  local.  Car  Portici 
&  Refina ,  bâties  l'une  &  l'autre  au  deiTus  de  la 
ville  d'Herculanum ,  font  prefque  de  niveau  avec 
la  mer ,  dont  le  rivage  efl  uni  &  fablonneux.  Il 
s'en  faut  donc  beaucoup  que  l'ancienne  ville  d'Her- 
culanum ait  jamais  été  bâtie  fur  un  terrain  élevé , 
principalement  fi  on  fait  attention  à  quelle  profon- 
deur cette  ville  efl:  enfoncée  fous  terre.  Son  théâtre 
efl.  à  plus  de  cent  palmes  de  profondeur,  Se  on 
y  arrive  par  cent  degrés  qui  ont  été  pratiqués  pour 
la  commodité  des  travailleurs.  Le  beau  pavé  dont 
on  a  décoré  la  féconde  chambre  du  cabinet  où 
fe  confervent  les  curiofités  tirées  de  l'ancienne 
Herculanum ,  a  été  découvert  fous  terre  à  cent 
deux  palmes  mefure  de  Naples.  Ce  pavé  fe  trou- 
voit  dans  un  petit  logement  ouvert  (  ce  que  les 
Italiens  appellent  Loggia),  fur  une  efpèce  de  baf- 
tion  élevé  de  vingt -cinq  palmes  au  delTus  du 
rivage  de  la  mer. 

Il  s'enfuit  de-là  qu'il  faut  que  la  mer  fe  foit 
beaucoup  élevée.  Cette  opinion  paroît  d'abord 
fingulière;  mais  ici,  comme  en  Hollande,  on  en 
trouve  la  preuve  :  la  mer  fur  les  côtes  de  Hollande 
efl:  manifestement  plus  haute  que  la  terre  ;  ce 
qui  ne  devoit  pas  être  autrefois  ;  car  l'induftrie 
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humaine  n'ayant  pas  encore  prefcrit  des  limites 
à  la  mer,  comment  eût-il  été  pofïlble  de  cultiver 
cette  province?  Mais,  dira-t-on,  l'ancienne  Her- 
culanum a  pu  s'affaifler  dans  le  tremblement  de 
terre.  Cette  objeftion  eft  détruite  par  les  bâtimens 
mêmes  qui  font  encore  dans  leur  ancienne  affiette  ; 
d'ailleurs,  dans  le  temps  que  cette  ville  a  éprouvé 
ce  malheur ,  il  n'eft  fait  aucune  mention  de  trem- 
blemens  de  terre  alTez  violens  pour  abîmer  une 
ville  entière.  Et  quand  cet  événement  feroit  pof- 
fible  &  vrai ,  il  feroit  arrivé  avant  l'éruption  de 
la  montagne  ,  &  par  conféquent  les  cendres  n'au- 
roient  rien  pu  couvrir  ;  car  le  tremblement  de 
terre  précède  toujours  l'éruption  ,  &.  ne  la  fuit 
jamais. 

Il  fe  trouve  des  preuves  évidentes  de  cet  an- 
cien &  grand  accroiiTement  de  la  mer,  &  de  fon 
abaiffement  poftérieur ,  fur  les  colonnes  placées 
dans  le  forum  ou  parvis  du  temple  d'Efculape , 
ou,  félon  l'opinion  de  quelques-uns,  du  temple 
de  Bacchus  à  Pouzzoles.  Ce  bâtiment  efi  fitué  fur 
une  éminence  affez  confidérable  à  cinquante  pas 
environ  de  la  mer,  laquelle  doit  jadis  l'avoir  en- 
tièrement inondé:  en  effet,  &.  les  colonnes  qui 
font  couchées,  &  même  celles  qui  font  fur  pied, 
font  percées  &  trouées  par  un  coquillage  oblong  ; 
ce  qui  eft  d'autant  plus  étonnant ,  que  ces  co- 
lonnes percées  comme  des  cribles ,  &  dans  plu- 
fieurs  trous  defquelles  on  trouve  encore  les  co- 
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quilles,  font  du  granit  d'Egypte  le  plus  dur  (s). 
Le  coquillage  s'appelle  dactylus ,  de  è»Khx^ ,  le 
doigt ,  parce  qu'il  en  a  la  forme ,  la  grofTeur  & 
la  longueur.  Il  faut  donc  néceffairement  fuppofer 
que  ces  colonnes  ont  été  afTez  long-temps  dans 
l'eau  pour  donner  au  coquillage  la  facilité  de  s'y 
pratiquer  un  logement.  Ce  coquillage  fe  place , 
quand  il  eft  tendre  encore  8c  fans  écailles,  dans 
une  ouverture  de  la  pierre ,  où  il  fe  forme  en 
coquille ,  avec  laquelle  il  tourne  fans  cefle  à 
l'aide  de  l'eau ,  qui  rend  les  conduits  gliiTans  ;  il 
s'accroît  en  continuant  toujours  de  percer,  juf- 
qu'à  ce  qu'étant  parvenu  à  toute  fa  grandeur,  &  ne 
trouvant  plus  d'iflue  pour  fortir ,  il  eft  obligé  de 
refter  dans  fa  demeure.  On  peut  introduire  un 
des  cinq  doigts  dans  les  trous  qui  font  de  différentes 
grandeurs  ,  &  en  même  temps  fi  bien  polis,  qu'on 
auroit  peine  à  en  faire  autant  avec  quelque  infini- 
ment que  ce  fut.  Il  y  a  plus  :  le  pavé  de  marbre  que 
Ton  voit  devant  le  temple  ,  eft  encore  en  plufieurs 
endroits  rempli  de  fable  que  la  mer  y  a  laiffé.  Ce 
lieu  eft  à  préfent ,  &  depuis  un  temps  immémorial , 
élevé  &  éloigné  de  la  mer  ;  donc  la  mer  s'eft 
retirée.  Je  laiiTe  à  d'autres  le  foin  d'examiner  la 
poffibilité  de  cet  événement  :  le  fait  eft  certain; 
je  m'en  tiens  à  expofer  fîmplement  ce  que  j'ai  vu. 

(i)  Des  perfonnes  qui  les  ont  pas  moins  merveilleux  les  trous 

examinées  avec  des  yeux  attentifs,  dont  elles   font   criblées  jufqu'à 

aflurent  que  ces  colonnes  ne  font  une  certaine  hauteur, 
point  de  granit  ;  mais  cela  ne  rend 
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Par  le  mot  pgae#»  »  dont  s'en1  fervi  Strabon  en 
parlant  d'Herculanum ,  &  qui  lignifie  préfentement 
un  fort  ou  Cajlello  en  italien,  on  feroit  porté  à 
croire  que  cette  ville  étoit  peu  confidérable  ; 
ce  qui  ne  peut  s'accorder  avec  la  nature  &  la 
quantité  des  découvertes  que  Ton  y  a  faites.  Mais 
Diodore  emploie  le  même  mot  en  parlant  de 
Catania,  connue  pour  une  grande  ville.  Du  refte 
rien  ne  prouve  mieux  que  la  ville  d'Herculanum 
étoit  grande  &  peuplée  ,  que  les  neuf  cents  mai- 
fons  publiques  où  l'on  donnoit  à  boire  oc  à 
manger  :  une  infcription  que  je  donnerai  dans  la 
quatrième  partie  de  cette  lettre ,  nous  a  confervé 
une  publication  du  bail  d'une  de  ces  maifons  , 
que  nous  nommerions  aujourd'hui  Cabarets.  Or 
la  ville  qui  renfermoit  ces  neuf  cents  cabarets, 
&  qui  chez  la  plupart  des  anciens  écrivains  eft 
appelée  Herculanum ,  Pétrone  la  nomme  Herculis 
Porticum ,  c.  106;  &  c'eft  de-là  que  lui  vient 
fon  nom  moderne  de  Porticl. 

Perfonne,  avant  fa  découverte,  n'avoit  déter- 
miné la  pofition  précife  de  l'ancienne  Herculanum. 
Le  favant  Camillo  Pellegrini  (J)  ,  de  Naples  , 
très-inftruit  dans  l'hiftoire  &  dans  la  géographie 
de  cette  contrée ,  place  cette  ville  dans  l'endroit 
où  eft  aujourd'hui  Torre  del  Greco ,  &  par  con- 
féquent  deux  milles  plus  loin  qu'elle  n'eft  en 
effet,  fur  la  route  qui  conduit  à  Salerne  &  à 

(i)  Difc.  délia  Campan.felice ,  p.  319. 
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Pompeii  ;  il  s'appuie  fur  une  tradition  très-équi- 
voque  de  quelques  infcriptions  qu'il  prétend  qu'on 
y  a  trouvées ,  &  qui  à  fon  avis  ne  peuvent  con- 
venir qu'à  cette  ville  ;  &  il  conclut  fur  des  ouï- 
dire,  que  cette  fituation  ne  peut  être  révoquée 
en  doute. 

Le  nom  de  la  ville  de  Refîna  mérite  auffi  quel- 
ques remarques.  Ce  lieu  eft  joint  à  Portici,  & 
le  château  du  roi  fait  la  féparation  des  deux 
endroits ,  de  forte  que  la  rue  qui  s'étend  du  côté 
de  Naples  s'appelle  Portici ,  &  que  tout  ce  qui 
fe  trouve  de  l'autre  côté  fe  nomme  Refîna. 
Quelques-uns  croient  que  le  nom  de  Refina  lui 
eft  demeuré  de  la  villa  Retina  ,  dont  parle  Pline 
le  jeune  dans  la  lettre  où  il  décrit  l'éruption  du 
Véfuve  ,  &  dans  laquelle  il  raconte  la  mort  de 
fon  oncle.  Cependant  la  plupart  des  écrivains 
placent  cette  villa  fous  le  promontoire  de  Mi- 
fenum ,  &  cela  parce  qu'il  eft  dit  dans  cette  lettre, 
que  la  flotte  Romaine  qui  avoit  coutume  de  fé- 
journer  dans  le  port  près  Mifenum ,  fe  trouvoit 
à  l'ancre  auprès  de  la  villa  Retina ,  lorfque  l'érup- 
tion arriva.  Pour  moi  je  ne  peux  me  repréfenter 
aucune  villa  fituée  fous  un  promontoire.  Celle 
dont  il  eft  queftion  étoit  affife  au  pied  du  Véfuve, 
comme  Pline  le  dit  formellement.  D'ailleurs  , 
Mifenum  étant  éloigné  du  Véfuve  de  douze  milles 
d'Italie ,  les  dangers  qu'on  avoit  à  craindre  fur  les 
vaifteaux ,  n'auroient  jamais  été  aufli  coniidérables 
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que  les  defcriptions  les  font  envifager,  d'autant 
qu'on  ne  dit  nulle  part,  que  Naples,  Pouzzoles, 
Cumes  6c  Bayes,  lieux  fitués  entre  Herculanum 
6c  Mifenum  ,  aient  fouffert  aucun  dommage  de 
ce  terrible  événement. 

M.  Martorelli ,  qui  difcute  ce  point  de  critique 
dans  fon  ouvrage  fur  la  Regia  Theca  (J) ,  ne  fe 
contente  pas  de  faire  dériver  Rejïna  de  Retina  ; 
il  veut  encore ,  6c  fans  néceffité ,  faire  une  cor- 
rection. Il  croit  qu'on  peut  6c  qu'on  doit  lire 
Patina ,  c'eft-à-dire  ,  villa  Pcctina  ,  6c  il  place 
cette  maifon  de  plaifance  près  d'Herculanum. 
Papiiius  Paetus  ,  ami  de  Cicéron ,  en  poiTédoit 
une  dans  ce  canton  ;  on  le  voit  par  deux  lettres 
de  ce  dernier  (2).  Papiiius  Paetus  étoit  du  parti 
de  Pompée  ;  6c  ce  fut  une  raifon  pour  lui  faire 
perdre  fes  biens ,  dans  lefquels  fa  villa  fut  appa- 
remment comprife.  M.  Martorelli  prétend  même 
qu'elle  fut  confifquée  par  Céfar ,  qu'elle  devint 
fous  fes  fuccefïeurs  un  fief  de  la  chambre  im- 
périale ,  6c  que  dans  la  fuite  ,  6c  fur-tout  dans  le 
temps  dont  il  eft  queftion  ,  quelques  vaiffeaux 
de  la  flotte  de  Mifenum  venoient  y  mouiller. 
Cette  conjeôure  n'eft.  peut-être  pas  tirée  de  trop 
loin  ;  mais  on  peut  s'en  paffer. 

Pompeii  eft  fituée  fur  la  route  qui  conduit  à 
Salerne  ;  l'ancien  emplacement  de  cette  ville  eiî 

(1)  p^.  568. 

(i)  Ad  Ait.  1.  x'v,  ep,  16,  ep.  25. 


**  I 


14  DÉCOUVERTES 

diftant  d'environ  douze  milles  de  Naples ,  &  de 
fept  de  Portici  ;  le  chemin  pafTe  par  la  Torre  dell' 
Annuntiata.  Ainfi  M.  Reimarus  dans  fes  remar- 
ques fur  Dion  Caflïus  (J)  fe  trompe  au  fujet  de 
la  polition  de  Pompeii ,  qu'il  place  entre  Portici 
&  la  Torre  del  Greco  ;  ces  lieux  ne  font  diftans 
l'un  de  l'autre  que  de  deux  milles  d'Italie  :  il  fe 
trompe  encore  quand  il  avance  dans  le  même 
endroit ,  que  cette  ville  étoit  fitue'e  où  font  au- 
jourd'hui Caftellamare  &  Stabia  ,  erreur  qu'il  a 
puifée  dans  quelques  autres  écrivains  (-).  Une 
carte  exacle  fuffira  pour  mettre  le  lecteur  au  fait. 
Rien  n'en1  plus  ridicule  que  l'étymologie  du  nom 
de  Pompeii,  que  Martorelli  dérive  tout  naturel- 
lement du  mot  hébreu  fTS  DIS  os  /avilies  (3J; 
de  même  que  félon  lui  Herculanum  tire  fon  nom 
de  ttfhp  ÏÏIÏÏ  prœgnans  igné  ;  Stabia  de  Spï? 
imindarc ,  &  le  Véluve  de  3*357  13  ubi  ignls  , 
de  même  que  l'Ethna  s'appelle  en  hébreu  une 
fournaife,  lequel  mot  (fcOTl&î)  efl  fouvent  em- 
ployé dans  Daniel.  Il  y  a  bien  des  favans  qui, 
pour  dire  quelque  chofe  de  neuf,  ne  font  pas 
difficulté  de  renoncer  au  fens  commun. 

Cette  ville  étoit  l'entrepôt  commun  de  Nola, 
de  Nocera  &  d'Acerra  ,  au  rapport  de  Strabon  ; 
&  les  marchandées  y  étoient  tranfportées  de  la 
mer  fur  le  fleuve  Sarno.   Ainfi  on  ne  peut  en 

(i)  Pag.  1096.  (3)  Pag.  j66. 

(2)  Holjien,  ad  durer. 
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conclure ,  comme  Pellegrini  le  prétend,  quePom- 
peii  étoit  fituée  fur  la  mer  &  à  l'embouchure  du 
fleuve  même  ;  &  que  fi  les  veftiges  de  cette 
ville  fe  trouvent  aujourd'hui  au  milieu  des  terres, 
c'efl:  au  Véfuve  qu'il  faut  attribuer  ce  dérange- 
ment. 

On  peut  fe  faire  une  ide'e  de  la  grandeur  de 
Pompeii ,  tant  par  les  découvertes  fouterraines 
qu'on  vient  d'y  faire ,  &  entre  autres  des  varies 
débris  de  fon  amphithéâtre ,  que  par  le  Capitule 
qui  s'y  trouvoit ,  fuivant  Vitruve  (*)  ;  &  dont 
Rickius  (2)  ,  qui  a  fait  rénumération  de  toutes 
les  villes  qui  à  l'exemple  de  Rome  poffédoient 
de  ces  efpèces  de  bâtimens ,  n'a  point  fait  men- 
tion. L'amphithéâtre  eft  un  grand  bâtiment  ovale 
îitué  fur  une  hauteur,  &  dont  la  circonférence 
(intérieure  &  inférieure)  eft.  de  trois  mille  palmes 
de  Naples.  Il  avoir  vingt-quatre  rangs  de  lièges, 
&  on  a  calculé  qu'il  pouvoit  contenir  trente  mille 
perfonnes  :  ainli  il  étoit  beaucoup  plus  grand 
que  celui  d'Herculanum  ,  comme  je  le  démon- 
trerai ci-après  ;  la  feule  infpeâion  fuffit  pour  s'en 
convaincre.  Cette  ville  ,  au  rapport  de  Sénèque, 
fut  prefque  entièrement  détruite  fous  Néron  par 
un  tremblement  de  terre  ;  <k  de-là  quelqu'un 
a  penfé  que  Dion  (3)  eft  tombé  dans  un  ana- 
chronifme  ,  dans  ce  qu'il  raconte  de  ce  théâtre 

(1)  Vitruve  ,  1.  iij  ,  c.  z,  (3)  Difç.  ij  ,  p.  317. 

(2)  De  Capit:  çt  47, 
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&  de  celui  cTHerculanum.  Cet  hhlorien  ,  qui 
parle  de  la  première  éruption  connue  du  Véfuve 
fous  Titus ,  rapporte  (  tel  eft  du  moins  le  fens 
qu'on  donne  en  général  à  les  paroles  )  que  la  quan- 
tité prodigieufe  de  cendres  que  la  montagne  avoit 
jetées ,  couvrit  les  deux  villes  d'Herculanum  8c 
de  Pompeii ,  &  cela  dans  le  temps  que  le  peuple 
étoit  afiemblé  au  théâtre  de  cette  dernière  ville. 
Pellegrini,  qui  croit  trouver  dans  le  pafTage  cité  , 
que  cet  accident  doit  auili  avoir  été  funefte  à 
l'amphithéâtre  ,  ne  peut  cependant  convenir  du 
fait  ;  il  ne  penfe  pas  que  dans  une  ville  déjà 
détruite  on  eût  pu  rebâtir  un  théâtre  de  cette 
grandeur ,  dans  un  efpace  de  temps  auflî  court 
que  celui  qui  s'eft  écoulé  depuis  Néron  jufqu'à 
Titus.  Tillemont  (')  rapporte  le  même  fait  d'après 
Dion ,  &  le  donne  comme  appuyé  fur  des  re- 
lations certaines.  Martorelli ,  fans  citer  ni  Pelle- 
grini ni  fes  doutes ,  paroît  être  du  même  fenti- 
ment  ;  du  moins  ai-je  lieu  de  le  croire  ,  par  la 
corre&ion  qu'il  veut  faire  à  la  relation  de  Dion. 
Il  foutient  que  dans  le  paffage  de  cet  auteur  (-) 
il  faut  lire  râvlv  au  lieu  d'«y7*>  ;  alors  ce  mot 
fe  rapporteroit  au  théâtre  d'Herculanum.  Le  fen- 
timent  de  Pellegrini  n'eft.  pas  hors  de  vraifemblance. 
Dion  qui  a  écrit  fous  Commode ,  &  par  conféquent 

(i)  Hift.  des  Emp.  dans  Tite.     P»7oç  )  h)  7rL\u;  Svo  £x«t«  ?ô ,   ts 

(2)  Dion,  p.  105^,  1.  39.  éd.     H  (.Kxxeitov KjTxçïlo/u'Fmtisèv batlprù 

Reimart,  K^  n^ïli  { *%«  «W-    t*  <>(*'»>*  *u7k  K*l»y.tvv  x.xrlsxu?'" 

dans 
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dans  un  temps  déjà  éloigné  de  celui  de  l'événement 
qu'il  rapporte ,  pourroit  bien  s'être  trompé  ;  fi  la 
chofe  étoit  prouvée,  il  eft  évident  que  la  cor- 
rection de  Martorelli  eft  exaâe ,  &  fuivant  les 
règles  de  la  langue.  Mais  s'il  étoit  vrai  que  le 
théâtre  d'Herculanum  eût  été  couvert  par  les 
cendres  dans  le  temps  qu'il  étoit  rempli  d'hommes 
&  de  fpeâateurs  ;  comment  eft-il  poffible  que 
dans  un  fi  varie  théâtre  on  n'eût  trouvé  aucun 
cadavre ,  tandis  qu'on  en  a  découvert  à  Stabia , 
qui  étoient  très-bien  confervés  ?  Or  il  eft  confiant 
que  dans  le  théâtre  d'Herculanum  on  n'a  pas 
même  trouvé  un  feul  os  de  fquelette. 

Stabia,  nommée  autrefois  Stables,  au  pluriel, 
étoit  fituée  à  une  diftance  encore  plus  grande  du 
Véiuve  que  Pompeii,  mais  non  dans  l'endroit  où 
eft  aujourd'hui  CaJIellamare ,  comme  le  prétend 
Olivier  ;  car  Caftellamare  eft  fur  le  bord  de  la 
mer,  &  Stabia,  fuivant  Galien  ,  en  étoit  éloignée 
de  huit  ftades.  Elle  étoit  fituée  dans  le  terrain 
qu'occupe  à  préfent  Gragnano ,  ce  qui  s'accorde 
avec  la  diftance  que  lui  alligne  Galien.  Cette  ville 
fut  détruite  par  Sylla  dans  la  guerre  des  Marfes  ; 
&  du  temps  de  Pline  on  n'y  voyoit  plus  que  des 
maifons  de  plaifance. 

Plus  loin  ce  vers  Sorrento  auprès  de  Prayano  (1), 
en    découvrit  il  y  a  cinq    ans  des  appartemens 

(1)  Sur  la  carte  qui  eft  à  la  tures  d'Herculanum,  ce  lieu  eft 
tète  du  premier  volume  de  Pein-    nommé  Maia.no. 
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fouterrains  ;  mais  le  travail  n'a  pas  été  continué , 
pour  ne  pas  multiplier  le  nombre  des  travailleurs; 
on  en  a  muré  l'entrée ,  &  la  fouille  a  été  remife 
à  un  autre  temps. 

SECONDE     PARTIE. 

Quant  au  fécond  article  qui  regarde  le  ren- 
verfement  des  lieux  dont  je  vous  entretiens ,  je 
n'ai  point  entrepris  d'en  retracer  l'hiftoire  d'après 
les  anciens  écrivains  ;  je  vais  tâcher  d'en  donner 
une  idée  d'après  les  remarques  que  j'ai  été  à 
portée  de  faire. 

Ce  n'eft  point  la  lave  ou  le  torrent  de  feu 
produit  par  les  pierres  liquéfiées ,  qui  a  inondé 
immédiatement  Herculanum  :  cette  ville  com- 
mença à  être  couverte  par  la  cendre  ardente  de 
la  montagne  ,  &  enfuite  par  les  torrens  d'eau , 
qui ,  outre  la  cendre  fous  laquelle  la  ville  fut 
immédiatement  enfevelie ,  entraînoient  dans  leur 
cours ,  &  dépofoient  fur  cette  ville  toutes  celles 
qui  étoient  déjà  tombées  fur  la  montagne.  Les  pre- 
mières cendres  étoient  d'une  fi  grande  chaleur , 
qu'elles  embrasèrent  les  poutres  des  maifons ,  qu'on 
a  trouvées  converties  en  charbon  ;  le  bled  &.  les 
fruits  en  devinrent  tout  noirs.  Il  faut  que  ces 
torrens  n'aient  pas  dirigé  leur  cours  fur  Pompeii 
&  fur  Stabia  ;  car  dans  ces  deux  endroits  tout  fe 
trouve  rempli  d'une  cendre  légère  ,  nommée  Pa- 
pamonu.  D'ailleurs  la  lave  ne  pouvoit  pas  couler 
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à  une  fi  grande  diftance  ;  auffi  tout  s'eft-il  mieux 
confervé  dans  ces  deux  villes  que  dans  celle  d'Her- 
culanum.  Après  que  cette  dernière  eut  difparu  fous 
les  cendres  &  eut  été  inondée  par  les  eaux ,  destor- 
rens  de  laves  &  de  feu  fortirent  de  leurs  fources ,  & 
en  coulant  très-lentement ,  ils  fe  répandirent  peu 
à  peu  au  deffus ,  de  façon  qu'elle  s'en  trouve 
couverte  comme  d'une  croûte.  Lors  de  l'érup- 
tion terrible  de  1  6  3  1  ,  arrivée  à  la  fuite  d'un 
repos  de  cent  ans,  les  cendres  furent  également 
accompagnées  d'une  lavaiTe. 

On  a  lieu  de  conjecturer  par  le  petit  nombre 
de  corps  morts,  que  les  habitans  eurent  le  temps 
de  prendre  la  fuite  ;  car  on  n'a  trouvé  aucun 
fquelette  ni  à  Portici ,  ni  à  Relina  ,  ni  à  Pompeii  ; 
ce  n'eft  qu'à  Gragnano  ou  à  Stabia  qu'on  a  dé- 
couvert trois  corps  de  femmes,  dont  l'une  ,  qui 
étoit  fans  doute  la  fervante  des  deux  autres,  por- 
toit  vraifemblablement  une  petite  cafTette  de  bois 
qui  s'en1  trouvée  placée  à  fe's  côtés ,  &  qui ,  lorf- 
qu'on  a  voulu  y  toucher,  en1  tombée  en  pouiîière. 
Les  deux  autres  avoient  des  brafTeîets  &  des  pen- 
dans  d'oreilles  d'or,  qu'on  voit  dans  le  cabinet. 
Voilà  la  raifon  pour  laquelle  on  n'a  découvert  que 
quelques  médailles  d'or  8c  quelques  pierres  gra- 
vées ,  &  très-peu  de  meubles  précieux ,  car  les 
effets  de  quelque  valeur  avoient  été  retirés  par 
les  habitans  avant  leur  fuite  :  auiTi  les  chambres 
de  la  plupart  des  maifons  ont- elles  paru  prefque 
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entièrement  démeublées.  On  a  trouvé  dans  un 
appartement  un  coffre  de  fer  jeté  en  travers  fur 
le  plancher  :  les  travailleurs ,  perfuadés  qu'ils  y 
trouveroient  des  effets  considérables ,  &  que  cette 
découverte  leur  vaudroit  une  gratification  ,  furent 
trompés ,  car  le  coffre  étoit  vide.  La  fuite  des 
habitans  de  Pompeii  fut  très-précipitée  :  on  en 
peut  juger  par  la  quantité  des  uftenfiles  pefans 
qu'on  a  déterrés  loin  des  maifons ,  &  qui  avoient 
probablement  été  abandonnés  en  fuyant. 

Les  fouilles  de  cette  dernière  ville  prouvent 
qu'elle  avoit  fubi  bien  plus  anciennement  les 
éruptions  du  Véfuve  :  mais  les  anciens  n'en  avoient 
que  de  foibles  idées ,  qui  n'étoient  établies  que 
fur  les  fcories  que  la  montagne  leur  piéfentoit  ; 
cependant  il  leur  auroit  été  poffible  de  s'en  mieux 
affurer.  Strabon  a  jugé  des  embrâfemens  de  cette 
montagne  par  fon  terrain  cendré ,  &  par  des 
cavernes  remplies  de  pierres  de  la  même  couleur , 
&  qui  paroifToient  avoir  été  calcinées.  Diodore 
ne  dit  rien  autre  chofe ,  finon  que  l'on  trouve 
fur  cette  montagne  des  marques  d'embrâfemens 
anciens.  Et  Pline  ,  à  qui  l'éruption  de  cette  mon- 
tagne a  coûté  la  vie  ,  parle  dans  deux  endroits 
du  Véfuve ,  fans  faire  mention  de  fes  feux  ;  de 
forte  qu'il  paroît  que  la  nature  de  cette  mon- 
tagne lui  a  été  également  inconnue.  La  preuve  la 
plus  forte  en  faveur  de  mon  opinion  eft  la  terre 
brûlée  ,  mêlée  de  fcories,  fur  laquelle  toute  la 
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ville  de  Pompeii  eu  bâtie  ,  terre  qui  s'appelle 
aujourd'hui  Terra  di  fuoco.  Cet  indice  auroit  dû. 
fuffire ,  pour  avertir  ceux  qui  fouilloient  la  terre 
en  ces  endroits  dans  le  deffein  d'y  jeter  les  fon- 
demens  de  quelques  bâtimens ,  que  le  Véfuve  y 
avoit  fait  autrefois  des  ravages.  De  plus,  les  rues 
foit  d'Herculanum  ,  Toit  de  Pompeii ,  font  pavées 
de  grandes  pierres  de  laves ,  qui  fe  diftinguent 
des  autres  cailloux  oc  pierres  dures  par  un  mé- 
lange particulier ,  &  par  de  petites  taches  blanches 
fur  un  fond  noir  tirant  fur  le  gris,  oc  forment  une 
efpèce  de  pierre  qui  ne  paroît  pas  avoir  été 
connue  des  anciens.  On  a  tiré  d'Herculanum  une 
feule  de  ces  pierres,  pour  la  placer  dans  le  ca- 
binet de  Portici  ;  elle  eft  large  de  deux  palmes 
trois  pouces  félon  la  mefure  Romaine.  Le  père 
de  la  Torre ,  dans  fa  defcription  du  Véfuve  ,  au- 
roit pu  citer  avec  utilité  le  pavé  de  laves  qu'on 
trouve  dans  les  villes  abîmées  ;  8c  ce  témoignage 
feul  lui  auroit  appris  que  la  lave  d'aujourd'hui 
n'efr.  pas  plus  dure  que  celle  des  temps  anciens  : 
cet  auteur  (J)  raifonne  bien  ,  mais  l'expérience 
le  contredit  fouvent.  Les  morceaux  de  laves  que 
l'on  voit  employés  dans  les  bâtimens  de  Pompeii , 
prouvent  encore  qu'il  y  a  eu  des  éruptions  an- 
térieures au  règne  de  Titus. 


-o 


0)  Storla  del  Vefuvio ,  c.  y,    du&ion  françoife  de  ce  livre,  p. 
§.  128,  p.  98  ;&  dans  la  Tra-    232, 
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TROISIÈME     PARTIE. 

Après  avoir  établi  la  pofition  des  lieux  enfe- 
velis ,  6c  fait  voir  comment  l'atterrifïement  s'en 
étoit  fait ,  je  vais  donner  une  relation  de  leur 
découverte  ,  que  je  fuivrai  dans  tous  les  temps , 
&.  que  j'amènerai  jufqu'à  celles  qui  fe  font  faites 
de  nos  jours. 

On  a  trouvé  en  creufant ,  des  traces  manifeftes 
d'une  découverte  ou  plutôt  d'une  fouille  qui  a 
précédé  de  beaucoup  celle  qu'on  a  faite  en 
dernier  lieu  à  Herculanum.  Ces  fouilles  anciennes 
font  marquées  fur  la  carte  de  ces  villes  fouter- 
raines ,  qui  a  été  dreffée  par  les  ordres  du  roi  9 
&  que  j'ai  eu  l'avantage  d'examiner.  Ce  font  des 
conduits  fouterrains  travaillés  &  creufés  avec  peine, 
&  qui  indiquent  fi  clairement  leur  objet ,  qu'ils 
ne  peuvent  laitier  de  doute  fur  leur  destination  ; 
ils  ne  permettent  pas  d'efpérer  qu'on  puifle  jamais 
découvrir  tout  ce  que  la  montagne  a  enfeveli.  Il  y 
a  une  infcription  qui  femble  défigner  ces  anciennes 
recherches;  elle  a  déjà  été  imprimée ,  mais  le  jour 
qu'elle  peut  répandre  fur  la  matière  dont  il  efî 
queflion  ,  m'engage  à  la  rapporter  de  nouveau  : 

SIGNA  TRANSLATA  EX  ABDITIS  LOCIS 

AD  CELERITATEM 

THERMARVM  SEVERIANARVM 

AVDENTIVS  AEMILIANVS  V.  C.  CONS. 

CAP.  CONSTITVIT.  DEDICARIQVE  PRECEPIT.  (fie) 

CYRANTE  T.  ANNONIO  CRYSANTIO  V.  P. 
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Fabretti ,  qui  a  publié  cette  infcription  tirée  d'un 
manufcrit  (*)  ,  &  qui  l'explique  dans  fes  notes  (2) , 
convient  qu'il  n'entend  pas  le  commencement. 
Mazocchi  (3)  fait  le  même  aveu  :  il  prétend  qu'il 
e/t.  queftion  des  bains  de  Rome  commencés  par 
Septimius  Severus ,  Se  achevés  par  Antoninus  Ca- 
racalla ,  fon  fils  8c  fon  fuccefleur  :  c'efï  de -là 
que  ces  bains ,  qui  s'appeloient  autrefois ,  ainfî 
qu'aujourd'hui,  Antonlniana,  font  cependant  nom- 
més plus  communément  bains  de  Caracalla.  On 
ignoroit  l'endroit  où  l'on  avoit  découvert  cette 
infcription  :  Martorelli  la  trouva  chez  un  fculpteur 
à  Naples ,  au  moment  que  la  feie  étoit  placée  pour 
employer  ce  marbre  à  un  autre  ufage  ;  par  con- 
féquent  elle  a  rapport  à  des  événemens  arrivés 
à  Naples  ou  aux  environs.  Ainfî  ce  favant  efl 
d'opinion  (4)  que  Signa  tranjlata  ex  abditis  locis 
ne  peut  convenir  qu'à  des  ftatues  tirées  des  villes 
enfevelies  ,  &  particulièrement  d'Herculanum. 
Quant  aux  bains  de  Sévère  ,  il  n'entend  pas  ceux 
de  Septimius  Severus  ,  mais  les  bains  de  l'em- 
pereur Alexandre  Sévère;  &  cependant  il  cite 
Spartien  ,  qui  parle  &  qui  ne  peut  parler  que 
du  premier  ,  par  la  raifon  que  fon  hiftoire  ne 
defeend  pas  jufqu'au  dernier  ;  il  auroit  dû  s'en 
rapporter  à  Lampridius  ,  qui  parle  des  bains 
Alexandriens  de  Rome.  Martorelli  dit  de  plus  : 

(1)  Mcript.  p.  z8o,  n.  173.  (4)  In  additam.  adRcg.Thec, 

(2)  Ibid.  p.  334.  Calamar,  p.  37. 

(3)  De  Theatr,  Camp.  p.  17©. 
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nous  favoris  qu'Audentius  Ssemilanus ,  perfonnage 
confulaire  ,  a  vécu  au  temps  de  Sévère  ;  mais  il 
ne  dit  pas  quel  Sévère  ,  &  ne  cite  point  l'auteur 
d'où  il  a  tiré  ce  paflage.  C'eft  dans  ces  bains  de 
Rome ,  que  les  ftatues  d'Herculanum  fuient  tranf- 
portées  ,  &  placées  par  l'architecte  Chryfanthus. 
Ainfi  l'infcription  8c  les  anciens  conduits  fouter- 
rains  faits  à  Herculanum  &  découverts  depuis  peu, 
s'expliquent  mutuellement.  Bientôt  après  ,  le 
fouvenir  de  ces  tréfors  enfevelis,  fut  effacé  de  la 
mémoire  des  hommes ,  par  la  barbarie  &  l'igno- 
rance qui  couvrirent  la  face  de  l'Europe. 

Un  puits  que  le  prince  d'Elbeuf  fit  creufer  à 
une  médiocre  diftance  de  fa  maifon ,  donna  lieu 
à  la  découverte  actuelle  :  ce  feigneur  avoit  fait 
bâtir  cette  maifon  pour  en  faire  fon  féjour  ;  elle 
étoit  iituée  derrière  le  couvent  des  Francifcains , 
à  l'extrémité  &  fur  le  roc  de  la  lave  auprès  de 
la  mer  ;  elle  pafTa  enfuite  à  la  maifon  Faletti  de 
Naples ,  de  qui  le  roi  d'Efpagne  à  préfent  régnant, 
l'acheta  pour  y  prendre  le  plaifir  de  la  pêche. 
Le  puits  en  queftion  avoit  été  creufé  auprès  du 
jardin  des  Auguftins  déchauftes  ;  il  fallut  percer 
à  travers  les  laves ,  &  le  travail  ayant  été  con- 
tinué jufqu'au  tuf,  l'on  trouva  fous  les  cendres 
du  Véfuve  ,  trois  grandes  ftatues  de  femmes  dra- 
pées, fur  lefquelles  le  vice-roi  Autrichien  ayant 
formé  de  juftes  prétentions ,  il  les  fit  conduire  à 
Rome ,  où  elles  furent  réparées ,  &  il  les  donna 
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au  prince  Eugène ,  qui  les  fît  placer  dans  fon 
jardin  de  Vienne.  Après  fa  mort,  fon  héritière 
vendit  ces  trois  ftatues  (*)  au  roi  de  Pologne  , 
pour  fix  mille  écus  ou  florins  (c'eft  ce  que  je 
ne  fais  pas  au  jufte).  Sept  ans  avant  mon  départ 
pour  l'Italie  ,  ces  ftatues  étoient  placées  dans  un 
pavillon  du  grand  jardin  royal  hors  de  la  ville  de 
Drefde ,  en  compagnie  des  ftatues  &  des  buftes 
du  palais  de  Chigi ,  que  feu  Augufte  roi  de  Po- 
logne avoit  achetés  la  fomme  de  foixante  mille 
écus.  Cette  colleâion  étoit  jointe  à  des  monu- 
mens  antiques  ,  que  M.  le  cardinal  Alexandre 
Albani  lui  céda  pour  dix  mille  écus. 

Cette  découvette  donna  occafion  de  défendre 
au  prince  d'Elbeuf  de  continuer  la  fouille  qu'il 
avoit  commencée  ,  &  l'on  fut  plus  de  trente  ans 
fans  y  penfer  ;  enfin  le  roi  d'Efpagne  ,  devenu 
paifible  poffeffeur  de  ce  royaume  qu'il  avoit  con- 
quis ,  fit  choix  de  Portici  pour  y  pafter  le  prin- 
temps. Le  puits  fubfiftoit  encore  ;  &  par  ordre 
du  roi  on  pouffa  les  fouilles  plus  loin ,  jufqu'à 
ce  qu'on  trouvât  des  traces  de  bâtimens  ;  le 
théâtre  fut  le  premier  découvert  :  on  voit  encore 
ce  puits  percé  au  travers  des  laves  ;  il  tombe  au 
milieu  du  théâtre  ,  qui  ne  reçoit  du  jour  que  par 
cette  ouverture.  Une  infcription  que  l'on  trouva 

(i)  Ces  trois  ftatues  fetrouvent  vrage  qui  a  été  publié  en  1733  par 

gravées  dans  le  recueil  des  marbres  le  baron  Leplat.  Nous  apprenons 

antiques  qui  font  à  Drefde  ,  dans  avec  chagrin  qu'elles  ont  péri  dans 

la  galerie  du  roi  de  Pologne  j  ou-  la  dernière  guerre. 
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où  fe  lifoit  le  nom  de  la  ville  d'Herculanum , 
donna  des  lumières  fur  le  lieu  où  l'on  fouilloit, 
&  détermina  à  pourfuivre  les  fouilles  fouterraines. 
La  dire&ion  de  ce  travail  fut  confiée  à  un  in- 
génieur efpagnol ,  nommé  Roch  Joachim  Alcu- 
bicrrc ,  qui  avoit  fuivi  le  roi  :  il  eft  actuellement 
colonel  &  chef  du  corps  des  ingénieurs  de  Naples. 
Cet  homme,  qui  avoit  aulïi  peu  de  rapport  avec 
les  antiquités  que  la  lune  en  a  avec  les  écrevifTes  , 
comme  dit  le  proverbe  italien ,  a  caufé  par  fon 
peu  de  capacité  la  perte  de  plufieurs  belles  chofes. 
Un  feul  exemple  fervira  de  preuves.  On  décou^ 
vrit  une  grande  infcription  publique  :  j'ignore  G 
elle  étoit  placée  fur  le  théâtre  ou  fur  un  autre 
bâtiment,  mais  les  lettres  dont  elle  étoit  com- 
pofée ,  étoient  de  bronze  &  hautes  de  deux 
palmes  ;  il  fit  arracher  ces  lettres  du  mur,  fans 
avoir  fait  copier  auparavant  l'infcription  :  on  les 
jeta  toutes  pêle-mêle  dans  un  panier,  Se  elles 
furent  préfentées  au  roi  dans  cette  confufion.  On 
de-mandoit  d'abord  ce  que  ces  lettres  pouvoient 
fignifier ,  &  perfonne  ne  fe  trouva  en  état  de  le 
dire.  Expofées  pendant  plufieurs  années  dans  le 
cabinet ,  chacun  pouvoit  les  arranger  à  fa  fantailie, 
&  quelqu'un  crut  y  voir  ces  deux  mots,  IMP. 
AUG.  Je  rapporterai  dans  la  fuite  ,  comment  on 
s'efr.  conduit  à  l'égard  du  char  de  bronze,  à  quatre 
chevaux ,  en  conféquence  des  ordres  de  cet  in- 
génieur. 
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Dom  Roch  étant  parvenu  avec  le  temps  à  un 
grade  plus  élevé ,  la  fous  -  infpedion  &  la  con- 
duite des  fouilles  furent  confiées  à  un  SuiiTe , 
nommé  Charles  Weber ,   à  préfent  major  ;  c'efl: 
à  cet  homme  intelligent ,  qu'on  doit  toutes  les 
bonnes  opérations  qui  ont  été  faites  dans  la  fuite. 
Son  premier  foin  fut  de  lever  un  plan  exaâ  des 
conduits  fouterrains  &  des  bâtimens  découverts. 
Il  rendit  ce  plan  intelligible ,  en  y  joignant  des 
développemens  qui  donnoîent  en  détail  toute  la 
découverte  :  l'ancienne  ville  s'y  fait  voir  dégagée 
de  toute  la  terre  qui  la  couvre.  L'intérieur  des  bâ- 
timens ,  les  appartemens  &  les  jardins ,  ainfi  que 
les  endroits  particuliers    où  chaque  chofe   s'eft 
trouvée  ,  s'y  pré  tentent  à  nos  yeux  tels  qu'ils  pa- 
roîtroient  s'ils   étoient    entièrement   découverts. 
Mais  on  ne  fait  voir  ces  plans  à  perfonne. 

L'heureux  fuccès  des  travaux  entrepris  à  Hercu- 
lanum  engagea  à  faire  des  recherches  en  d'autres 
endroits ,  &  l'on  eut  bientôt  la  véritable  fituation 
de  l'ancienne  Stabia.  On  découvrit  à  Pompeii  les 
vaftes  reftes  d'un  amphithéâtre  :  ils  étoient  placés 
fur  une  colline  ,  &  avoient  toujours  été  vifibles 
hors  de  terre.  On  fouilla  dans  ces  deux  endroits, 
mais  avec  beaucoup  moins  de  dépenfe  qu'à  Her- 
culanum  ,  car  on  n'avoit  point  l'obftacle  des  laves 
à  furmonter.  On  ne  travaille  nulle  part  avec  plus 
de  confiance  qu'à  Pompeii ,  parce  qu'on  eft  afîuré 
qu'on  marche  pas  à  pas  dans  une  grande  ville  ,  6c 
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qu'on  a  trouvé  la  principale  rue ,  dont  la  direction 
efr,  en  ligne  doite.  Cependant ,  maigre  toute  la 
certitude  où  l'on  eft  de  trouver  des  tréfors  in- 
connus à  nos  ancêtres,  les  travaux  font  pouffes 
avec  beaucoup  d'indolence  &.  de  lenteur  ;  l'on 
n'a  diftiïbué  que  cinquante  hommes  dans  tous  les 
lieux  fouterrains ,  en  comptant  même  les  efclaves 
d'Alger  ce  de  Tunis  :  pourdéterrerune  aufli  grande 
ville  que  Pompeii ,  je  ne  trouvai  dans  mon  dernier 
voyage  que  huit  hommes  au  travail. 

La  méthode  qu'on  pratique  dans  les  fouilles  cfi: 
telle ,  qu'il  n'eft  guères  poffible  que  la  plus  lé- 
gère portion  de  terrain  échappe  aux  recherches 
des  travailleurs.  On  fait  une  tranchée  principale 
qu'on  pouffe  en  ligne  droite  ;  à  mefure  qu'on 
avance ,  on  fouille  fur  la  droite  un  efpace  en 
quarré  de  fix  palmes  dans  tous  fes  fens  ;  &  après 
avoir  fait  le  déblai  des  terres ,  on  fouille  vis-à-vis  un 
terrain  de  la  même  étendue  ,  oc  la  terre  de  cette 
nouvelle  fouille  eft  tranfportée  dans  l'efpace  qui  efr, 
vis-à-vis  &  que  l'on  vient  de  quitter ,  &  ainfi  de 
fuite.  On  obferve  cette  méthode  non-feulement 
pour  diminuer  les  dépenfes ,  mais  encore  pour 
foutenir  les  terres  fupérieures  par  ces  décombres. 

Je  fais  que  les  étrangers  oc  les  voyageurs,  qui 
ne  voient  ou  qui  ne  peuvent  examiner  toutes 
ces  opérations  qu'en  paffant ,  fouhaiteroient  que 
rien  ne  fût  comblé  ,  &  qu'il  fût  poffible  de  voir , 
comme  dans  le  plan  dont  j'ai  parlé ,  l'enfemble 
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de  toute  la  ville  fouterriane  d'Herculanum.  On 
blâme  le  mauvais  goût  de  la  cour  oc  de  ceux  qui 
font  à  la  tête  des  travaux  ;  mais  c'eft  un  jugement 
porté  d'après  les  premières  impreilions,  qui  ne 
font  fondées  ni  fur  un  examen  raifonné  de  la 
nature  du  lieu  ,  ni  fur  d'autres  circonftances.  Je 
fuis  du  fentiment  des  étrangers  à  l'égard  du  théâtre  : 
l'opération  étoit  pofïible ,  &  la  découverte  en  mé- 
ritoit  bien  la  dépenfe.  Je  ne  puis  donc  approuver 
que  l'on  fe  foit  contenté  de  découvrir  les  fièges , 
qu'il  étoit  affez  facile  de  fe  repréfenter  d'après  tant 
de  théâtres  anciens ,  tandis  qu'on  a  laifle  la  fcène 
même  couverte  Se  enfevelie  ;  cette  partie  étoit 
cependant  la  plus  effentielle ,  &  celle  dont  nous 
n'avons  aucune  connoiflance  bien  précife  &  bien 
nette.  Il  efl:  vrai  qu'on  a  commencé  à  travailler 
pour  donner  cette  fatisfaâion  aux  curieux  &  aux 
favans  ,  &  que  les  degrés  qui  conduifent  de 
l'arène  (où  parterre)  à  la  fcène,  font  déjà  dé- 
couverts. Ainfi  on  peut  efpérer  qu'avec  le  temps 
on  pourra ,  au  moins  fous  terre ,  jouir  entièrement 
du  théâtre  d'Herculanum. 

Quant  à  la  découverte  de  la  ville  entière ,  je 
prie  ceux  qui  formeroient  ce  fouhait ,  de  penfer 
que  les  maifons  ayant  été  écrafées  par  le  poids 
énorme  des  laves ,  on  n'en  verroit  guères  que  les 
quatre  murailles.  D'ailleurs ,  comme  on  a  coupé 
&  enlevé  des  parties  de  murs ,  qui  fe  font  trouvés 
chargés  de  peintures,  pour  ne  les  pas  laiiTer  expofées 
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à  l'air  &  à  la  pluie ,  on  verroit  les  plus  belles  mai- 
fons  détruites  &  délabrées  ,  tandis  que  les  plus 
communes  paroîtroient  plus  entières  oc  mieux 
confervees.  Je  laide  à  penfer  l'excès  de  dépenfe 
dans  laquelle  on  fe  feroit  engagé,  ii  l'on  eût  en- 
trepris de  faire  fauter  les  laves  ,  de  fouiller  & 
d'enlever  toutes  les  terres.  Et  quel  avantage  pour- 
roit-on  s'en  promettre?  celui  de  préfenter  de 
vieilles  murailles  délabrées ,  fans  autre  objet  que 
de  fatisfaire  un  defir  mal  entendu  de  quelques 
curieux  :  il  faudroit  facrifier  une  ville  bien  bâtie 
&  très-peuplée ,  pour  expofer  au  jour  une  ville 
ruinée ,  ou  plutôt  un  monceau  de  pierres.  Mais 
à  s'en  tenir  à  la  découverte  entière  du  théâtre , 
on  ne  perdroit  que  le  feul  jardin  des  Auguftins 
déchauffés  feus  lequel  il  eft  fitué. 

Ceux  qui  défirent  voir  entièrement  les  quatre 
murailles  découvertes  des  maifons  qui  ont  été 
autrefois  enfevelies ,  peuvent  aller  à  Pompeii  ; 
mais  la  pareffe  retient.  Les  Anglois  feuls  font  ca- 
pables de  faire  une  pareille  démarche.  On  peut 
ruiner  le  terrain  ,  le  bouleverfer  à  Pompeii  fans 
rien  rifquer ,  car  toute  la  ville  eft  couverte  d'une 
terre  très -peu  fertile  :  il  eft  vrai  qu'anciennement 
ce  canton  produifoit  le  vin  le  plus  délicieux  ,  mais 
les  vignobles  qu'on  y  voit  aujourd'hui  font  très- 
médiocres  ;  leur  entière  deftruftion  ne  cauferoit 
pas  un  grand  dommage  au  pays.  J'ajouterai  qu'on 
eft  expofé  dans  cette  contrée  ,  plus  qu'en  aucun 
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autre  endroit ,  à  des  exhalaifons  dangereufes  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  de  Muffeta,  &  qui 
de'ffèchent  toutes  les  produ&ions  de  la  terre  ;  j'en 
ai  fait  l'obfervation  fur  un  grand  nombre  d'ormes 
que  j'avois  vus  en  bon  état  cinq  ans  auparavant. 
Ces  exhalaifons  précèdent  affez  généralement 
l'éruption  prochaine  de  la  montagne ,  &  com- 
mencent par  fe  faire  fentir  dans  les  -  fouterrains  : 
on  en  fit  la  malheureufe  expérience  peu  de  jours 
avant  la  dernière  éruption  ;  il  y  eut  quelques  ha- 
bitans  qui  tombèrent  morts  en  entrant  dans  leurs 
caves. 

On  voit  par  ces  détails  fur  la  manière  dont  on 
fe  gouverne  dans  ces  travaux ,  qu'une  fi  grande 
nonchalance  doit  laiffer  encore  à  nos  defcendans 
un  beau  champ  à  de  nouvelles  fouilles  &  à  de 
nouvelles  découvertes.  Avec  des  dépenfes  moins 
considérables ,  on  découvriroit  peut-être  des  tré- 
fors  auffi  précieux ,  fi  l'on  vouloit  fouiller  à 
Pozzuolo  ,  à  Baya ,  à  Cuma  &  Mifenum ,  car  les 
maifons  de  campagne  les  plus  fomptueufes  des 
Romains  y  étoient  fituées.  Mais  la  cour  fe  con- 
tente des  découvertes  aâuelles ,  Se  il  eft  défendu 
à  qui  que  ce  foit  de  faire  ailleurs  aucune  exca- 
vation d'une  certaine  profondeur.  Il  efr.  certain 
qu'il  y  a  dans  les  cantons  que  je  viens  d'indiquer 
des  bâtimens  inconnus  ;  on  en  peut  juger  par 
l'exemple  fuivant.  Un  capitaine  Anglois ,  qui 
iefta  à  l'ancre  il  y  a  deu;x  ans  dans  ce  parage  ? 
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découvrit  au  defTous  de  Baya  une  grande  oc  fu- 
perbe  falle  ,  à  laquelle  on  ne  pouvoit  aborder 
que  par  eau  ,  &  dans  laquelle  on  voyoit  encore 
de  magnifiques  ouvrages  de  fluc.  Je  n'ai  été  inf- 
truit  de  cette  découverte  ,  dont  j'ai  vu  les  deffins , 
que  depuis  mon  retour  de  Naples.  M.  Adam , 
d'Edimbourg  en  EcofTe ,  m'en  fit  les  détails  :  c'efr, 
un  amateur  des  arts ,  Se  particulièrement  de  l'ar- 
chiteâure ,  qui  fe  propofe  de  faire  un  voyage  dans 
la  Grèce  &c  dans  FAfie  mineure. 

QUATRIÈME     PARTIE. 

Fs  Section. 

Jufqu'à  préfent  je  n'ai  parlé  que  de  la  découverte 
&  de  la  manière  dont  on  y  procède  ;  il  s'agit  main- 
tenant de  faire  connoître  plus  particulièrement  les 
objets  qui  ont  été  découverts  :  je  répète  ici  ce 
que  j'ai  déjà  dit ,  que  non-feulement  je  ne  ferai 
pas  mention  de  tout ,  mais  que  je  garderai  le 
iilence  fur  les  chofes  dont  j'ai  parlé  dans  mes 
autres  ouvrages. 

Je  parcourrai  d'abord  les  lieux  fouterrains 
mêmes  ;  &  je  donnerai  une  idée  des  édifices,  que 
je  comprendrai  fous  le  nom  générique  de  Dé- 
couvertes immobiles  (*)  ;  je  ferai  les  remarques 
nécefTaires  fur  ce  qui  concerne  l'architeclure  :  je 
ne  négligerai  ni  les  bâtimens  les  plus  fimples ,  ni 

(i)  L'auteur  ,  en  s'exprimant     font  t!e  nature  à  ne  pouvoir  être 
akifi,  veut  dire  que  ces  mpnunfeiis    tranfportés  hors  de  place. 

les 
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les  moindres  habitations  ;  ce  que  les  terres  ou  les 
laves  ont  couvert  fera  mis  au  grand  jour  ;  je  n'o- 
mettrai rien  de  ce  qu'il  m'a  été  poffible  de  favoir 
à  l'égard  des  objets  dont  on  fait  le  plus  de  myf- 
tère.  Aucun  des  monumens  les  plus  considérables 
expofés  dans  le  cabinet  de  Portici,  tableaux,  fiâ- 
mes, buftes  oc  petites  figures,  ne  m'échapperont  ; 
j'aurai  foin  d'y  joindre  quelques  infcriptions  ;  & 
après  avoir  parlé  des  meubles  &.  uftenfiles  ,  je 
finirai  par  le  détail  des  manufcrits  qu'on  a  dé- 
couverts. Mais  avant  que  de  commencer,  je  dois 
prévenir  le  lecteur  que  le  palme  de  Naples ,  donc 
j'ai  prefque  toujours  fuivi  la  mefure ,  eft  plus  grand 
de  deux  pouces  que  le  palme  romain  (*). 

Le  théâtre  de  la  ville  d'Herculanum ,  en  partant 
de  la  date  de  fa  découverte  ,  &  eu  égard  à  fa 
magnificence ,  eft  le  premier  &  le  principal  des 
monumens  qui  font  reliés  en  place.  Il  a  dix-huit 
rangs  de  fiéges  ;  la  largeur  de  chacun  eft  de  quatre 
palmes  romains ,  oc  la  hauteur  d'un  palme  :  ces 
fiéges  font  taillés  dans  le  tuf,  oc  ne  font  point 
formés  de  pierres  dures ,  comme  le  prétend  Mar- 
torelli.  Au  deffus  de  ces  fiéges  s'élève  un  portique  , 
fous  lequel  il  y  avoit  trois  autres  rangs  de  fiéges. 
Entre  les  fiéges  inférieurs  il  y  a  fept  degrés  par- 
ticuliers pour  la  commodité  des  fpedateurs  (2)  ; 
ce  font  ceux  qu'on  appelloit  Vomitoria.  Le  fiége 

(i)    Le   palme   napolitain   eft     à  ceux  qui  afîïftoient  aux   fpec- 
d'environ  dix  pouces ,  pied  de  roi.     ftacles ,  la  facilité  d'arriver  à  leurs, 
(2)  C'eft-a-dire ,  pour  donner    places ,  2c  celle  d'en  fortir. 
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le  plus  près  du  fol  décrit  un  demi-cercle  de  foixante- 
deux  palmes  de  Naples  de  diamètre  ;  l'on  a  Sup- 
puté, enaccordant  un  palme  &.  demi parperfonne, 
que  ce  théâtre  pouvoit  en  contenir  trente  mille 
cinq  cents  alîifes ,  indépendamment  de  ceux  qui 
avoient  leurs  places  dans  l'arène  ou  la  P/atea  (*). 
Cette  place  intérieure  étoit  anciennement  pavée 
de  carreaux  très-épais  de  marbre  jaune  antique; 
Ton  en  voit  encore  des  reftes  en  plufieurs  endroits. 
Les  portiques  pratiqués  dans  l'étage  au  deffous 
des  fiéges ,  étoient  carrelés  de  marbre  blanc ,  & 
la  corniche  qui  règne  autour  du  portique  fupérieur, 
6c  qui  lubfirte  encore,  eft  également  de  marbre. 
Au  defïus  du  théâtre  il  y  avoit  un  Quadrige  , 
c'eft-à-dire ,  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  : 
la  figure  placée  dans  le  char  étoit  de  grandeur 
naturelle  :  ce  monument  étoit  de  bronze  doré  ; 
&  l'on  voit  encore  la  bafe  de  marbre  blanc  fur 
laquelle  il  étoit  affis.  Quelques  perfonnes  afTurent 
qu'au  lieu  d'un  char  à  quatre  chevaux  il  y  en 
avoit  trois  à  deux  chevaux  chacun  :  variété  dans 
les  rapports  qui  prouve  le  peu  d'intelligence  & 
de  foin  de  ceux  qui  ont  conduit  cette  fouille.  Ces 
ouvrages  de  fculpture ,  comme  on  le  croira  fans 
peine,  avoient  été  renverfés  par  la  lave,  écrafés 
&  muti'és;  cependant  quand  on  les  a  découverts, 
toutes  les  pièces  en  exiftoient  encore.  Mais,  de 

(i)  C'eft  la  partie  que  Vitruve     à  celle  que  nous   appelons   dans 
Comme  l'OrcheJlre ,  ôc  qui  répond     nos  théâtres  le  Parterre. 
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quelle  façon  s'eft-on  conduit  lorfqu'on  a  recueilli 
ces  précieux  débris  ?  On  les  mit  pêle-mêle  fur  un 
chariot  ,   qui  les  tranfporta  à  Naples  ;  on  les  dé- 
chargea dans  la  cour  du  château ,  où  ils  furent 
jetés  indiftin&ement  dans  un  coin.  Ce  métal  de- 
meura longtemps  dans  cet  endroit  regardé  comme 
de  la  vieille  ferraille  ;  ce  ne  fut  que  lorfqu'on 
fe    fut    apperçu  que   plufieurs  morceaux  man- 
quoient ,  pour  avoir  été  dérobés ,  qu'on  réfolut 
de   mettre   en   honneur   ce   qui   en   refîoit  ;   & 
voici  en  quoi  l'on  fit  confifter  cet  honneur  :   on 
fondit  une  grande  partie  du  métal  pour  former 
en  grand  les  deux  buftes  du  Roi  &  de  la  Reine. 
Je  devine  aifément  quel  a  été  le  fort  de  ces  deux 
morceaux  qu'on  ne  m'a  point  montrés  ,  &  qui 
font  en  effet  devenus  invifibles  ;  l'on  eut  foin  de 
les  mettre  à  l'écart  lorfqu'on  commença  à  rougir 
d'une   négligence  vraiment  impardonnable.   Les 
reftes  du   char  ,   des    chevaux  &  de  la  figure  , 
furent  enfin   envoyés  à  Portici ,  &  placés  dans 
les  fouterrains  du  château  ,  pour  être  entièrement 
fouftraits  aux  yeux  du  public.  Longtemps  après , 
l'infpefteur  du  cabinet  propofa  de  compofer  au 
moins  un  cheval  des  pièces  qui  fubfiftoient  encore: 
on  y  confentit.  Des  fondeurs  qu'on  avoit  fait  venir 
de  Rome  pour  des  travaux  de  ce  genre ,  furent 
employés   à  cette    opération  ;   mais  on  ne  put 
trouver  toutes  les  pièces  néceflaires  pour  com- 
pofer un  feul  cheval  ;  l'on  fut  obligé  de  fondre 

Ci; 


36  DÉCOUVERTES 

de  nouveau  ce  qui  pouvoit  manquer,  &  l'on  eft 
parvenu  à  former  un  allez  beau  cheval ,  qui  a 
été  placé  dans  la  cour  intérieure  du  cabinet  :  on 
lit  fur  fon  piédeftal  de  marbre ,  l'inicription  fui- 
vante  en  lettres  de  bronze  doré ,  de  la  compo- 
sition du  célèbre  Mazocchi  : 

EX  QUADRIGA.  AENEA 

SPLENDIDISSIMA 

CWM.  SUIS.  JUGALIBUS 

COMMINUTA.  AC.  DISSIPATA 

SUPERSTES.  ECCE.  EGO.  UNUS. 

RESTO. 

NONNISI.  REGIA.  CURA. 

REPOSITIS.  APTE.  SEXCENTIS 

IN.  QUAE.  VESUVIUS.  ME. 

ASBYRTI.    INSTAR. 

DISCERPSERAT. 

MEMBRIS. 

On  pourroit  critiquer  le  mot  SEXCENTIS ,  qui 
eft  employé  pour  déligner  un  nombre  indéterminé, 
mais  qui  eft  ici  trop  étendu ,  car  il  n'y  avoit  cer- 
tainement pas  cent  morceaux.  On  pourroit  auili 
reprendre  la  métaphore  INSTAR  ABSYRTI  :  elle 
eft  ici  fuperflue ,  &  même  elle  n'eft  point  admife 
dans  le  ftyle  lapidaire  ;  d'ailleurs  Tinverfion  des 
mots  depuis  Scxccntis  jufqu'à  Membris  eft  trop 
hardie  &  trop  poétique. 

Ce  cheval ,  bien  ou  mal  rapetafie ,  paroifToit 
d'abord  être  d'un  feul  jet  ;  mais  comme  il  eft 
bien  difficile  de  marier  une  nouvelle  fonte  avec 
un  fragment  de  métal  anciennement  cafté ,  les 
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aflemblages  n'ont  point  tenu  ;  il  s'y  eft  fait  des 
ouvertures  dans  les  joints  ;  de  façon  qu'une  grande 
pluie  étant  tombée  dans  le  mois  de  mars  1759  » 
(  j'étois  alors  fur  les  lieux  ,  )  l'eau  pénétra  par  les 
joints  entr'ouverts,  &  le  cheval  devint  hydropique. 
On  chercha  tous  les  moyens  de  cacher  au  public 
la  honte  d'une  réparation  fi  mal-adroitement  faite, 
on  ferma  la  cour  du  cabinet  pendant  trois  jours 
qu'on  employa  à  retirer  l'eau  qui  s'étoit  introduite 
dans  le  ventre  du  cheval.  Il  eft  demeuré  à  fa 
place  fans  avoir  reçu  aucun  autre  fecours ,  qu'il 
auroit  été  difficile  de  lui  adminiflrer.  Telle  ed 
l'hiftoire  du  char  à  quatre  chevaux  de  bronze  doré, 
qui  étoit  originairement  placé  fur  le  fommet  du 
théâtre  d'Herculanum. 

On  voyoit  un  temple  de  forme  ronde  auprès 
du  théâtre  ,  &  l'on  croit  qu'il  étoit  confacré  à 
Hercule  :  on  a  enlevé  de  deflus  les  murs  intérieurs 
de  ce  temple  les  plus  grandes  peintures  qui  fe 
trouvent  gravées  dans  le  premier  volume  (I).  Une 
des  principales  repréfente  Théfée ,  à  qui  les  jeunes 
garçons  &  les  jeunes  filles  d'Athènes  baifent  les 
mains  à  fon  retour  de  Crète ,  après  qu'il  eut  tué 
le  Minotaure;  &  ce  morceau  donne  exactement 
le  trait  circulaire  que  décrivoit ,  par  fon  plan ,  le 
mur  fur  lequel  la  peinture  étoit  appliquée.  Les 

(1)  Ce  premier  volume  eft  celui     mière  partie  des  peintures  d'Her- 
qui  a  été  publié  par  ordre  du  roi     culanum, 
d'Efpagne  ,  §c  qui  contient  la  pre-. 

Ciij 
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autres  fujets  font,  la  naifîance  de  Téléphus,  Chiron 

&  Achille  ,  Pan  ôc  Olympus. 

Le  théâtre  &  le  temple  faifoient  partie  de  la 
place  publique  de  la  ville,  où  l'on  a  trouvé  les 
ilatues  équeftres  du  vieux  &c  du  jeune  Nonius 
Balbus  :  cette  dernière  ftatue  étant  la  mieux  con- 
servée ,  a  été  la  première  que  l'on  a  réparée  &C 
que  l'on  a  pofée  dans  le  veftibule  du  palais  du 
roi ,  fous  un  chàfiis  de  verre.  On  a  placé  l'autre 
ftatue  équeftre  vis-à-vis  de  celle-ci  ;  mais  le  lieu 
qu'elle  occupe  ,  n'eft  pas  encore  entièrement 
achevé  de  bâtir.  La  gravure  d'une  de  ces  deux 
ftatues ,  quoique  deffinée  de  mémoire  ,  telle  qu'on 
la  voit  dans  les  Symbolcz  littcrarics  de  Gori ,  en 
préfente  une  idée  afTez  jufte. 

Il  y  avoit  près  de  cette  place  publique  une 
villa  ou  maifon  de  campagne,  avec  un  jardin  qui 
en  dépendoit ,  &  cette  maifon  s'étendoit  jufqu'à 
la  mer.  C'eft  là  qu'ont  été  trouvés  les  manufcrits 
dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite ,  &  qu'on  a  pa- 
reillement découvert  les  buftes  de  marbre  placés 
dans  les  anti-chambres  de  la  feue  reine  ,  oc  quel- 
ques belles  ftatues  de  femmes  en  bronze.  Il  faut 
remarquer  qu'en  général  les  bâtimens  de  cette 
maifon  de  campagne  ,  ainfi  que  ceux  de  plufieurs 
habitations  de  particuliers  de  ce  canton  oc  des 
environs ,  n'ont  jamais  eu  qu'un  étage.  Cette 
maifon  de  campage  renfermoit  une  grande  pièce 
d'eau ,  longue  de  deux  cents  cinquante-deux  palmes 
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de  Naples ,  8c  large  de  vingt-fept ,  dont  les  deux 
extrémités  fe  terminoient  en  portion  de  cercle. 
A  l'entour  de  cet  étang ,  il  y  avoit  ce  que  nous 
nommons  des  compartimens  (*)  de  jardin;  ce  il 
régnoit  tout  le  long  de  l'enceinte  un  rang  de 
colonnes  de  brique ,  revêtue  d'une  couche  de 
ftuc ,  au  nombre  de  vingt-deux  fur  le  côté  le 
plus  long ,  &  de  dix  dans  la  largeur.  Ces  colonnes 
portoient  des  folives  appuyées  par  un  bout  fur 
le  mur  de  clôture  du  jardin  ,  ce  qui  formo'u  une 
feuillée  ou  berceau  autour  de  l'étang  (2).  On, 
trouvoit  fous  cet  abri  des  cabinets  (3)  de  formes 
différentes ,  foit  pour  la  converfation ,  foie  pour 
prendre  le  bain  :  les  uns  en  demi-cercle ,  les 
autres  quarrés  par  leur  plan  ;  &  les  bufîes ,  ainii 
que  les  figures  de  femmes  en  bronze  ,  dont  j'ai 
parlé ,  étoient  placés  alternativement  entre  les 
colonnes.  Un  canal  d'une  médiocre  largeur  cir- 
culoit  le  long  de  la  muraille  du  jardin  ,  &  une 
longue  allée  conduifoit  au  dehors  à  un  cabinet 
ou  pavillon  d'été  de  forme  ronde ,  &  percé  de 
toutes  parts,  lequel  s'élevoit  de  vingt-cinq  palmes 
de  Naples  au  deffus  du  niveau  de  la  mer  :  au 

(i)  L'auteur  veut  fans  doute  vera  pareillement  des  repréfen- 

parler  de   parterres  ou  de  bof-  rations  dans  la  trentième  planche 

quets.  des  peintures  du  tombeau  des  Na- 

(2)  Les  anciens  mettoient  vo-  foni. 

lontiers  de  ces  fortes  de  berceaux  (3)  La  difpofition  &  la  figure 

dans  leurs  jardins.  Le  fécond  vo-  de  ces  pièces  quadre  avec  celles 

lumedes  peintures  d'Herculanum,  des bàtimens  employés  auxmêmes 

qui  a  paru  en  1760  ,   en  fournit  ufages  dans  les   anciens  thermes 

plus  d'un  exemple  ;  l'on  en  trou-  à  Rome. 

C  iv 
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fortir  de  la  longue  allée  on  montoit  quatre  marches, 
&.  l'on  parvenoit  enfuite  au  pavillon  où  l'on  a 
trouvé  ce  beau  pavé  de  marbre  d'Afrique  &  de 
jaune  antique  que  j'ai  déjà  annoncé,  &  dont  je 
parlerai  encore  lorfque  je  décrirai  la  féconde 
chambre  du  cabinet  de  Portici ,  dans  laquelle  il 
eir.  actuellement  placé.  Vingt-deux  bandes  for- 
mant autant  de  cercles  qui  diminuent  de  diamètre 
à  mefure  qu'ils  approchent  du  centre ,  où  l'on 
voit  une  grande  rofe ,  en  deffinent  le  compar- 
timent ,  &  il  a  vingt-quatre  palmes  romains  de 
diamètre.  Lorfqu'on  l'a  découvert ,  il  étoit  en- 
touré d'une  bordure  de  marbre  blanc  ,  dont  la 
largeur  étoit  d'un  palme  &  demi  de  Naples ,  & 
qui  failloit  prefque  d'un  demi-palme  au  deffus  du 
fol.  Cet  ouvrage  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  (*), 
étoit  couvert  de  laves  du  Véfuve  ,  de  l'épairTeur 
de  cent  deux  palmes  de  Naples.  Il  y  avoit  dans 
le  voiiinage  ,  &  toujours  dépendant  de  la  même 
maifon  de  campagne  ,  (  on  me  l'a  du  moins  rap- 
porté ainfi  )  une  petite  chambre ,  ne  recevant 
aucun  jour,  dont  l'étendue  étoit  d'environ  cinq 
palmes  en  tous  fens ,  Se  la  hauteur  de  douze.  La 
peinture  qu'on  en  a  enlevée ,  8c  où  font  repréfentés 
des  ferpens ,  pourroit  faire  croire  que  ce  lieu 
étoit  deftiné  aux  îhyftères  fuperftitieux  d'Eleufis; 
&  ce  qui  rend  cette  conjeôure  plus  vraifemblable , 
eft  un  très  -  beau  trépied  de  bronze  qui  s'y  eft 

(i)  Page  34. 
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trouvé.  On  n'a  découvert  jufqu'à  préfent  aucun 
autre  édifice  confïdérable  à  Herculanum. 

Quant  aux  monumens  du  même  genre  que 
préfente  la  ville  de  Pompeii ,  je  me  bornerai  à 
un  peut  temple  ou  chapelle  quarrée  ,  que  l'on 
découvrit  en  1761.  Ce  temple  étoit  dépendant 
d'une  grande  maifon  de  campagne  ou  villa.  Le 
fronton  chargé  de  différentes  fortes  de  feuillages , 
en  étoit  porté  fur  quatre  colonnes  maçonnées  & 
enduites  de  fiuc  ,  dont  le  diamètre  étoit  d'environ 
un  palme  &  demi,  &  la  hauteurde  fept  palmes  fept 
pouces ,  &  dont  le  fufr,  étoit  orné  de  cannelures. 
On  en  voit  une  dans  la  cour  du  cabinet  de  Por- 
tici.  Le  temple  étoit  élevé  de  deux  marches  ;  & 
dans  l'entre  -  colonnement  du  milieu  ,  qui  étoit 
beaucoup  plus  large  que  les  autres ,  il  y  avoit 
intérieurement  trois  autres  marches  circulaires  qui 
conduifoient  au  pavé  du  temple ,  ôc  qui  faifoient 
que  cet  entre-colonnement  s'élevoit  de  la  hauteur 
des  trois  marches  au  defTus  du  plan  des  colonnes  : 
ces  marches  étoient  revêtues  de  carreaux  d'un 
marbre  commun  ,  appelé  Cipolino.  On  trouva  dans 
l'intérieur  de  ce  petit  temple  une  Diane ,  de  travail 
étrufque ,  placée  fur  un  piédeftal  également  de 
marbre.  Devant  le  temple ,  vers  l'angle  fur  la 
droite,  il  y  avoit  un  autre  temple  rond  ;  de  l'autre 
côté  un  puits  ;  Se  vis-à-vis  du  temple,  une  citerne , 
dans  les  encoignures  de  laquelle  on  avoit  ménagé 
quatre  puits ,  ou  plutôt  des  ouvertures  pour  puifer 
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l'eau  plus  commodément.  Le  feul  bâtiment  à  deux 
étages  qu'on  ait  trouvé  ,  depuis  qu'on  travaille 
aux  fouilles ,  eft  dans  ce  lieu  ,  &  on  peut  le  voir 
maintenant  à  découvert.  J'étois  dans  cet  endroit 
au  mois  de  février  1762  avec  l'infpefteur  du 
cabinet ,  lorfque  les  ouvriers  dégageoient  une 
chambre  remplie  de  peintures ,  &  qu'ils  étoient 
occupés  à  décombrer  une  efpèce  de  buffet  cou- 
vert de  marbre.  L'on  y  a  trouvé  un  cadran  folaire. 
On  a  découvert  à  Gragnano  ,  qui  eft  l'ancienne 
Stabia ,  une  villa  ou  maifon  de  campagne ,  qui 
reffembloit  aflez  à  celle  d'Herculanum.  Au  milieu 
du  jardin  étoit  pareillement  une  pièce  d'eau  di- 
vifée  en  quatre  parties  égales ,  communiquant 
entre  elles  par  autant  de  petits  ponts  chacun  d'une 
arche.  Autour  de  la  place  ,  on  voyoit  fur  l'un 
des  côtés  dix  compartimens  ;  fur  l'autre  côté  dix 
cabinets  pour  converfer  ou  pour  fe  baigner , 
tantôt  de  forme  hémicycle ,  &:  tantôt  quarrée  , 
lefquels  fe  fuivoient  alternativement ,  ainfi  qu'à 
Herculanum.  Les  uns  &  les  autres ,  tant  les  ca- 
binets que  les  compartimens  de  parterre  ,  étoient 
accompagnés  d'un  berceau  conftruit  de  la  même 
manière  que  celui  dont  j'ai  parlé ,  &  porté  fur 
le  devant  par  des  colonnes  femblables.  Le  jardin 
étoit  environné  d'un  canal,  tant  en  dedans  que 
hors  du  mur  de  clôture  :  il  fervoit ,  félon  les  ap- 
parences ,  à  conferver  l'eau  de  pluie ,  car  on  ne 
trouve  ici  aucuns  vertiges  d'aqueducs ,  &  dans 
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cette  contrée  on  ne  faifoit  fans  doute  ufage  que 
de  l'eau  de  pluie  ;  ce  qui  le  confirme  ,  c'eft  qu'on 
a  trouvé  dans  Y  Atrium  ou  veftibule  de  cette  maifon 
de  campagne  une  grande  citerne.  L'énorme  ré- 
fervoir  d'eau  ,  nommé  Pijcina  mirabilis  ,  lequel 
étoit  deftiné  pour  le  fervice  de  la  flotte  romaine 
près  de  Mifenum ,  fe  remplifToit  d'eau  de  pluie 
que  les  foldats  y  venoient  chercher ,  pour  la 
tranfporter  fur  les  vaiiïeaux ,  comme  on  peut  le 
conjecturer  par  l'infpeftion  de  quelques  tuyaux 
qui  fe  trouvent  en  haut,  &  par  lefquels  on  faifoit 
probablement  parler  l'eau.  Ce  réfervoir  fouterrain 
eit.  porté  par  des  piliers  à  égales  diftances  les  uns 
des  autres ,  &  qui  forment  cinq  galeries  voûtées , 
dont  chacune  a  treize  palmes  romains  de  lar- 
geur. 

Quant  aux  différentes  curioiités  qui  fe  confervent 
dans  le  cabinet  de  Portici ,  on  peut  les  divifer  en 
deux  claffes.  La  première  contiendra  les  objets 
relatifs  aux  arts ,  &  les  divers  uftenfiles  ;  &  la 
féconde  ,  les  manuferits.  Les  tableaux  par  lefquels 
je  ferai  commencer  ma  notice  ,  font  actuellement 
au  nombre  de  plus  de  mille ,  tant  grands  que 
petits.  Ils  font  tous  encadrés  fous  des  verres;  & 
quelques-uns  des  plus  grands ,  comme  le  Théfée, 
le  Téléphus  ,  le  Chiron  &  d'autres ,  font  enfermés 
fous  des  châffis  vitrés.  La  plupart  font  peints  en 
détrempe  ,  ainfi  qu'en  ont  averti  les  favans  qui 
en  ont  donné  la  defeription  ;  un  petit  nombre 
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eft  à  frefque.  Mais  comme  on  croyoit  dans  le 
commencement  que  toutes  les  peintures  fur  les 
murailles  étoient  exécutées  de  cette  dernière 
manière  ,  c'eft-à-dire  ,  à  frefque  ,  &  que  perfonne 
n'avoit  mis  la  chofe  en  doute ,  on  n'examina  pas 
les  différences  qui  fe  trouvoient  dans  leur  exé- 
cution. Un  homme  fe  préfenta  pour  lors  avec 
un  vernis,  qui  devoit ,  difoit-il,  conferver  ces 
peintures  :  on  en  couvrit  toutes  celles  qui  avoient 
été  découvertes  ;  de  forte  qu'il  n'en1  plus  pofïible 
de  diftinguer  la  manière  &  les  procédés  que  les 
anciens  artiftes  ont  employés  en  les  exécutant. 
Les  plus  belles  de  ces  peintures  repréfentent  des 
danfeufes  &  des  centaures  :  leur  proportion  eft 
d'environ  un  empan  ;  elles  font  peintes  fur  un 
fond  noir ,  &  ne  peuvent  être  attribuées  qu'à  un 
grand  maître,  car  elles  font  suffi  légères  que  la 
penfée,  belles  comme  fi  elles  avoient  été  tracées 
par  la  main  des  Grâces.  Les  peintures  dignes 
de  tenir  un  fécond  rang ,  &  qui  peuvent  même 
marcher  de  pair  avec  celles  des  danfeufes ,  font 
deux  morceaux  qui  faifoient  pendans ,  &  dont 
les  figures  font  un  peu  plus  grandes  que  les  pré- 
cédentes (J).  On  voit  dans  l'un  de  ces  morceaux 
un  jeune  fatyre ,  qui  veut  donner  un  baifer  à 
une  jeune  nymphe,  &  dans  l'autre  un  vieux 
faune  amoureux  d'un  hermaphrodite.  On  ne  peut 
rien  imaginer  de  plus  voluptueux ,    ni  qui  foit 

(î)  Pitt.  Ercol.  toro.  j,  tav.  15. 16. 
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peint  avec  plus  d'art.  On  trouve  encore  nombre 
de  tableaux  de  fleurs  8c  de  fruits  ;  oc  dans  ce 
genre  de  peinture  on  ne  voit  rien  de  plus  ac- 
compli. 

Si  dans  une  ville  telle  qu'Herculanum ,  8c  fur 
les  murailles  des  maifons,  il  y  avoit  des  morceaux 
de  cette  difhnâion ,  nous  pouvons  imaginer  à 
quel  point  de  perfection  cet  art  étoit  parvenu 
dans  les  temps  brillans  de  la  Grèce.  Quatre  ta- 
bleaux ,  qui  à  la  vérité  ont  été  découverts  à  Stabia , 
mais  qui  n'ont  pas  été  peints  fur  le  lieu ,  nous 
en  fournirent  une  preuve  convaincante.  Ces  mor- 
ceaux furent  trouvés  pofés  deux  à  deux  l'un 
contre  l'autre ,  la  face  en  dedans ,  8c  appuyés 
contre  le  mur,  fur  le  plancher  d'un  appartement 
de  la  maifon  de  campagne  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  ;  ce  qui  peut  nous  faire  conjeôurer  qu'ils 
ont  été  coupés  &  enlevés  d'ailleurs ,  peut  -  être 
de  la  Grèce ,  pour  être  encaftrés  dans  les  murs 
de  cet  appartement  ,  ce  qui  auroit  été  fait  fi 
l'éruption  du  Véfuve  n'y  eût  mis  empêchement. 
Cette  importante  découverte  a  été  faite  vers  la 
fin  de  l'année  1761.  Les  figures  de  ces  tableaux 
ont  environ  un  palme  oc  demi  :  elles  font  peintes 
avec  un  foin  infini ,  oc  fupérieures  en  cette  partie 
à  tout  ce  qui  a  été  découvert  jufqu'à  préfent. 
Ces  quatre  morceaux  font  environnés  de  bor- 
dures de  diverfes  couleurs.  Malheureufement  deux 
de  ces  tableaux  font  brifés ,  ôc  par  conféquent 
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un  peu  endommagés.  Je  les  ai  décrits ,  Se  j'en 
ai  donné  le  détail  dans  mon  Hiftoire  de  l'Art  chez 
les  Anciens. 

C'eft,  ici  le  lieu  d'avertir  que  tous  les  tableaux 
peints  fur  des  parties  de  murs ,  qui  de  l'Italie  ont 
pafTé  au-delà  des  Alpes,  foit  en  Angleterre^  foit 
en  France  ou  en  Allemagne  ,  ne  doivent  être 
regardés  que  comme  des  pièces  fuppofées.  M.  le 
comte  de  Caylus  en  a  fait  graver  un ,  6c  l'a  donné 
comme  une  ancienne  peinture,  dans  fes  collec- 
tions d'antiquités ,  parce  qu'on  le  lui  avoit  vendu 
pour  un  morceau  trouvé  à  Herculanum  (").  On 
a  trompé  le  margrave  de  Bareith  pendant  fon 
féjour  à  Rome ,  en  lui  faifant  acheter  plusieurs 
de  ces  tableaux  :  j'ai  fu  depuis  que  plufieurs  princes 
d'Allemagne  avoient  été  également  les  dupes  de 
ces  mauvais  ouvrages ,  car  tous  ces  tableaux  ont 
été  faits  à  Rome  par  Jofeph  Guerra  ,  peintre  vé- 
nitien ,  très-médiocre  dans  fon  art ,  qui  mourut 
l'année  dernière.  Il  n'en1  point  étonnant  que  des 
étrangers  aient  été  féduits  par  ces  peintures  , 
puifqu'un  très-habile  antiquaire ,  dont  le  favoir 
efl  fort  étendu ,  le  père  Contucci ,  jéfuite ,  di- 
recteur des  études  &.  du  cabinet  dans  le  collège 
romain  ,  avoit  acheté  plus  de  quarante  de  ces 
morceaux  ,  qu'il  regardoit  comme  des  tréfors  ap- 

(1)  M.  le  comte  de  Caylus  n'a  parler  de  l'impoflure  de  Guerra. 

rien  fait  graver  de  femblable  ,  &  Voyez  ce  qu'il  a  écrit  fur  ce  fujet 

bien  loin  de  s'être  laille  tromper ,  dans  le   tome  iv  de  fon  recueil 

(1  a  peut-être  été  le  premier  à  d'antiquités,  page  220. 
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portes  de  Sicile ,  &  même  de  Palmyre  :  on  avoit 
même  eu  le  foin  d'envoyer  plusieurs  de  ces  ta- 
bleaux à  Naples ,  d'où  on  les  avoit  fait  revenir 
à  Rome  pour  accréditer  davantage  la  fourberie. 
On  avoit  appofé  fur  quelques-uns  de  ces  morceaux 
des  caraftères  qui  n'ont  de  conformité  avec  au- 
cune langue  connue  :  on  auroit  peut-être  trouvé 
un  fécond  Kirker  pour  les  expliquer,  fi  l'impoiture 
n'eût  pas  été  découverte.  Les  gens  de  goût  , 
inftruits  dans  l'art  &  verfés  dans  les  antiquités  , 
qui  examineront  avec  attention  ces  tableaux  ,  re- 
connoîtront  aifément  la  fuppolition  ;  car  le  fieur 
Guerra  n'a  pas  montré  la  moindre  connoiffance 
des  ufages ,  des  coutumes ,  ni  des  manières  des 
anciens  ;  on  s'apperçoit  aifément  qu'il  a  compofé 
fes  tableaux  en  ignorant ,  &  qu'il  a  tiré  tout  de 
fa  tête  :  enforte  que  fi  un  feul  de  fes  fujets  avoit 
pu  être  antique,  tout  le  fyftême  des  connoifTances 
de  l'antiquité  eût  été  renverfé.  Dans  le  nombre 
de  ces  tableaux,  qui  appartiennent  aux  jéfuites, 
on  voit  Epaminondas  emporté  de  la  bataille  de 
Mantinée  ;  Guerra  a  repréfenté  ce  général  avec 
une  armure  de  fer  complette,  &  telle  que  nos 
chevaliers  la  portoient  dans  les  tournois.  Dans 
un  autre  tableau ,  on  voit  un  combat  d'animaux , 
repréfenté  dans  un  amphithéâtre  ;  &  le  préteur 
ou  l'empereur  qui  y  préfide ,  a  le  bras  appuyé 
fur  la  garde  d'une  épée  nue  ,  femblable  à  celles 
qui  étoient  en  ufage  lors  de  la  guerre  de  trente 
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ans  (').  Ce  faufïaire  faifoit  coniifter  le  génie  dans  la 
repréfentation  de  Priapes  d'une  groffeur  énorme  ; 
&  l'exprefïîon  de  la  beauté  ,  dans  un  alongement 
qu'il  donnoit  à  fes  figures ,  &  qui  les  rendoit 
comparables  à  des  fufeaux.  Ce  travail  fut  reconnu 
généralement  à  Rome  pour  ce  qu'il  étoit  ;  ce- 
pendant un  Anglois  y  fut  encore  trompé  il  y  a 
deux  ans ,  6c  donna  fix  cents  écus  de  quelques- 
unes  de  ces  peintures. 

A  la  fuite  des  tableaux ,  je  dois  faire  mention 
des  plus  belles  ftatues ,  des  buftes  les  plus  remar- 
quables &.  de  quelques  petites  figures.  Outre  les 
deux  ftatues  équeftres  de  marbre ,  il  y  a  deux 
figures  de  femmes  de  grandeur  naturelle ,  qui 
méritent  d'être  remarquées  par  la  beauté  de  leur 
draperie  :  elles  font  placées  dans  la  galerie.  On 
voit  dans  la  cour  du  cabinet  la  mère  de  Nonius 
Balbus  ;  c'eft  ce  qu'on  apprend  par  l'infcription 
bien  confervée  de  fon  piédeiral  ;  une  partie  de 
fa  draperie  ou  de  fon  manteau  efi.  jetée  fur  fa 
tête  ;  cette  draperie ,  pour  coiffer  la  figure  avec 
grâce ,  s'élève  en  pointe  au  defîus  du  front  :  on 
peut  remarquer  la  même  chofe  fur  la  tête  de  la 
tragédie,  dans  le  bas -relief  repréfentant  l'apo- 
théofe  d'Homère,  qui  fe  conferve  au  palais  Co- 
lone  à  Rome.  Une  telle  minutie  ne  méritoit  pas 
d'être  relevée  ;   &  je  l'aurois  pafïée  fousfilence, 

(i)  Ceft-â-dire,  la  guerre  qui  de  Weftphalie  en  1648.  L'on  por- 
a  duré  trente  ans  en  Allemagne,  toit  alors  des  épées  dont  la  garde 
ôc  qui  a  été  terminée  par  la  paix    étoit  d'une  grandeur  démeiurée. 

fi 
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fi  Cuper  (J)  n'avoit  regardé  cette  plifïure  pincée 
comme  quelque  chofe  de  ilngulier,  &  s'il  n'avoit 
cru  y  trouver  ce  que  les  Grecs  nommoient^Oy»®-, 
coiffure  de  cheveux  qui  s'élève  au  deflus  du  front 
dans  les  mafques  tragiques  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe.  Le  deffin  qu'il  a  fait  graver  l'a  induit  en 
erreur  ;  car  cette  pointe  n'en1  pas  îî  élevée  fur  le 
marbre ,  Se  elle  n'efl  pas  non  plus  formée  par  un 
pli ,  comme  il  l'a  repréfentée.  On  voit  encore  une 
Pallas  de  grandeur  naturelle  ,  &  qui  prime  fur 
toutes  les  autres  ftatues  de  marbre  :  félon  toutes 
les  apparences  elle  n'a  pas  été  faite  en  Italie  ;  je 
la  crois  plus  ancienne ,  &  du  temps  des  premiers 
Grecs,  ou  peu  s'en  faut.  Pour  preuve  de  ce  que 
j'avance ,  je  dirai  que  le  vifage  de  cette  figure  a 
un  certain  caraftère  de  rudeffe  ,•  &  que  les  plis 
de  fon  habillement  font  roides ,  &  forment  comme 
des  tuyaux  parallèles.  L'attribut  le  plus  remar- 
quable eit,  fon  égide  attachée  au  cou ,  &  enfuite 
jetée  fur  le  bras  pour  tenir  lieu  de  bouclier  â 
la  divinité,  peut-être  dans  le  combat  contre  les 
Titans  ,  d'autant  que  Pallas  eft  ici  repréfentée 
comme  en  aftion  de  courir  ;  elle  élève  le  bras 
droit  comme  pour  lancer  un  javelot.  On  a  aufîî 
trouvé  à  Pompeii ,  dans  le  petit  temple  dont  j'ai 
parlé  plus  haut ,  une  Diane  qui  certainement  efr. 
étrufque.  J'en  ai  fait  une  defeription  amplement 
détaillée  dans  mon  Hiftoire  de  l'Art  chez  les  anciens. 

(i)  Jpotheof.  Rom.  p.  Si  &  feq, 
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Jufqu'à  préfent  Ton  n'a  découvert ,  en  ouvrages 
égyptiens ,  qu'une  petite  figure  d'homme ,  de 
granit  noir  à  petits  grains ,  avec  le  boifleau  ou 
modium  fur  la  tête  ;  la  figure ,  y  comprife  fa  bafe 
antique ,  a  trois  palmes  &  trois  pouces  romains  : 
elle  pofe  fur  un  focle  rond  pris  dans  la  même 
pierre ,  &  dont  le  diamètre  en1  de  deux  palmes 
fept  pouces. 

Vous  vous  rappellerez  ici ,  Monfieur,  que  dans 
l'ordre  du  roi  dont  j'étois  porteur,  &  qui  me 
procuroit  une  entrée  particulière  dans  le  cabinet, 
cette  grâce  ne  m'étoit  accordée  que  pour  ce  qu'il 
étoit  permis  de  voir.  Je  ne  demandai  point  l'ex- 
plication de  cette  reftridion  ;  je  compris  aifément 
qu'on  en  avoit  voulu  excepter  les  antiquités  pla- 
cées dans  les  fouterrains  du  château ,  &  fingu- 
lièrement  une  figure  obfcène  qui  y  efi  reléguée. 
Mais  ayant  acquis  la  confiance  de  l'infpe&eur, 
je  fuis  parvenu  à  voir  les  curiofités  confervées 
fous  les  voûtes ,  à  l'exception  toutefois  de  la 
figure  pour  laquelle  il  faut  un  ordre  écrit  de  la 
propre  main  du  roi  ;  Se  cet  ordre  n'ayant  encore 
été  follicité  par  perfonne  ,  je  ne  crus  pas  devoir 
être  le  premier  à  faire  une  pareille  demande.  Cet 
ouvrage  en  marbre  repré fente  un  fatyre  avec 
une  chèvre  ,  &  la  figure  eft  de  la  grandeur  d'en- 
viron trois  palmes  romains  :  on  dit  qu'elle  eft 
merveilleufement  bien  travaillée.  Dès  qu'on  l'eut 
déterrée ,  on  l'envoya  bien  enveloppée  au  roi , 


d'Herculanum.  51 

qui  étoit  alors  avec  la  cour  à  Caferte  ;  &  fur  le 
champ  elle  fut  renvoyée  ,  avec  les  mêmes  pré- 
cautions ,  pour  être  remife  à  la  garde  de  Jofeph 
Canart ,  fculpteur  du  roi  à  Portici  ,  avec  une 
défenfe  exprefTe  de  la  biffer  voir  à  perfonne.. 
Ainfi  quelques  Anglois  qui  fe  vantent  d'avoir  vu 
ce  morceau ,  en  impofent. 

Les  plus  grandes  ftatues  en  bronze  repréfentent 
des  empereurs  &  des  impératrices ,  &  il  n'en 
eu.  aucune  qui  ne  foit  au  demis  de  la  grandeur 
naturelle  ;  mais  elles  font  d'un  travail  médiocre , 
oc  ne  préfentent  de  remarquable  que  l'anneau 
que  l'on  voit  au  doigt  annulaire  de  la  main  droite 
de  quelques-uns  des  empereurs,  &  fur  lequel 
eft  gravé  un  bâton  augurai  (  Lituus  ).  Les  plus 
belles  fîatues  que  l'on  trouve  enfuite  font  au 
nombre  de  fix ,  &  repréfentent  des  femmes ,  en 
partie  de  grandeur  naturelle,  en  partie  plus  pe- 
tites ;  elles  font  l'ornement  de  l'efcalier  qui  con- 
duit au  cabinet  :  trois  ftatues  d'hommes  de  gran- 
deur naturelle ,  font  placées  dans  le  cabinet  même; 
elles  repréfentent  un  vieux  Silène  ,  un  jeune  Sa- 
tyre &  un  Mercure.  Les  figures  de  femmes  font 
celles  qui  anciennement  étoient  placées  dans  le 
jardin  de  la  villa  d'Herculanum  ,  &  qui  étoient 
rangées  alternativement  avec  les  buftes  de  marbre 
autour  de  la  grande  pièce  d'eau  :  elles  font  dra- 
pées ,  prefque  fans  aâion ,  &  n'ont  aucuns  at- 
tributs qui  puifîent  permettre  de  leur  donner  un 
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nom  certain  ;  en  un  mot ,  elles  ne  préfentent 
aucun  objet  déterminé,  quoique  toutes  portent 
un  diadème.  On  en  voit  une  qui  femble  vouloir 
détacher  le  manteau  court  qu'elle  porte  fur  fon 
épaule ,  ou  l'attacher  à  un  bouton  ;  une  autre 
tient  fes  cheveux  ;  une  troiiième  foulève  un  peu 
fa  robe  ,  comme  fi  elle  fe  préparoit  à  danfer.  Le 
Silène  en1  couché  fur  une  outre  ,  fur  laquelle  eil 
étendue  une  peau  de  lion  ;  les  doigts  de  fa  main 
droite  font  difpofés  comme  s'il  vouloit  les  faire 
claquer  ;  Se  telle  étoit  la  ftatue  de  Sardanapale. 
Le  jeune  Satyre  eft  alTis  Se  endormi,  de  forte  que 
l'un  de  fes  bras  eft  pendant.  Mais  la  ftatue  de 
Mercure  ,  celle  que  l'on  a  trouvée  la  dernière  , 
eft  la  plus  excellente  de  toutes.  Ce  dieu  eft  pa- 
reillement affis  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  particulier  , 
ce  font  fes  ailes  :  elles  font  attachées  aux  pieds, 
de  façon  que  l'attache  des  courroies  fe  trouve 
fous  la  plante  du  pied  en  forme  d'une  rofe  ap- 
platie ,  comme  fi  l'on  eût  voulu  marquer  que 
ce  dieu  n'eft  pas  fait  pour  marcher ,  mais  pour 
voler. 

Les  bulles  font  en  partie  de  marbre  Se  en  partie 
de  bronze  :  les  premiers  font  tous  de  grandeur 
naturelle ,  Se  ne  font  pas  encore  dans  le  cabinet , 
mais  dans  une  antichambre  de  la  feue  reine,  où 
on  les  a  laifTés  pour  ne  pas  fruftrer  le  concierge 
de  fes  petits  profits.  Les  plus  remarquables  font 
un  Archimède  ,  avec  une  barbe  courte  Se  frifée  : 


d'Herculanum.  53. 

fon  nom  y  avoit  été  anciennement  écrit  avec  une 
couleur  noire  ou  de  l'encre  ,  &  il  y  a  cinq  ans 
qu'on  en  lifoit  encore  les  cinq  premières  lettres , 
APXIM  ;  mais  à  prefent  elles  font  totalement  ef- 
facées à  force  d'avoir  été  touchées.  Le  nom  étoit 
auiîï  écrit  fur  un  autre  bufte  d'homme  :  on  y 
diftinguoit  avec  peine  ces  trois  lettres  a©h  ;  mais 
aujourd'hui  il  n'en  reflie  plus  aucune  trace.  Une 
autre  tête  d'homme  a  la  barbe  retrouiTée  &  nouée 
fous  le  menton  ;  fingularité  qui  fe  remarque  à 
une  tête  placée  dans  les  galeries  du  Capitole  à 
Rome.  Parmi  les  buftes  de  femmes  on  voit  une 
belle  Agrippine  l'aînée  ;  elle  porte  autour  de  fes 
cheveux  une  couronne  ,  qui  paroît  compofée  de 
perles  oblongues. 

Les  bulles  de  bronze  font  de  différentes  pro- 
portions ;  les  uns  de  grandeur  naturelle  ,  d'autres 
au  deffus  ;  quelques-uns  d'une  grandeur  moyenne, 
&  d'autres  encore  au  deffous  :  mais  dans  ces  dif- 
férentes efpèces  ,  fur-tout  dans  la  première ,  ce 
cabinet  l'emporte  fur  tous  ceux  qui  exiflent.  Dans 
le  nombre  des  grandes  têtes  ,  il  s'en  trouve  fix 
fingulièrement  remarquables ,  fur-tout  les  trois 
premières,  à  caufe  du  travail  des  cheveux,  dont 
les  boucles  ont  été  foudées  &  ajoutées  après  coup. 
L'une  de  ces  têtes ,  &  la  plus  ancienne  (car  elle 
porte  tous  les  caraôères  de  la  plus  haute  anti- 
quité) ,  a  cinquante  boucles  annelées ,  comme  fî 
elles  étoient  formées  par  un  fil  d'archal  de  la  groffeur 
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d'une  plume  à  écrire  :  la  féconde  a  foixante-huit 
boucles ,  mais  qui  font  applaties ,  &  reflemblent 
à  une  bande  étroite  de  papier  qu'on  auroit  rou- 
lée avec  les  doigts  ,  &  enfuite  tirée  pour  l'alonger; 
les  boucles  qui  fe  trouvent  derrière  le  cou  ,  ont 
douze  révolutions.  Ces  deux  têtes  repréfentent 
de  jeunes  héros  fans  barbe  ;  mais  les  boucles  de 
la  chevelure  de  la  troifième  tête ,  qui  porte  une 
longue  barbe ,  ne  font  foudées  que  fur  les  côtés. 
Cette  tête  mérite  fur -tout  d'être  admirée  pour 
l'exécution ,  comme  étant  infiniment  fupérieure 
à  celle  de  tous  nos  artiftes  ;  c'eft  un  des  plus 
parfaits  ouvrages  qui  foient  au  monde ,  &  je  puis 
afïurer  qu'en  aucun  genre  on  ne  peut  rien  voir 
de  plus  exquis.  On  lui  donne  le  nom  de  Platon, 
mais  je  la  croirois  plutôt  une  tête  idéale.  Le  qua- 
trième bufte  eft  celui  de  Sénèque  :  il  nous  refte 
plufieurs  portraits  en  marbre  de  ce  philofophe  , 
&  un  entr'autres  qui  efî:  dans  la  vigne  de  Médicis 
à  Rome  ,  &  qui  avoit  toujours  été  regardé  comme 
le  plus  parfait;  mais  celui-ci  lui  eft  infiniment 
fupérieur  ;  on  pourroit  même  avancer  que  l'art 
qui  brille  dans  ce  morceau  eft  inimitable.  Pline 
affuroit  cependant  que  la  fculpture  en  bronze  avoit 
infiniment  dégénéré  fous  le  règne  de  Néron.  Les 
deux  autres  buftes  font  d'une  forme  très-ancienne  : 
ils  ont  deux  barres  ou  anfes  mobiles  de  métal , 
placées  en  faillie  fur  les  côtés ,  pour  pouvoir  plus 
aifément  en  faire  le  tranfport.  L'un  de  ces  buftes 
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repréfente  un  jeune  héros,  &  l'autre  une  femme; 
ils  paroilïent  tous  deux  l'ouvrage  du  même  maître: 
le  premier  porte  le  nom  de  l'artifte  (*)  : 

AIIOAAfiNIOE    APXIOY 

A0HN AI  OS 

EIÏOH2E 

»  Apollonius ,  fils  d'Archias ,  d'Athènes ,  l'a  fait.  « 
J'eftime  que  l'un  &  l'autre  bufîe  ont  été  faits  dans 
le  temps  que  les  arts  floriffoient  le  plus  dans  la 
Grèce  ;  &  quant  à  la  façon  dont  eft  formé  le  mot 
EnoHEE  ,  qu'il  me  foit  permis  de  renvoyer  à  ce 
que  j'en  ai  dit  dans  mon  Hiftoire  de  l'Art  chez 
les  anciens.  Martorelli  (2)  croit  trouver  dans  la 
tête  de  ce  héros  l'image  d'Alcibiade  :  &  pourquoi? 
parce  que  l'artifte  eft  Athénien.  M.  Bajardi  (?)  , 
prélat  romain  Se  archevêque  in  partibus ,  n'eft 
pas  mieux  fondé  à  chercher  dans  cette  tête  un 
jeune  Romain ,  &  dans  le  bufte  de  la  femme 
une  dame  romaine. 

Dans  le  nombre  des  petits  buftes ,  il  y  en  a 
plufieurs  que  le  nom  des  perfonnages  qu'ils  re- 
préfentent  rend  recommandables.  Tel  eft  un 
Epicure  parfaitement  femblable  à  celui  du  Ca- 
pitule; un  Hermachus  (epmaxos)  qui  a  fuccédé 
immédiatement  à  Epicure ,  &  un  Zenon  avec  fon 

(i)  Suivant  ce  que  M.  Winc-  une  feule  ligne,  &  non  fur  trois 

kelmann  die  dans  fa  relation  fur  comme  il  l'eft  ici. 

les  nouvelles  découvertes  d'Her-  (2.)  Thec.  Calamar,  p.  426. 

culanum,  le  nom   grec  d'Apol-  (3)  Catal.  des  Monum.  d'Her- 

lonius  doit  être  écrit  de  fuite  fur  culanum  ,  p.  169.  178. 
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nom.  On  doit  fur-tout  remarquer  deux  hurles  de 
Démo/thène  ;  le  plus  petit  porte  fon  nom ,  & 
Ton  en  trouvera  la  reprcfentation  à  la  fin  de  cette 
lettre  :  je  l'ai  fait  graver  pour  faire  connoître  que 
la  tête  d'un  jeune  homme  fans  barbe,  accom- 
pagnée du  nom  de  Démofthène ,  &  repréfentée 
fur  un  bas -relief  trouvé  en  Efpagne  ,  ne  peut 
être  celle  de  l'orateur  athénien ,  quoi  qu'en  difent 
Fulvius  Urfinus  8c  quelques  autres  antiquaires  : 
Démoir.hène  n'a  pu  jouir  de  quelque  célébrité 
avant  d'avoir  eu  de  la  barbe. 

Indépendamment  de  ces  bufîes,  on  trouve  dans 
les  magafins  du  cabinet  une  grande  quantité  de 
petits  bufr.es  en  bas -relief,  appliqués  fur  des 
champs  ronds ,  comme  le  feroit  celui  d'un  bou- 
clier; ces  buftes,  par  le  moyen  d'un  crampon  qui 
y  étoit  fcellé ,  pouvoient  être  attachés  contre  un 
mur,  ou  en  quelqu'autre  endroit;  &  c'en1  cette 
forte  de  bulles  que  leur  relTemblance  avec  la 
figure  d'un  bouclier  faifoit  appeler  Clupeum  (J)  : 
on  en  trouve  qui  repréfentent  des  têtes  d'em- 
pereurs 8c  d'impératrices  ;  8c  l'on  en  voit  deux 
entr'autres ,  mais  en  marbre  8c  de  grandeur  na- 
turelle ,  dans  la  vigne  Altieri ,  &  un  dans  le  Ca- 
pitule à  Rome. 

Il  y  auroit  autant  de  chofes  à  dire  fur  les  petites 
figures  que  fur  les  flatues ,  fur-tout  par  rapport 
aux  anciens  ufages,  à  la  forme  des  vêtemens  8c 

(0  Voyez  Winckelmann,  Defc.  des  pier.  grav.  du  cab.  de  Stofch» 
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aux  parures.  Mais  comme  cette  difcuffion  deman- 
dèrent un  temps  que  peu  d'étrangers  peuvent 
donner  ,  je  renvoie  le  leâeur  au  quatrième  cha- 
pitre de  mon  Hiftoire  de  l'Art  chez  les  anciens, 
fî  fouvent  citée ,  me  contentant  de  faire  mention 
de  quelques  figures  qui  frappent  davantage  la 
vue.  La  plus  belle  &  la  plus  grande  de  ces  figures, 
ce  l'une  de  celles  qui  ont  été  découvertes  en 
dernier  lieu ,  eft  un  Alexandre  à  cheval  :  il  manque 
un  bras  à  la  figure,  oc  au  cheval  deux  jambes  ; 
mais  ce  dommage  peut  aifément  fe  réparer.  Le 
cheval  &  la  figure  ont  environ  deux  palmes  oc 
demi  de  hauteur  :  cet  ouvrage  ne  cède  pour 
l'invention ,  ni  pour  l'excellence  du  travail ,  à 
aucun  des  autres  monumens.  Les  yeux  du  cheval , 
auffi  bien  que  ceux  de  la  figure ,  font  incruftés 
en  argent ,  oc  la  bride  eft  de  même  métal  ;  le 
piédeftal  fur  lequel  le  cheval  étoit  placé ,  exifte 
encore.  Un  autre  de  pareille  grandeur ,  mais  fans 
la  figure  du  cavalier  qui  eff.  perdue ,  fait  le  pen- 
dant du  précédent ,  oc  ne  lui  cède  point  en  beauté- 
L'un  ce  l'autre  de  ces  chevaux  ont  les  crins  coupés , 
ce  la  direction  de  leur  marche  efr,  diagonale*En 
général ,  ces  morceaux  n'étant  pas  encore  ré- 
parés ,  on  ne  les  montre  point.  Parmi  les  figures 
qu'on  fait  remarquer  aux  étrangers,  on  distingue 
far-tout  une  petite  Pallas  &  une  Vénus ,  chacune 
de  la  hauteur  d'un  palme  ou  environ.  La  première 
tient  une  patère  de  la  main  droite ,  ÔC  fa  lance 
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de  la  gauche  :  les  ongles  des  mains  êc  des  pieds, 
les  boucles  de  fon  cafque  ,  oc  une  bande  fur  le 
bord  de  fon  vêtement ,  font  incruftés  en  argent 
avec  beaucoup  d'art.  La  Vénus  a  des  braffelets 
d'or  à  fes  bras  &  à  fes  jambes,  formés  avec  des 
filets  de  ce  métal  ;  elle  eft  debout ,  8c  elle  élève 
la  jambe  gauche  comme  fi  elle  venoit  d'y  at- 
tacher fa  chaufTure,  ou  qu'elle  voulût  la  détacher. 
On  doit  auilî  remarquer  une  repréfentation  tour- 
née en  ridicule ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  une  parodie 
d'Enée  portant  Anchife  fur  fes  épaules,  8c  tenant 
le  petit  Afcagne  par  la  main  :  ces  trois  figures 
ont  des  têtes  d'âne  ;  8c  auprès  du  groupe  fe 
trouve  un  âne  qui  n'a  pas  un  pouce  de  hauteur  : 
il  eft  debout  fur  fes  pieds  de  derrière,  8c  cou- 
vert d'un  manteau  d'argent.  Les  amateurs  8c  les 
connoifieurs  de  l'art  diitinguent,  dans  le  nombre 
de  ces  petites  figures  ,  un  Priape  qui  eft  d'un 
travail  vraiment  digne  de  toute  leur  attention. 
Il  n'eft  que  de  la  longueur  d'un  doigt  ;  mais 
il  eft  exécuté  avec  tant  d'art,  qu'on  pourroit  le 
regarder  comme  une  étude  d'anatomie  fi  précife, 
qus  Michel-Ange,  tout  grand  anatomifie  qu'il 
etoit,  n'a  rien  exécuté  de  plus  favant  :  les  def- 
iins  de  ce  grand  homme ,  confervés  dans  le 
cabinet  de  M.  le  cardinal  Alexandre  Albani , 
prouvent  feuls  combien  il  étoit  profond  dans 
cette  partie  de  fon  art.  Ce  Priape  paroît  faire 
une  efpèce  de  gefte  fort  ordinaire  aux  Italiens  » 


d'Herculanum.  59 

mais  entièrement  inconnu  aux  Allemans  :  confé- 
quemment  j'aurai  peine  à  leur  faire  entendre  la 
defcription  que  j'en  vais  faire.  Cette  figure  tire 
en  en-bas  la  paupière  inférieure  avec  l'index 
de  la  main  droite,  appuyée  fur  l'os  de  la  joue, 
tandis  que  la  tête  efl:  penchée  du  même  côté. 
Il  faut  que  ce  geile  fût  employé  par  les  pan- 
tomimes des  anciens  ,  &  qu'il  eût  différentes 
fignifications  exprelTives.  Celui  qui  le  faifoit  gar- 
doit  le  filence ,  &  fembloit  vouloir  dire ,  dans 
ce  langage  muet  :  méfie -toi  de  lui,  il  efl  fin, 
il  en  fait  plus  que  toi  ;  ou  bien  :  il  croit  me 
prendre  pour  dupe ,  &  je  l'ai  attrappé  ;  ou 
bien  enfin  :  tu  t'adrefles  bien  !  tu  as  bien  trouvé 
ton  homme  !  De  la  main  gauche  la  même  figure 
fait  ce  que  les  Italiens  nomment  Far  la  fica,  gefte 
obfcène  qui  confifte  à  placer  le  pouce  entre  l'index 
&  le  doigt  du  milieu  ,  de  façon  qu'on  croit  voir 
le  bout  de  la  langue  fortant  entre  les  deux  lèvres  ; 
&  cette  difpofition  des  doigts  s'appelle  auflï  Far 
cajlagne ,  par  allufion  à  la  fente  qu'on  fait  à  l'é- 
corce  des  châtaignes  avant  que  de  les  rôtir.  On 
montre  au  même  cabinet  un  membre  viril  ou 
Priape  ,  de  bronze  ,  accollé  avec  une  petite  main 
faifant  le  même  gefte.  Ces  fortes  de  mains  fe 
trouvent  fréquemment  dans  les  cabinets  ;  &  l'on 
fait  qu'elles  tenoient  lieu  d'amulettes  chez  les 
anciens ,  ou ,  ce  qui  efl:  la  même  chofe ,  qu'on 
les  portoit  comme   des  préfervatifs   contre  les 
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charmes,  les  mauvais  regards  &  les  enchantemens. 
Quelque  ridicule  que  fût  cette  pratique  fuper- 
ftkieufe ,  elle  ne  s'en  eil  pas  moins  confervée 
jufqu'à  préfent  dans  le  bas  peuple  du  royaume 
de  Naples.  L'on  m'a  fait  voir  plufieurs  de  ces 
Priapes,  que  des  gens  ont  la  fimplicité  de  porter 
au  bras  ou  fur  la  poitrine.  Le  plus  fouvent  ils 
attachent  à  leur  bras  une  demi -lune  d'argent, 
que  le  peuple  appelle  Lima  pc^ura ,  c'eft-à-dire , 
Lune  pointue  ,  &.  qu'ils  regardent  comme  un 
préfervatif  contre  l'épilepfie  ;  mais  il  faut  que 
cette  lune  ait  été  fabriquée  de  l'aumône  qu'on  a 
recueillie  foi-même,  &  qu'on  la  porte  enfuite  à 
un  prêtre  qui  la  bénit.  Cet  abus  efl  connu ,  ce- 
pendant on  le  tolère.  Il  fe  pourroit  que  le  grand 
nombre  de  demi-lunes  d'argent  qui  fe  trouvent 
dans  le  cabinet  de  Portici  ,  aient  eu  le  même 
objet  de  fuperftition.  Les  Athéniens  les  portoient 
au  cuir  du  talon  de  leurs  chauiTures  fous  la  che- 
ville du  pied. 

Dans  le  nombre  des  Priapes ,  on  en  voit  avec 
des  aîles  &  avec  des  clochettes  pendues  à  des 
chaînes  entrelaffées ,  &  fouvent  la  partie  pofté- 
rieure  eft  terminée  par  la  croupe  d'un  lion  qui 
fe  gratte  avec  fa  patte  gauche  ,  comme  font  les 
pigeons  fous  leur  aile  quand  ils  font  en  amour , 
&  pour  s*exciter  ,  dit-on  ,  à  la  volupté.  Les  clo- 
chettes font  de  métal,  montées  en  argent;  ap- 
paremment que  leur  fon  devoit  produire  un  effet 
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à  peu  près  femblable  à  celui  des  clochettes  Q) 
qui  fe  mettoient  fur  les  boucliers  des  anciens  ; 
ici  elles  étoient  faites  pour  infpirer  de  la  terreur, 
&  là  elles  avoient  pour  objet  d'éloigner  les  mau- 
vais génies.  Les  clochettes  entroient  auiTi  dans 
les  habillemens  de  ceux  (2)  qui  étoient  initiés  aux 
myftères  de  Bacchus. 

Je  ne  dois  pas  négliger  d'avertir  que  le  plus 
grand  nombre  des  ouvrages  de  bronze  que  l'on 
voit  dans  le  cabinet,  ont  été  reftaurés,  &  que, 
pour  y  parvenir ,  il  a  fallu  les  mettre  au  feu  , 
ce  qui  leur  a  fait  perdre  leur  rouille  antique  ÔC 
refpeftable ,  cette  pellicule  verdàtre  ,  qui  en  italien 
eft  défignée  par  le  mot  Patina.  Il  eîr.  vrai  qu'on 
leur  a  fait  prendre  une  pareille  couleur  verdàtre 
&  faétice  ,  mais  qui  ne  rend  point  l'ancienne  Pa- 
tina ,  &  qui  même  fait  un  très-mauvais  effet  fur 
quelques  têtes.  Témoin  celle  du  beau  Mercure , 
qu'on  dit  avoir  été  trouvée  en  mille  morceaux, 
c'eft-à-dire  ,  extrêmement  délabrée.  La  moindre 
nouvelle  foudure  ,  en  pareil  cas ,  fait  détacher 
du  bronze  ancien ,  une  première  pellicule  ;  il 
s'y  forme  des  gales  ou  des  croûtes  ;  &  quand  on 
veut  rétablir  la  couleur  &  le  teint  (?)  de  l'antique, 
on  ne  fait  qu'un  travail  raboteux,  tout -à-fait 
défagréable  à  voir.  Les  incruftations  d'argent  ont 
demandé  les  mêmes  réparations. 

(i)   JE(chy\.  Sept.  cont.  Theb.  (3)  L'auteur  veut  exprimer  la 

verf.  jp/.  fuperïîcie  unie  qui,  dans  unbronze, 

(t.)  Vid.  Defcr.  des  pier.  gr.  imite  celle  de  la  peau. 
à\x  cab.  de  Stofch. 
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J'en  fuis  aux  infcriptions  que  j'ai  promis  de 
donner,  Se  je  vais  en  citer  particulièrement  deux: 
la  première  n'a  jamais  été  publiée  ;  la  féconde 
eft  rapportée  par  Martorelli  dans  fon  livre  dont 
j'ai  fouvent  fait  mention  ,  mais  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  confulter ,  même  aux  Napolitains.  La 
première  étoit  placée  fur  la  muraille  d'une  maifon, 
d'où  elle  a  été  entièrement  détachée ,  &  portée 
dans  le  cabinet  des  anciens  tableaux.  Cette  inf- 
cription  eft  une  affiche  pour  la  location  de  bains 
&  d'endroits  où  Ton  donnoit  à  boire  6c  à  manger  : 
elle  eft  unique  dans  fon  genre. 

liV    PRAEDÏS    IVLIAE    SP.    F.    FELICIS 

LOCANTVR 

BALMEvM   VENERIVM   ET    NONGENTvM   TABERNAE 

PERGVLAE 

CAENACVLA  EX  IDIBVS  AVG.  PRIMIS.  IK.  IDVS.  AvG.  SEXTAS. 

ANNOS    CONTINVOS   QVINQVE 

S.   Q.    D.   L.   E.    N.   C. 
A.    SVETTIVM   VERVM.   AED. 

On  reconnoît  aifément  qu'il  y  avoit  eu  pré- 
cédemment fur  le  mur  une  autre  infeription ,  mais 
en  couleur  noire  ,  ce  qui  étoit ,  félon  les  appa- 
rences, l'affiche  d'un  bail,  fur  laquelle  l'infcription 
qu'on  vient  de  lire  a  été  écrite  depuis  en  couleur 
rouge.  Je  n'ai  donné  la  forme  exacte  que  de 
quelques  lettres ,  ayant  été  obligé  de  tranferire 
cette  infeription  à  la  dérobée  ,  car  il  n'eft  permis 
à  perfonne  d'en  prendre  copie.  Sans  doute  les 
lettres  féparées  par  des  points  dans  la  feptième 
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ligne  étoient  une  formule  connue  alors;  elles 
pourroient  s'expliquer  ainfi  : 

Si  Quis  Dominant  Loci  Ejus  Non  Cognoverit , 
Adeat  Suetdum  Verum  AZdilem. 

C'eft.  -  à  -  dire  :  »  S'il  y  avoit  quelqu'un  qui  ne 
»  connût  pas  la  propriétaire  de  ce  lieu  ou  de 
»  ce  bain ,  il  peut  s'adreiTer  à  1  édile  Sucttius 
»  Verus  .«  La  propriétaire  fe  nommoit  Julla,  ocfon 
père  Spurius  Félix.  Les  baux,  chez  les  anciens 
Romains,  étoient  ordinairement  faits,  comme 
parmi  nous,  pour  un  certain  nombre  d'années; 
celui-ci  eft  pour  cinq  ans  :  quelques  lois  qui  fe 
trouvent  dans  le  Digefte  nous  l'apprennent.  Fer- 
gula  étoit,  dans  la  lignification  la  plus  ufitée,  ce 
que  nous  nommerions  un  Berceau  de  verdure  ;  & 
ces  berceaux ,  dans  les  plus  beaux  pays  d'Italie , 
font  ordinairement  faits  avec  élégance ,  oc  formés 
par  des  rofeaux  liés  en  croix;  fur  quoi  je  ferai 
obferver  que  les  rofeaux  de  ce  pays  font  beaucoup 
plus  forts  &  plus  longs  que  ceux  d'Allemagne, 
oc  des  autres  pays  au-delà  des  Alpes,  non-feu- 
lement parce  que  le  terrain  eft  plus  propre  à  ce 
genre  de  production  ;  mais  fur-tout  parce  qu'ils 
font  cultivés ,  qu'on  laboure  la  terre  où  ils  font 
plantés ,  Se  qu'en  général  on  en  a  plus  de  foin 
qu'ailleurs:  auili  regarde-t-on  un  champ  de  ro- 
feaux comme  un  fonds  néceffaire  dans  une  mé- 
tairie; car  à  Rome  &  dans  les  environs  on  at- 
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tache  &  l'on  foutient  la  vigne  avec  des  rofeaux. 
Quant  aux  autres  lignifications  du  mot  Ptrgula , 
qui  ne  font  point  relatives  à  ceci,  on  peut  les 
trouver  ailleurs  (*).  Cœnacula ,  ce  mot  doit 
fignifler  ici ,  des  chambres  dans  des  maifons  pu- 
bliques où  l'on  donnoit  à  boue  à  ceux  qui  cher- 
choient  à  fe  divertir.  A  cette  occafion ,  je  rap- 
porterai une  infcription ,  qui  à  la  vérité  eft  im- 
primée dans  le  Recueil  de  Gruter  ;  mais  fans 
indication  du  lieu  où  elle  fe  trouve. 

HviVS.    MONVMENTI.    SI.    QVA.    MaCERIA. 

Clvsvm.  est.  cvm.  taberna.  et.  cenacvlo. 
Heredes.  non.  seqvetvr. 

NEQVE.    1NTRA.    MaCERIAM.    HVMARI. 
QvEMQVAM.   LlCET. 

Cette  infcription  fe  voit  fur  le  mur  d'une 
tour,  au  paffage  du  fleuve  Glarigliano,  ancien- 
nement le  fleuve  Liris. 

Je  joindrai  quelques  autres  infcriptions  du 
môme  cabinet,  dont  la  plus  grande  partie  n'a 
pas  befoin  d'explication  :  fi  elles  demandoient 
quelque  obfervation,  j'en  bifferai  le  foin  à  d'autres. 


ïvlia.  ger  .  . 
Agrippinae.  Tl  cla. 

PONT.   MAX.   . 
L.    MAM.   .   . 


(i)  Salmaf.  Not.  in  Sparùan,  pag.  ijj,  F,  pag.  458.  éd.  parif. 
Vojf.  Etymol,  v.  Pergula. 

DIVAE 
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DIVAE.   AVGVSTAE. 
L.    MAMMIVS.    MAXIMVS.    P.    S. 

ANTONIAE.    AVGVSTAE.    MATRI.   CLAVDI. 

CAESARIS.    AVGVsTl.   GERMANICI.   PONTlF.    MAX. 

L.    MAMMIVS.    MAXIMVS.    P.    S. 

On  lit  fur  une  table  de  bronze  : 

mammio.  maximo. 

avgvsTali. 

mvnicipes.  et.  incolae. 

aere.  conlato. 

•#• 

BALBI.    L.    EVTÏC  H  O 

LOCVM.    SEPVLTVR. 

D.    D. 

Q.    LOLLIVS.    SCYLAX.   eT. 

CALlDIA.   ANTlOCHVS.    MATER 

M.    CALIDIVS.    NASTA.    IOVI. 

V.    S.    L.    M. 

THERMAL 

M.   CRASSI.    FRVGI. 

AQVA.    MARINA.   ET    BALN. 

AQVA.    DVLCI.   IANVARIVS.    L. 

L'infcription  fuivante  écrite  fur  la  bafe  d'une 
ftatue,  apparemment  de  Vénus,  n'a  pas  été  trouvée 

E 
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à  Herculanum ,  mais  auprès  de  Baja  ;  elle  efl  pla- 
cée dans  la  cour  du  cabinet. 

VENERI.  PROBAE.  SANCTISS.  SACR. 
TL  CLAVDIVS.  MARCION. 

SALVE.  MILLE.    ANIMARVM.   INLVSTRI.  CENARE.  OPVS.   SALVE. 

PVLCHRI.   ONERIS.  PORTATRIX.  IN.  EXVPERABILE.  DONVM. 

RERVM.    HVMANARVM.    DIVIN ARVMQVE.    MAGISTRA. 

MATRIX.   SERVATRIX.  AMATRIX.   SACRIF1CATRIX. 

SALVE.  MILLE.  ANIMARVM.  INLVSTRI.   CENARE.   OPVS.   SALVE. 

Je  n'afïurerois  pas  que  cette  infcription  fût  des 
temps  les  plus  reculés  ;  la  mefure  des  fyllabes  err, 
pourtant  très-irrégulière  ,  &  dans  le  goût  de  celle 
que  l'on  a  fuivie  dans  d'autres  infcriptions  de  la 
plus  grande  antiquité.  La  troifième  Ligne  efl;  très- 
obfcure.  Martorelli,  page  373 ,  la  lit  dans  Tordre 
fuivant  :  Salve  Venus  ,  Opus  ejl  nos  cenare  cum 
illujlri  mille  animarum  ,  falvc  ;  &  il  l'explique  de 
cette  manière ,  Juvat  nos  commifceri  (  fûyw&m  ) 
cum  innumcra  gente,  illujlri  elegantique  forma  prce- 
dita.  Son  interprétation  erl  fondée  fur  la  lignifi- 
cation du  mot  cœnare ,  employé  dans  ce  fens  par 
Suétone  à  l'endroit  où  cet  auteur  parle  du  fouper 
d'Auguite  (  Aug.  c.  70  )  nommé  ^Wu*toî ,  où 
les  convives  étoient  habillés  comme  les  douze 
dieux  &  déefles  ,  &  où  Augufte  repréfentoit 
Apollon.  L'auteur  latin  s'exprime  ainfi  : 

Dum  nova  Divorum  cœnat  adulteria. 
Martorelli  appuie  encore  fon  opinion  fur  l'auto- 
rité de  Martial ,  où  ce  mot ,  dit-il ,  fe  trouve  en 
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plufieurs  endroits  &  préfente  un  fens  obfcène  : 
pour  moi  j'avoue  que  je  n'ai  pu  découvrir  rien 
de  tel  dans  les  écrits  de  ce  poète. 

On  voit  fur  une  pierre  gravée  en  relief  &  en 
caradères  épargnés  dans  le  lit  blanc  de  l'agathe  , 

AErOYSIN:  Ils  parlent; 
A0EAOTSIN  :  Ce  qu'ils  veulent , 
AErETOZAN  :  Qu'ils  parlent  : 

Sic , 
TIMEAIZOI  (')  :  Que  m'importe  ? 

Entre  plufieurs  efpèces  de  cachets  ou  gravures 
en  bronze ,  je  n'en  rapporterai  qu'une  feule ,  6c 
ce  fera  à  caufe  des  lettres  entrelacées  : 

M.^tX-ELKOlsfs 

C'eft-à-dire  , 

M.    STATILII.    PHILERONIS. 

Ici  finit  la  première  fection  de  la  quatrième 
partie  de  cette  lettre,  dans  laquelle  j'ai  promis  de 
parler  des  ouvrages  de  l'art  ;  mais  dans  le  fens  le 
plus  îrriâe.  Je  dois  maintenant  faire  mention  des 
ufteniiles,  que  je  partagerai  en  deux  clafTes.  Je  trai- 
terai d'abord  de  ceux  qui  font  abfolument  nécef- 
faires  pour  le  befoin  de  la  vie  ;  enfuite  de  ceux  que 
l'abondance  &  le  luxe  ont  introduits. 

Le  pain  fera  le  premier  objet  qui  m'occupera, 
perfuadé  qu'on  me  permettra  de  le  comprendre 

(i)  Il  faut  lire  ici  Tiytxhoi  ;  que  t'importe? 

Eij 
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dans  la  première  clafTe  :  il  s'en  eft  confervé  deux 
entiers,  &  de  même  forme,  c'eft-à-dire,  d'un  palme 
&  demi  de  diamètre ,  &  de  cinq  pouces  d'épaifTeur. 
Tous  les  deux  ont  huit  entailles  fur  le  delTus;  c'eft- 
à-dire,  qu'ils  font  d'abord  divifes  en  croix,  &  que 
ces  quatre  parties  font  divifëes  de  nouveau  :  cette 
même  divifion  s'obferve  fur  deux  pains  repréfentés 
dans  un  tableau  d'Herculanum  (*).  Celui  de  ces 
deux  pains  qui  a  été  trouvé  le  premier,  fut  gravé 
en  taille-douce ,  dans  les  Mémoires  donnés  fur 
Herculanum  par  un  anonyme,  que  Gori  a  fait  im- 
primer (2).  C'eft  ainli  que  les  pains  des  Grecs ,  dès 
les  premiers  temps ,  étoient  marqués;  oc  c'eft  de- 
là qu'il  furent  appelés  par  Hé  (iode  oxlufi*a>,uoi ,  c'eft- 
à-dire-,  comme  quelques-uns  l'expliquent,  à  huit 
entailles;  mais  quelquefois  les  pains  n'étoient  divifes 
qu'en  croix ,  comme  je  l'ai  remarqué  dans  un  autre 
endroit  (?),  fie  c'eft  encore  par  cette  raifon  qu'un 
pareil  pain  s'appeloit  quadra  (4)  : 

Et  mihi  div'iduo  findetur  munere  quadra; 

&  chez  les  Grecs  n%uT^(p@-,  d'où  venoit  la  façon  de 
parler  aliéna  vivere  quadra,  vivre  de  la  table  d'autrui. 
Je  joins  aux  pains  les  vaiffeaux  deftinés  pour  con- 
tenir le  vin  :  il  y  en  avoit  de  deux  efpèces.  Les  plus 
grands  s'appeloient  Dolia,  ce  les  plus  petits  Am- 

(i)  Pin.  Ere.  t.  ij ,  p.  141.         vées  du  cabinet  de  Stofch. 

(2)  Noti{.  Jopra  l'Ercol.  dans  (4)  Sealig.  Not.  in  Moret.  in 
Jes  Symb.  litter.  vol.  j  ,  p.  138.      CataleH.  Virg.p,  429.Edit.Lugd. 

(3)  Defcription  des  pierres  gra-     >f73-  S. 
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phorœ  ;  les  uns  &  les  autres  étoient  de  terre  cuite. 
Les  anciens  n'ignoroient  pas  la  façon  de  faire  des 
tonneaux  de  douves  liées  enfemble  :  on  voit  dans 
le  cabinet  du  Collège  Romain  une  lampe  de  terre, 
fur  laquelle  font  repréfentées  deux  perfonnes  por- 
tant fufpendu  à  une  perche  un  tonneau  lié  avec 
des  cerceaux  ;  on  en  trouve  de  pareils  fur  des  pierres 
gravées,  comme  je  l'ai  fait  voir  ailleurs  (x).  Enfin 
on  en  remarque  encore  fur  les  colonnes  Trajane  Se 
Antonine  ;  mais  il  paroît  qu'on  n'en  faifoit  guère 
ufageque  dans  les  campagnes.  Au  lieu  de  nos  ton- 
neaux ,  les  anciens  fe  fervoient  de  vafes  appelés 
DoUa,  ayant  à-peu-près  la  forme  d'une  citrouille; 
&  ces  Dolia  contenoient  communément  dix-huit 
Amphorœ  ;  cette  mefure  efl  écrite  fur  un  vaiffeau 
de  cette  efpèce,  confervé  dans  la  vigne  Albani. 
C'eft  de  cette  forme  qu'étoit  le  tonneau  qu'habi- 
toit  Diogène,  8c  qu'il  rouloit  de  côté  &  d'autre 
pendant  le  fiége  de  Corinthe.  L'orifice  de  ces  vaif- 
feaux  efl  d'environ  un  palme  de  diamètre.  On  a 
découvert  dans  Herculanum  une  cave  ,  autour  de 
laquelle  plufieurs  de  ces  fortes  de  tonneaux  de  terre 
étoient  rangés  &  maçonnés  dans  le  mur,  ce  qui 
pourroit  faire  croire  que  les  anciens  avoient  une 
manière  de  faire  leur  vin  différente  de  la  nôtre  ; 
car  le  vin  ne  pouvoit  pas  couler  immédiatement 
de  la  cuve  dans  le  tonneau ,  comme  il  fe  pratique 
en  quelques  endroits ,  &  y  fermenter  &  bouillir 

(1)  Description  des  pierres  gravées  du  cabinet  de  Stofch, 

Eiij 
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à  faife,  au  moyen  d'un  vide  fuffifant  laifie  à  cette 
fin  dans  le  tonneau.  On  ëtoit  obligé  de  verfer  le 
vin  doux  avec  des  féaux  dans  ces  vafes ,  qu'on  ne 
pouvoitni  remuer  ni  faire  fortir  de  place  ;&  comme 
ils  n'étoient  pas  non  plus  capables  de  contenir  beau- 
coup de  liqueur,  il  ne  pouvoit  y  avoir  un  efpace 
fuffifant  pour  la  fermentation.  C'en  eft  affez  pour 
faire  comprendre  pourquoi  les  anciens  étoient  obli- 
gés de  laifTer  mûrir  leurs  vins  pendant  plufieurs 
années;  auffi  voyons-nous  que  le  vin  d'Albano, 
près  de  Rome,   au  rapport  de  Pline,  ne  pouvoit 
être  bu  qu'au  bout  de  vingt  ans  :  maintenant  ce 
vin  eft  potable  dès  la  première  année.  On  pourroit 
en  conjecturer  que  les  vins  des  anciens  reftoient 
troubles,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  très-vieux,  & 
cela  les  obligeoit  de  pafler  le  vin  avant  de  fe  met- 
tre à  table  ,  ou  pendant  qu'ils  y  étoient;  l'inftru- 
ment    qu'ils  employoient  à  cet  ufage  s'appeloit 
7h^c®-,  Colum  vinarium.  On  en  conferve  deux  dans 
le  cabinet  d'Herculanum;  ils  font  de  métal  blanc; 
&  travaillés  avec  élégance.    Ce  font  deux  plats 
ronds  &  profonds,  le  diamètre  eft  d'un  demi-palme, 
garnis  d'un  manche  applati  ;  les  deux  plats  font  faits 
de  façon  que  l'un  entre  exactement  dans  l'autre  ; 
oc  les  manches  fe  joignent  Ci  bien ,  qu'étant  réunis 
le  tout  ne  paroît  faire  qu'un  feul  vaifleau.  La  partie 
fupérieure  eft  percée  d'une  manière  particulière  ; 
&  c'étoit  toujours  fur  ce  premier  plat  qu'on  ver- 
foit  le  vin,  qui   couloit  dans  le  plat  inférieur, 
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d'où  on  le  tiroit  pour  en  remplir  enluite  les  coupes. 
Les  plus  petits  vafes  pour  le  vin,  nommés  Am- 
phorœ ,  font  prefque  de  forme  cylindrique,  &  fe 
terminent  en  pointe  par  le  bas  :  ils  ont  deux  anfes 
à  la  partie  fupérieure.  On  en  a  trouvé  plulïeurs  à 
Herculanum  &  à  Pompeii ,  accompagnés  d'inf- 
criptions  mifes  avec  de  la  couleur  :  je  me  fou- 
viens  de  celle-ci. 

hercvlAnenses 

NONIO 

Les  habitans  d'Herculanum  mettoient,  comme 
on  voit ,  le  nom  de  Nonius  ,  leur  préteur ,  fur 
leurs  vafes,  de  même  que  les  Romains  y  écri- 
voient  celui  de  leurs  confuls.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps que  c'étoit  encore  l'ufage  dans  ce  pays  » 
d'enterrer  des  vafes  de  terre  remplis  de  vin  toutes 
les  fois  qu'il  naifToit  un  enfant ,  &  on  ne  les  dé- 
terroit  que  quand  l'enfant  fe  marioit.  Ces  vaif- 
feaux  font  pointus  par  le  bas ,  pour  les  fixer  plus 
fûrement  en  terre  :  on  en  a  trouvé  quelques-uns 
à  Pompeii  encore  logés  dans  les  trous  d'une  voûte 
plate  qui  faifoit  partie  d'une  cave.  Cette  cave 
large  de  huit  palmes  Romains ,  étoit  divifée  par 
la  voûte  plate,  ou,  ce  qui  revient  au  même  ,  par 
un  mur  horizontal,  en  deux  efpaces,  un  inférieur 
&  un  fupérieur  :  la  voûte  qui  couvre  l'efpace  fu- 
périeur  eft  en  plein  ceintre  ,  comme  à  l'ordinaire  , 
Se  chacun  des  efpaces  n'a  que  la  hauteur  d'un 

Eiv 
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homme.  Le  vin  ,  dans  un  de  ces  vafes ,  s'efl 
trouvé  comme  pétrifié  &  d'une  couleur  brune 
foncée  ,  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  que  cette 
efpèce  de  conftruclion  avoit  été  établie  pour  en- 
fumer le  vin ,  félon  l'ufage  des  anciens ,  pour 
le  purifier  &  pour  le  faire  mûrir  plus  prompte- 
ment  ;  mais ,  félon  mon  avis ,  l'efpace  de  la  cave 
inférieure  femble  contredire  cette  opinion.  On 
montre  dans  le  cabinet  le  vin  dont  je  viens  de 
parler ,  devenu  un  corps  folide. 

Il  faut  ranger  dans  la  clafle  des  uftenfiles  né- 
ceflaires ,  les  trépieds ,  non  de  la  forme  de  ceux 
dont  je  vais  parler ,  mais  tels  qu'ils  étoient  très- 
anciennement  ,  c'eft-à-dire  ,  des  tréteaux  à  trois 
pieds ,  comme  on  nous  repréfente,  dans  la  fable , 
la  table  de  Philémon  &  Baucis ,  fur  laquelle  Ju- 
piter fe  plut  à  manger: 

Menfatn  fuccinfta  tremenfque 

Ponit  anus  ,  menftz  fed  erat  pes  tertius  impar  ; 
Te/la  parem  facit. 

Ovid.  Metam. 

Car  chez  les  Grecs  on  appeloit  trépieds ,  non- 
feulement  ceux  qu'on  mettoit  fur  le  feu  ,  mais 
auffi  les  tables  ;  &  c'eft  ainfi  qu'on  les  appeloit 
encore  dans  les  fiècles  de  luxe ,  comme  nous 
le  voyons  dans  les  fêtes  magnifiques  de  Ptolémée 
Philadelphe  à  Alexandrie,  &  du  roi  Antiochus 
Epiphane  à  Antioche ,    dont  Athénée  nous   a 
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donné  la  defcription  :  ceux-ci  s'appeloient«art^<  (J), 

&   les  autres  t/^-srv^n'raj   &    totlçj%ioi   (-). 

Dans  le  genre  des  trépieds  dont  on  fe  fervoit 
pour  les  facrifices ,  il  y  en  a  deux  dans  le  cabinet 
qui  méritent  d'être  mis  au  rang  des  plus  belles 
découvertes  :  ils  font  à  peu  près  de  la  hauteur 
de  quatre  palmes.  L'un  a  été  trouvé  à  Hercu- 
lanum  :  trois  priapes  qui  fe  terminent  chacun  par 
le  bas  en  un  feul  pied  de  chèvre ,  en  forment  les 
pieds.  Leurs  queues  placées  au-deffus  de  l'os  fa- 
crum ,  s'étendent  horizontalement  &  vont  s'en- 
tortiller autour  d'un  anneau  qui  efl  au  milieu  du 
trépied  ,  &  qui  réunit  la  totalité ,  comme  la  croix 
donne  la  folidité  à  une  table  ordinaire.   L'autre 
trépied  a  été  trouvé  à  Pompeii  quelque  temps 
après  celui  que  je  viens  de  décrire  :  il  eft  d'un 
travail   admirable.    Dans    l'endroit  où   les   pieds 
prennent  une  courbure ,  pour  acquérir  plus  de 
grâce ,  on  voit  un  fphinx  aflïs  fur  chacun ,  dont 
les  cheveux,  au  lieu  de  defcendre  fur  les  joues, 
font  relevés  de  façon  qu'ils  pafTent  fous  un  dia- 
dème ,  fur  lequel  ils  retombent  enfuite.    Cette 
coiffure  pourroit  être  allégorique  ,  fur -tout  par 
rapport  à  un  trépied  d'Apollon ,  &  faire  allufion 
aux  réponfes  obfcures  &  énigmatiques  de  l'oracle. 
Autour  des  larges  bords  du  réchaud  (ou  de  la 
caflblette  )  ,  il  y  a  des  têtes  de  béliers  écorchées  , 

(1)  Cafaub.  in  Aîhen.  Deivn,         (i)  Hair.  Jun.  animadv,  l.  ij 
l,  x,  c.  4,  p.  447,  l.  jo.  '        c.  ]f  p.  64. 
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travaillées  en  relief,  &  unies  les  unes  aux  autres 
par  des  guirlandes  de  fleurs  qu'accompagnent  des 
ornemens  cifelés  avec  grand  foin.  Dans  les  tré- 
pieds facrés ,  le  réchaud  fur  lequel  on  mettoit  le 
brafier ,  étoit  de  terre  cuite  :  celui  qu'on  a  dé- 
terré à  Pompeii  s'eft  confervé  avec  les  cendres. 
On  a  trouvé  en  1761  dans  un  temple  d'Hercu- 
lanum ,  dont  la  découverte  n'a  pas  été  achevée , 
je  ne  fais  par  quelle  raifon,  un  grand  réchaud  quarré 
ou  foyer  de  bronze  ,  femblable  à  ceux  qu'on  place 
en  Italie  dans  les  grands  appartemens  pour  les 
échauffer  ;  il  étoit  de  la  grandeur  d'une  table 
moyenne ,  Se  pofé  fur  des  pattes  de  lion  ;  fes  bords 
incruftés  avec  art,  le  font  avec  des  feuillages,  & 
les  matières  qui  y  font  employées ,  font  le  cuivre  , 
le  bronze  &  l'argent.  Le  fond  étoit  un  gril  de 
fer  très-épais ,  mais  garni  &  maçonné  en  briques , 
tant  au  deffus  qu'au  deffous ,  de  forte  que  les 
charbons  ne  pouvoient  toucher  le  deffus  du  gril , 
ni  tomber  à  travers  par  en  bas  ;  mais  ce  morceau 
a  été  tiré  de  terre  abfolument  en  pièces. 

Je  mettrai  encore  au  nombre  des  uftenfiles  né- 
ceffaires  les  lampes ,  dans  lefquelles  les  anciens 
cherchoient  à  faire  voir  de  l'élégance  &  même 
de  la  magnificence  :  les  chandelles  moulées  ou  à 
la  baguette  n'étoient  point  alors  d'un  ufage  gé- 
néral. On  trouve  de  ces  lampes  de  toutes  les 
efpèces  dans  le  cabinet ,  foit  en  terre  cuite ,  foit 
en  bronze  ,  mais  principalement  de  ces  dernières  ; 
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&  comme  les  ornemens  des  anciens  font  ordi- 
nairement relatifs  à  quelque  objet,  on  y  rencontre 
fouvent  des  fujets  finguliers.  Dans  le  nombre  de 
celles  qui  font  de  terre  cuite ,  la  plus  grande  re- 
prefente  une  barque  avec  fept  becs  de  chaque 
côté ,  pour  placer  un  pareil  nombre  de  mèches. 
Le  vafe  dont  on  fe  fervoit  pour  verfer  de  l'huile 
dans  ces  lampes  de  terre  reffemble  à  une  petite 
barque  ronde  ,  dont  le  pont  feroit  fermé  ;  fon  bec 
eft  pointu  ;  6c  au  bout  oppofé  ,  il  y  a  une  petite 
aiïiette  concave  percée  au  milieu  d'un  trou ,  par 
lequel  on  faifoit  couler ,  dans  la  petite  barque  , 
l'huile  dont  on  rempliffoit  enfuite  la  lampe.  Parmi 
celles  qui  font  de  bronze  on  voit  fur  le  bout  de 
derrière  de  l'une  des  plus  grandes  une  chauve- 
fouris ,  dont  les  aîles  font  étendues ,  ce  qu'on  peut 
regarder  comme  un  emblème  de  la  nuit  :  le  tiffu 
délicat  des  aîles  de  cet  animal ,  les  tendons ,  les 
veines  &.  la  pellicule  qui  les  recouvre ,  font  tra- 
vaillés avec  un  art  admirable.  Sur  une  autre  de 
ces  lampes  on  voit  une  fouris  qui  paroît  épier  le 
moment  où  elle  pourra  lécher  l'huile  ;  &  fur  une 
autre  lampe  eft  un  lapin  qui  broute  des  herbes. 
Rien  ne  montre  mieux  la  magnificence  des  an- 
ciens dans  la  conftruâion  de  leurs  lampes ,  qu'un 
piédeftal  de  bronze ,  préfentant  une  bafe  quarrée, 
fur  laquelle  on  voit  un  enfant  nu  de  la  hauteur 
de  deux  palmes.  D'une  main ,  cet  enfant  tient 
une  lampe  fufpendue  à  trois  chaînes  entrelacées 
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quatre  fois  ;  8c  de  l'autre ,  il  foulève  une  autre 
chaîne  formée  comme  les  premières ,  à  laquelle 
eft  attaché  le  crochet  qui  fervoit  à  arranger  la 
mèche.  On  voit  auprès  de  l'enfant ,  une  colonne 
avec  des  cannelures  tournées  en  fpirales  ;  &  à  la 
place  du  chapiteau  il  y  a  un  mafque  qui  fert  auffi 
de  lampe  :  la  mèche  fortoit  par  la  bouche  ,  & 
l'on  verfoit  l'huile  par  une  ouverture  pratiquée 
fur  le  fommet  de  la  tête  ;  cette  ouverture  fe  fer- 
moit  par  le  moyen  d'une  petite  plaque  ou  fou- 
pape  à  charnière. 

Les  candélabres  des  anciens  fervoient  à  porter 
les  lampes ,  &  ils  relfembloient  à  nos  guéridons  j 
ils  étoient  auffi  finement  travaillés  que  les  lampes 
mêmes  :  la  tige  du  chandelier  chargée  de  mou- 
lures ,  étoit  pofée  fur  un  pied  foutenu  ordinai- 
rement par  trois  pattes  de  lion  ;  ce  pied  ,  aufïi 
bien  que  le  deffus ,  .c'eft-à-dire,  le  plateau  fupé- 
rieur,  font  formés  au  tour,  &  de  jolis  oves  font 
fculptés  fur  les  bords,  ainfi  que  des  feuillages  fur 
les  autres  furfaces.  Le  pied  du  plus  grand  chan- 
delier ou  candélabre,  a  un  palme  &  un  pouce 
mefure  romaine  de  diamètre.  Je  crois  qu'il  y  en 
a  près  alun  cent  dans  le  cabinet  :  le  plus  grand  efl 
haut  de  fept  palmes  &  demi ,  &  dans  toute  la 
ville  de  Rome  on  n'en  peut  voir  un  feul  de  bronze. 
L'infpeétion  de  ces  candélabres  nous  donne  l'in- 
telligence d'un  paffage  de  Vitruve,où  cet  auteur 
condamne  le  mauvais  goût  de  fon  fiècle ,  qui  avoit 
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introduit  dans  les  compoiitions  des  colonnes  trop 
grêles,  hors  de  proportion,  &  telles  que  la  tige 
d'un  candélabre. 

Les  balances  doivent  être  miles  aufli  au  rang  des 
uitenfiles  nécefïaires  :  dans  toutes  les  découvertes 
on  n'en  a  point  trouvé  jufqu'à  préfent  avec  deux 
baflins ,  comme  on  le  voit  fur  quelques  médailles; 
elles  font  toutes  comme  celles  que  nous  nommons 
des  pefons  ou  romaines  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elles  font 
formées  par  une  verge  ou  fléau ,  fur  lequel  le 
poids  augmente  à  proportion  qu'il  s'approche  de 
l'extrémité  du  fléau  ;  <k  ce  poids  a  allez  ordinai- 
rement la  figure  d'un  petit  bufte  de  divinité.  A  une 
des  balances  qu'on  voit  dans  le  cabinet ,  efl  la  tête 
de  l'Afrique  ,  telle  qu'on  la  trouve  fur  des  mé- 
dailles. Sur  un  fléau  on  lit  :  T I.  C  L  A  V  D.  E  X  A  C T- 
CVRA.  AEDIL.  Ces  balances  ont  toutes  un  bailïn 
au  lieu  du  crampon  que  nous  mettons  à  celles 
de  la  même  efpèce  dont  nous  faifons  ufage  :  ce 
badin  tient  par  trois  ou  quatre  chaînes  bien  tra- 
vaillées &  paffées  dans  une  plaque  ronde ,  qui 
donne  la  facilité  de  refTerrer  plus  ou  moins  les 
chaînes  qui  portent  le  baffin.  On  trouve  dans  le 
cabinet  une  grande  quantité  de  poids ,  &  de  toutes 
les  efpèces.  Je  ne  ferai  mention  que  de  deux  : 
ils  font  de  plomb  ;  leur  forme  eft  plate ,  angulaire 
&  oblongue,  tels  qu'ils  font  encore  en  ufage  chez 
les  marchands  de  poiffon  du  pays  ;  fur  l'un  des 
côtés  on  lit  ces  lettres  gravées  en  relief:  EME, 
&  fur  l'autre  :  HABEBIS. 
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Ces  baiTins  de  balance  me  rappellent  le  fou- 
venir  de  fragmens  d'une  roue  de  chariot ,  placés 
dans  la  cour  du  cabinet  :  ils  confident  en  une  bande 
de  roue  forgée  d'une  feule  pièce  ,  dont  le  dia- 
mètre efl:  de  fix  palmes  romains ,  &  dont  la  lar- 
geur n'eft  pas  tout-à-fait  de  deux  pouces ,  &  fon 
épaiflfeur  d'un  pouce  ;  le  bois  qui  efr.  demeuré 
attaché  au  fer ,  eir.  pétrifié.  Le  temps  a  encore 
confervé  la  partie  du  moyeu  dans  laquelle  pafîbit 
FeiTieu  :  ce  moyeu  eft  garni  de  fer  tout  autour, 
&  le  fer  efr  recouvert  d'une  plaque  de  bronze 
attachée  par  des  clous  à  tête  plate  de  même  mé- 
tal. Dans  le  même  cabinet  on  voit  une  tête  de 
lion  Taillante  &c  adhérente  à  une  plaque  de  bronze  ; 
&  comme  la  gueule  de  cet  animal  n'eft  point 
percée  ,  &  que  le  morceau  ne  peut  avoir  fervi 
à  fournir  l'eau  d'une  fontaine  ou  d'une  baignoire  , 
je  conjecture  que  ce  fragment  faifoit  partie  d'une 
emboîture  qui  entroit  à  vis  dans  l'extrémité  d'un 
eiîieu  ,  pour  retenir  la  roue  ,  &  l'empêcher  de 
s'échapper.  On  fe  fervoit  pour  les  voiture:;  ordi- 
naires ,  comme  nous  faifons  aujourd'hui ,  de  che- 
villes de  fer  ;  on  les  appelle  en  italien  Aciarlnï , 
&  chez  les  Grecs  •zr^g^loW ,  tp£o\o\  &  Ivi&*t«  :  la 
plaque  quarrée  &  courbée ,  qui  fe  met  au  bout 
d'un  effieu  pour  le  garantir  de  la  poufîière ,  étoic 
déjà  connue  du  temps  d'Homère  ;  elle  s'appeloit 
impri^.»  (i).   Nous  voyons  l'extrémité  d'un  efiieu 

(i)  OdyfT.   f,  v.  70. 
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garnie  d'une  de  ces  emboîtures ,  ornée  d'une  tête 
de  lion  en  relief,  fur  quelques  anciens  monumens, 
&  nommément  au  char  de  triomphe  de  Marc-Aurèle 
dans  un  bas-relief  qui  eft  dans  le  Capitole  à  Rome  ; 
par  confequent  ces  fortes  d'emboîtures  ou  calottes 
d'acier  viffées  &  placées  au  devant  des  roues , 
qui  ont  été  mifes  en  ufage  de  nos  jours,  fur-tout 
pour  les  voitures  de  voyage ,  ne  font  point  nou- 
velles :  la  feule  différence  eft  que  celles  des  an- 
ciens étoient  de  bronze.  L'extrémité  du  timon 
des  chars  étoit  auiîi  décorée  d'une*  tête  de  lion 
fculptée  ;  &  il  me  femble  que  M.  le  comte  de 
Caylus  fe  trompe  lorfqu'il  avance  que  les  chars 
dans  les  courfes  des  anciens  n'avoient  point  de 
timon  (J).  Je  compte  ,  dans  fon  temps  ,  prouver 
le  contraire  par  des  monumens  ;  &  pour  l'en 
convaincre  ,  je  me  contenterai  pour  le  préfent 
de  le  renvoyer  à  un  paflage  de  Pindare  (2). 
L'Eleétre  de  Sophocle  &  l'Hippolyte  d'Euripide 
lui  fourniront  encore  plufleurs  preuves  de  ce  que 
j'avance. 

Je  n'avois  pas  deffein  de  parler  ici  des  moyens 
dont  les  anciens  fe  fervoient  pour  le  mouvement 
de  leurs  portes  :  je  voulois  conferver  ces  remar- 
ques raifonnées  pour  une  féconde  édition  de  mes 
Obfervations  fur  l'Architecture;  mais  je  ne  peux 
m'empêcher  d'en  dire  un  mot.  i°.   Il  faut  favoir 

(i)  Obfervations  fur  le  Coftume,     liade  ,  &c.  p.  lxxx. 
jointes  aux  tableaux  tirés  de  l'I-        (2)  Ncm.  7,  v.  ttf,  feq. 
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que  les  portes  des  anciens  ne  rouloient  point  fur 
des  gonds,  mais  qu'elles  fe  mouvoient  parle  bas 
dans  le  feuil,  oc  par  le  haut  dans  le  linteau,  fur 
ce  que  nous  nommons  un  pivot  de  porte  ;  mot  qui 
ne  donne  pas  une  idée  nette  de  la  chofe,  &  dont 
aucune  langue  moderne  ne  préfente  un  terme  pré- 
cis &  ilgnificatif  (I).  Le  montant  de  la  porte  mo- 
bile ,  placé  le  plus  près  du  mur,  portoit  à  fes  deux 
extrémités  une  emboîture  de  bronze ,  qui  y  étoit 
encaftrée ,  &  à  laquelle  étoit  appliquée  en  dedans 
une  pointe  faillante  pour  l'arrêter  &  la  fixer  fur  le 
bois.  Cette  emboîture  étoit  ordinairement  formée 
en  cylindre  ;  mais  on  en  trouve  aufïi  de  quarrées, 
d'où  naiffent  fur  chaque  côté  des  bandes  de  fer 
alongées ,  qui  s'avancent  St  qui  fortifient  dans 
toute  leur  longueur  les  planches  dont  les  portes 
étoient  conftruites  ;  fur  quoi  je  remarquerai  que 
ces  portes  extrêmement  épaifTes  ,  étoient  intérieu- 
rement creufes.  Le  delîin  de  cette  emboîture 
quarrée  eft  gravé  dans  la  planche  qui  fe  trouve  à  la 
fin  des  Remarques  fur  l'Architeâure  des  Anciens. 
L'emboîture  étoit  établie,  tant  par  le  haut  que 
parle  bas,  fur  une  plaque  épaifle  de  bronze,  ayant 
la  forme  d'un  coin  ^Z7  ,  foudée  en  plomb ,  &  elle 
rouloit  fur  cette  plaque ,  de  manière  que  quand 
l'emboîture  préfentoit  un  mamelon  A  ,  il  y  avoit 
dans  la  plaque  un  creux  ou  renfoncement,  dans 
lequel  ce  mamelon  rouloit  ,    comme   on  le  voit 

(i)  Notre    langue   a   celui  de  Crapaudine  i  c'eft  apparemment  ce 
qu'ignoroit  l'auteur  de  cette  lettre. 

à 
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à  la  porte  du  Panthéon;  &  lorfque  ce  renfonce- 
ment fe  trouvoit  dans  Femboîture,  alors  la  plaque 
portoit  le  mamelon  faillant  qui  s'ajuftoit  exac- 
tement dans  l'ouverture  de  l'emboîture.  Cette 
emboîture  avec  la  plaque  fe  nommoit  cardo.  On 
en  trouve  quelques-uns  dans  le  cabinet,  dont 
le  diamètre  eft  d'un  palme  ;  ce  qui  fait  juger 
de  la  grandeur  que  dévoient  avoir  les  portes  : 
leur  poids  eft  de  vingt ,  trente ,  jufqu'à  quarante 
livres.  Cette  notice  peut  éclaircir  plufieurs  paffages 
des  anciens  auteurs  qu'on  avoit  peine  à  entendre , 
parce  qu'on  s'étoit  fait  une  idée  fauffe  ou  obfcure 
de  cette  partie  des  portes.  Lorfque  les  portes  des 
anciens  étoient  à  deux  battans  (  bivalvce  )  ,  alors 
chaque  battant  en  particulier  étoit  ajufté ,  comme 
je  viens  de  le  décrire  ,  fur  des  pivots  ,  ainfi  qu'on 
le  voit  au  Panthéon  de  Rome.;  mais  lorfque  les 
deux  battans  plies  en  deux  formoient  ce  que  nous 
nommons  une  porte  hrifée,  qui  ne  tourne  que 
fur  un  des  côtés,  ils  étoient  liésvenfemble  par  le 
moyen  de  gonds  de  bronze  avec  pentures ,  dont 
les  charnières  étoient  placées  dans  l'épairTeur  du 
bois  ;  &  quoiqu'apparens ,  on  ne  pouvoit  voir  les 
deux  mamelons  de  ces  gonds ,  ils  étoient  couverts 
des  deux  côtés  par  les  battans  de  la  porte.  Ces  ob- 
fervations  font  prouvées  clairement  par  un  gond 
de  cette  efpèce ,  fur  les  deux  côtes  duquel  on 
$oit  encore  du  bois  que  le  temps  a  pétrifié. 
Je  terminé  cet  article  par  uae  forte  de  femelle 

F 
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de  foulier  compofëe  de  cordes  :  on  en  a  trouvé 
de  différentes  grandeurs ,  foit  pour  des  enfans 
ou  pour  des  hommes  faits;  elles  font  femblables 
à  celles  que  les  Lucaniens  attachent  encore  au- 
jourd'hui fous  leurs  pieds. 

Arrivé  aux  uftenfiles  du  fécond  genre,  je  com- 
mencerai ma  defcription  par  quelques  vafes  d'une 
forme  fingulière  :  les  plus  confidérables  &  les  plus 
précieux  font  ceux  qui  étoient  deftinés  aux  ufages 
facrés.  Celui  dont  le  travail  eft  le  plus  élégant  paroît 
avoir  été  un  feau  qui  fervoit  dans  les  facrifîces  ; 
les  anciens  le  nommoient  Prafericulum  :  fa  hauteur 
eft  de  deux  palmes  deux  pouces  ;  fon  anfe  cein- 
trée  &  mobile,  qui,  quand  elle  eft  abattue,  s'ajufte 
parfaitement  avec  le  bord  du  vafe  ,  fervoit  à  le 
porter  ;  elle  eft  cifelée  comme  le  vafe  même  ,  en- 
richie de  ferions  &c  d'autres  ornemens.  Indépen- 
damment de  cette   anfe ,  le  vafe  a  deux  grandes 
&  deux  petites  oreilles;  les  premières  préfentent , 
à  l'endroit  où  elles  fe  réunifient  au  vafe,  un  bufte 
de  femme  porté  fur  un  cygne  dont  les  ailes  font 
étendues,  &  le  tout  eft  travaillé  en  relief:  les- 
oreilles  inférieures  Se  plus  petites  fe  terminent  par 
le  bas  en  cou  de  cygne.  Ce  vafe  étoit  prefque  en- 
tièrement recouvert  de  fer  fondu  quand  on  en  fit 
la  découverte  :  le  fragment  de  fer  qu'on  a  confervé 
porte  encore  l'empreinte  du  ventre  de  ce  vafe.  On 
a  trouvé  dans  la  même  place  une  grande  quantité 
de  clous  de  fer  qui  n'avoient  pas  encore  fervi  ; 
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il  y  avoit  aufli  deux  écritoires  pleines  d'encre.  Il 
paroit-  qu'il  y  avoit  eu  là  une  boutique  de  mer- 
cier. Ce  fut  au  même  endroit  qu'on  trouva  le 
médaillon  d'or  d'Augufte ,  qui  a  été  gravé  à  la 
fin  de  l'Avertiflement  par  où  commence  le  fécond 
volume  des  Peintures  d'Herculanum. 

Sur  la  naiflance  inférieure  de  l'oreille  d'un  vafe 
du  même  genre  ,  &C  de  la  même  forme  que  le 
précédent,  mais  un  peu  plus  petit,,  on  voit  l'Amour 
tenant  dans  une  main  une  coupe  (  cantharus  )  , 
&  dans  l'autre  une  de  ces  cornes  deftinées  au 
fervice  de  la  table  ;  le  tout  eft  traité  de  bas-relief; 
la  coupe ,  la  corne  &  les  aîles  de  l'Amour  font 
d'argent.  On  a  auili  trouvé  des  moules  de  terre 
cuite  ,  dans  lefquels  on  jetoit  en  fonte  les  oreilles 
des  vafes.  Je  me  rappelle  un  vafe  en  ovale  & 
formé  comme  un  petit  feau  ;  il  efT  d'argent ,  & 
garni  d'une  anfe  ;  fur  ce  vafe,  fi  je  ne  me  trompe , 
étoit  repréfenté  en  relief  un  Hylas  enlevé  par  les 
Nymphes  quand  Hercule  l'envoya  puifer  de  l'eau. 

On  a  aufii  trouvé  des  vafes  facrés  d'une  autre 
efpèce  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  des  coupes  de  facriflces 
(  paterœ  )  ,  qui  fervoient  pour  les  libations  :  elles 
font  en  très-grand  nombre  ,  &  la  plupart  de  métal 
blanc,  travaillées  au  tour,  avec  toute  la  précifion 
poffible  ,  foit  par  dehors ,  foit  en  dedans.  Dans 
quelques-unes  on  a  cifelé  au  milieu  une  efpèce 
de  médaillon  en  relief,  &,  autant  que  je  puis  me 
le  rappeler,  une  victoire  fur  un  quadrige.  Ordi- 
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nairement  le  manche  eft  rond  »  cannelé  dans  fa 
longueur ,  &.  terjniné  par  une  tête  de  bélier  ; 
quelques  autres  font  terminés  par  une  tête  &  un 
cou  de  cygne.  Une  des  plus  grandes  &  des  plus 
belles  de  ces  patàres  eft  placée  auprès  du  beau 
trépied  de  Pompeii  :  le  manche  eft  formé  par  un 
cygne ,  dont  les  pieds  étendus  fervent  à  l'attacher 
au  corps  de  la  coupe.  Jufqu'à  préfent  les  coupes 
de   cette   efpèce  avoient  été  regardées  comme 
dépendantes  des  facrifices  ;  mais  par  la  découverte 
qu'on  a  faite  ici,  il  eft  prouvé  qu'on  employoit 
dans  les  bains  des  vafes  de  cette  même  forme  : 
on  a  trouvé ,  en    effet ,    un  paquet  de  frottoirs 
(flrigiles}  joints  avec  une  patère  ,  qui  avoitune 
large  queue  ;  le  tout  étoit  pafle  dans  un  anneau 
de  métal  plat,  pareil  à  ceux  que  nous  employons 
pour  porter  les  clefs  :  ces  efpèces  de  vafes  fer- 
voient  fans    doute  à  verfer  l'eau  fur  le  corps. 
D'autres  coupes ,  mais  plus  profondes ,  emman- 
chées d'une  large  queue ,  étoient  des  uftenfiles 
de  cuifine ,  &  ont  beaucoup  de  reffemblance  avec 
les  couvertures  de  nos  cafferoles. 

Un  grand  nombre  de  découvertes  qu'on  a  faites 
ici ,  prouvent  que  l'on  fait  peu  d'ouvrages  dont  les 
formes  foient  nouvelles ,  oc  qui  n'aient  été  autre- 
fois employées  ;  car  on  a  trouvé  des  tafTes  d'argent 
avec  leurs  foucoupes ,  de  la  même  forme  &  de  la 
même  grandeur  que  celles  dont  nous  nous  fervons 
pour  le  thé  ;  ces  tafTes  font  très-délicatement  travail. 
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lées  &bien  cifelées  en  relief:  elles  fervoient  au  même 
ufage  que  les  nôtres,  c'eft-à-dire,  qu'elles  étoient  def- 
tinées  pour  boire  de  l'eau  chaude  ,  &.  il  y  avoit 
chez  les  Romains  des  maifons  particulières  où  l'on 
en  alloit  boire  ,  comme  on  va  aujourd'hui  prendre 
du  café.  On  en  voit  trois  paires  dans  le  cabinet. 
Ces  taries  me  font  fouvenir  d'un  vafe  d'argent 
en  forme  de  mortier ,  du  poids  d'environ  trois 
marcs ,  fur  le  corps  duquel  efl  repréfenté ,  en 
bas-relief,  Homère  porté  fur  un  aigle  :  ce  prince 
des  poètes  foutient  fon  menton  de  la  main  droite; 
fa  tête  élevée  exprime  fes  méditations  fublimes  : 
il  tient  dans  la  main  gauche  un  rouleau  qui  eft 
fans  doute  fon  poème.  Des  cygnes  planent  au  deffus 
de  fa  tête ,  &  font  environnés  de  guirlandes  de 
fleurs  qui  pendent  en  feftons.  M.  le  comte  de 
Caylus  a  fait  graver  une  repréfentation  de  ce 
morceau  dans  le  fécond  volume  de  fa  Colleâion 
d'Antiquités  (J) ,  tel  qu'il  lui  a  été  communiqué 
defïiné  de  mémoire  ;  mais  il  n'a  pas  donné  le  côté 
oppofé ,  où  l'on  voit  vers  le  bas ,  deux  figures 
de  femmes  artifes  fous  un  feuillage  de  chêne  ; 
celle  de  la  droite  eft  armée  d'un  bouclier  &.  d'une 
lance ,  avec  une  courte  épée  fous  le  bras ,  &  re- 
préfenté l'Iliade  ;  celle  de  la  gauche  coiffée  d'un 
chapeau  conique  fans  retrouflis ,  comme  on  en 
donne  à  UlyfTe ,  croife  une  jambe  fur  l'autre ,  & 
porte  la  main  droite  à  fon   front  ;    elle   paioît 
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occupée  de  penfées  profondes  :   c'efr,  l'Odyffée. 

Martorclli  avoit  pris  ces  figures  pour  des 
hommes  (')  ,  puis  s'eft  corrigé  dans  le  fupplément 
de  ion  livre  (2).  Mais  M.  Bajardi ,  qui  a  été  payé 
largement  pour  faire  la  defcription  de  ces  tréfors , 
&  qui  a  été  plus  à  portée  qu'aucun  autre  de  les 
voir  &  de  les  examiner  ,  ne  peut  être  excufé 
d'avoir  fait  d'Homère  un  Jules-Céfar  (3)  :  en  fup- 
pofant  qu'il  n'eût  pas  connu  le  portrait  de  ce  prince, 
il  devoit  favoir  du  moins  qu'il  n'a  pas  porté  de 
barbe.  Il  place  à  côté  de  Céfar ,  une  Rome  en 
pleurs  ;  c'eft  la  figure  de  l'Iliade  ;  &  de  l'Odyffée 
il  n'en  fait  faire  qu'un  foldat.  Dans  un  autre  en- 
droit ,  il  donne  à  Hercule  qui  eft  à  la  chaffe  des 
oifeaux  Stymphalides,  le  nom  d'un  limple  chaffe  ur 
qui  tire  fur  des  oifeaux  aquatiques  :  il  confond 
plus  d'une  fois  les  femmes  &  les  hommes. 

On  voit  fur  une  petite  plaque  d'argent  ,  de 
forme  ovale  ,  un  fatyre  traité  de  relief,  ce  qui 
joue  de  la  lyre  :  ce  fatyre  me  rappelle  à  la  pre- 
mière vue  l'idée  du  joueur  de  flûte  Afpendus, 
que  C.  Verres  avoit  parmi  fes  ftatues  ,  &  qui 
faifoit  fentir ,  comme  dit  Cicéron ,  qu'il  ne  jouoit 
que  pour  lui ,  fans  s'embarraffer  d'être  entendu 
de  perfonne  :  cette  figure  paroît  en  effet  comme 
abforbée ,  &  uniquement  occupée  de  l'harmonie 
de  fon  inrtrument. 

(1)  DeReg.Thec.CaLam.p.zCC.         (3)  Catal.  de  Monum.  d'E/Col. 

(2)  M  Additam,  p.  xix.  Vafi ,  n.  f^o. 
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Une  forte  de  vafes  inventés  par  le  luxe ,  e'toient 
ceux  dans  lefquels  les  anciens  nourriflbient  &  en- 
graiffoient  une  efpèce  de  fouris  des  champs ,  qui 
fe  trouve  dans  les  bois  de  châtaigniers.  Ces  vafes 
font  de  terre  cuite  ,  à  peu  près  de  la  hauteur  de 
trois  palmes ,  &  de  deux  &  demi  de  diamètre  ; 
ils  ont  une  embouchure  paffablement  grande ,  & 
l'on  voit  dans  l'intérieur  de  petits  baffins  demi- 
ronds  ,  aulîi  de  terre ,  pratiqués  dans  le  contour 
&  par  degrés  ;  ils  fervoient  à  mettre  la  nourriture 
de  ces  animaux.  Le  vafe  de  cette  efpèce  étoit 
nommé  Glirerium ,  de  G  lis ,  nom  qui  efl  pailé  dans. 
la  langue  allemande  8c  dans  celle  de  quelques 
autres  peuples ,  &  qui  a  la  même  lignification 
que  dans  le  latin.  Comme  ces  animaux  ,  à  ce  que 
j'ai  obfervé ,  ne  font  pas  connus  au-delà  des  Alpes , 
il  eft  arrivé  que  quelques  favans  étrangers  ont 
conjecture  que  les  Romains  engraiflbient  des  rats,. 
&  qu'ils  les  mangeoient  comme  une  viande  dé- 
licate. Nûn-feulement  Sloane  établit  cette  opinion 
dans  l'avertifTement  de  fa  Defcription  de  la  Ja- 
maïque ,  en  anglois  ;  mais  Lifter  ,  dans  fes  Re- 
marques fur  Apicius  ,  de  l'Art  de  la  Cuifine ,  ne 
paroît  pas  mieux  inftruit.  En  Italie ,  cet  animal 
s'appelle  Ghiro ,  de  Glis  :  on  le  mange  encore 
aujourd'hui ,  mais  feulement  dans  les  "grandes 
tables  ,  car  il  n'efl  pas  commun  ;  &  je  fais  que  la 
maifon  de  Colonna  en  fait  des  préfens.  Il  refte 
caché    pendant  l'hiver  ,    &    l'on  prétend  qu'il 
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demeure  alors  dans  un  aflbupirTement  continuel , 
fans  prendre  de  nourriture  ;  c'eft  par  cette  raifon 
que  les  modernes  en  ont  fait  le  fymbole  du  fom- 
meil ,  &  que  l'Algarde  en  a  repréfenté  un  auprès 
de  la  ftatue  du  fommeil  ,  qu'il  a  exécutée  eh 
marbre  noir  dans  la  vigne  Borghèfe. 

C'eft  encore  dans  cette  clafle  qu'il  faut  ranger 
ce  qui  concerne  les  jeux  &  les  amufemens  :  les 
flûtes  des  anciens  méritent  quelques  remarques. 
Elles  étoient  faites  d'os ,  d'ivoire ,  &  même  de 
métal  j  &  elles  étoient  compofées ,  ainfi  que  les 
nôtres ,  de  plufieurs  pièces,  mais  avec  cette  dif- 
férence ,  que  ces  pièces  féparées  qui  ne  s'afTem- 
bloient  point  à  rainures  ou  à  entailles  ,  recou- 
vroient  intérieurement  un  tuyau  ,  qui  étoit  ordi- 
nairement de  bois,  8c  délicatement  creufé  au  tour, 
comme  on  le  voit  par  deux  pièces  de  flûte  de 
métal ,  dans  lefquelles  le  bois  eft  demeuré  en 
dedans ,  mais  pétrifié.  On  voit  dans  le  cabinet  de 
l'académie  de  Cortone  ,  une  flûte  d'ivoire  établie 
fur  un  tuyau  d'argent. 

Une  petite  tablette  d'ivoire  avec  le  mot  grec 
aisxyaot  ,  nous  apprend  quelle  efpèce  de  diver- 
tifTemens  l'on  prenoit  autrefois  dans  cette  partie 
de  l'Italie  :  j'ignore  le  lieu  dans  lequel  elle  a  été 
trouvée.  Cette  tablette  eft  une  tejfera ,  qui  porte 
le  nom  du  célèbre  tragique  Efchyle  ;  &  elle  prouve 
que  l'on  repréfentoit  fes  tragédies  dans  l'endroit 
où  l'on  en  a  fait  la  découverte.  On  fait  que  ces 
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tejfera  étoient  distribuées  par  celui  qui  donnoit 
le  fpeclacle  à  fes  frais,  comme  on  donne  aujour- 
d'hui des  billets  gratis  pour  l'opéra  ou  pour  la 
comédie.  C'eft  la  feule  tejfcra  chargée  du  nom 
d'un  poète  dramatique  Grec ,  que  l'on  connoifie. 
On  en  voit  d'ivoire  dans  le  cabinet  du  collège 
Romain  ;  mais  elles  ne  font  chargées  que  de 
chiffres. 

Une  autre  pièce  unique  efr.  un  difque  de  métal , 
dont-le  diamètre  eft  de  huit  pouces  :  il  eft  percé 
dans  le  centre  ;  &  cette  ouverture  ronde  qui  fe 
rétrécit  d'un  côté ,  fervoit  à  placer  le  doigt  avec 
plus  de  fermeté ,  quand  on  lançoit  le  difque.  Cette 
manière  de  jeter  le  difque  ,  n'a  pas  été  connue 
jufqu'à  préfent.  Il  y  avoit  aufli  des  difques,  qui 
n'étoient  point  percés  dans  le  milieu  ,  comme  eft 
celui  qu'on  voit  ferré  contre  la  cuiffe  d'une  fta- 
tue  qui  étoit  dans  la  maifon  de  Verofpi  à  Rome , 
&  qui  a  été  vendue  depuis  peu  :  c'eft  de  ce  genre 
qu'eft  le  difque  d'un  palme  fix  pouces  &  demi 
de  diamètre  ,  relevé  en  bofle  ,  que  l'on  voit  dan* 
la  vigne  Albani ,  &  dont  j'ai  fait  mention  ailleurs  (J). 
Au  refte  ,  c'étoit ,  pour  parler  conformément  à 
nos  ufages ,  un  jeu  pratiqué  par  des  chevaliers  ; 
&  parmi  les  héros  Grecs  on  voit  que  cet  exercice 
étoit  particulièrement  celui  de  Diomède  (2)  :  il 
eft  encore  en  ufage  en  Angleterre. 

(1)  Defcription  despierres  gra-        (1)  Euripid.  Iphig.  in  Aulid. 
vées  du  cabinet  de  Stoich.  v.  199, 
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J'ajoute  à  cette  efpèce  d'uftenfiles ,  un  mafque 
tragique ,  de  marbre ,  furmonté  d'une  haute  coif- 
fure de  cheveux  ;  ce  mafque  fait  voir  par  les  trous 
que  l'on  remarque  autour ,  qu'il  étoit  du  nombre 
de  ceux  qu'on  attachoit  fur  la  face  d'un  cadavre , 
relativement  à  cette  maxime  de  Pétrone  :  Omnis 
mundus  agît  hijlrioniam.  On  voit  dans  le  cabinet 
du  collège  Romain  ,  un  mafque  aiTez  petit ,  &  de 
terre  cuite  ,  deftiné  à  ce  même  ufage.  C'étoit 
autrefois  la  mode  en  France  de  porter  des  mafques 
pendant  la  nuit ,  dans  la  vue  de  préferver  la  peau 
de  l'air  épais  qui  règne  dans  les  appartemens 
fermés  ;  il  faut  efpérer  que  cette  mode  renaîtra 
quelque  jour  (r). 

Par  vanité  &  pour  déflgner  une  naifTance  il- 
luftre  ,  il  y  avoit  des  bulles  d'or  ,  que  portoient  les 
enfans  jufqu'à  un  certain  âge  :  ce  n'étoit  pas  une 
fimple  parure  de  jeunes  garçons  ,  comme  on  le 
croit  en  général  ;  car  les  triomphateurs  (2)  por- 
toient des  bulles  à  leur  cou  :  dans  mes  Eclaircif- 
femens  fur  les  points  difficiles  de  la  Mythologie, 
des  ufages  &  de  FHiftoire  ancienne,  que  j'ai  com- 
pofés  en  langue  italienne  ,  je  prouve  ,  fur  l'au- 
torité d'un  monument  rare ,  que  les  femmes  en 
portoient  auffi.  Des  fiéges  nommés  Celles  curuhs  , 
étoient  une  marque  de  dignité  afTedée  à  quelques 

(i)  Où  l'auteur  a-t-il  pris  cela?  &  du  folei!. 
Les  femmes  portoient  autrefois  en         (2)  Macrob.  Saturn,  l.j,  c.6f 

France  de  pareils  mafques,  uni-  p,  ij$  ,  ai  pont  an. 
quement  pour  fe  garantir  du  hâle 
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magiffrats  chez  les  Romains.  On  en  voit  deux  dans 
le  cabinet.  Ces  fiéges  étoient  ordinairementd'ivoire 
à  Rome  ;  ici  ils  font  de  bronze  :  ils  ont  un  palme 
fept  pouces  de  hauteur,  &  deux  palmes  fept  pouces 
en  largeur.  Les  bras  de  cette  efpèce  de  meuble, 
ainfi  que  fes  pieds ,  font  formés  par  des  tiges 
qui ,  réunies  en  un  point ,  fe  croifent ,  &  prennent 
la  figure  de  la  lettre  X,  dont  les  jambages  fe- 
roient  plies  en  ligne  fpirale  ;  à  quoi  il  faut  ajouter 
que  les  pieds  de  ces  fiéges  (*)  fe  terminent  par 
le  bas  en  une  tête  d'animal  de  fantaifie ,  dont  le 
bec  alongé  leur  fert  de  point  d'appui. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  cette  quantité  de 
mufles  de  lion  &  d'autres  têtes  4'animaux  de 
bronze  ,  par  lefquels  l'eau  couloit  dans  les  bains, 
ainfi  que  dans  les  maifons  :  je  paflerai  fous  filence 
les  inftrumens  de  chirurgie  ,  oc  beaucoup  d'autres 
uftenfiles,  tant  connus  qu'inconnus  dans  l'ufage, 
&  qu'il  feroit  difficile  de  décrire  &  de  faire  con- 
cevoir fans  le  fecours  de  planches  gravées ,  qui 
fouvent  en  laiffent  encore  des  idées  très-impar- 
faites. 

Mais  avant  que  de  finir,  je  ferai  mention  de 
quelques  ufienfiles  qui  fervoient  aux  femmes ,  tels 
que  des  miroirs,  des  aiguilles  de  cheveux,  des 
bralTelets  &  des  pendans  d'oreilles.  On  voit  ici 
deux  miroirs ,  un  rond  &  un  carré-oblong  ;  le 

(1)  Ces  {Iéges  ne  fe  peuvent  mieux  comparer  qu'à  nos  tabou- 
rets plians. 
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rond  peut  avoir  environ  huit  pouces  de  diamètre  : 
tous  deux  font  de  métal  bien  poli.  M.  Bajardi  (J) 
nous  dit  qu'il  a  trouvé  dans  le  cabinet  deux  mi- 
roirs garnis  de  longs  manches  ;  mais,  quelques  re- 
cherches que  j'aie  faites,  il  ne  m'a  pas  été  pof- 
fible  de  les  déterrer.  Les  miroirs  des  anciens  étoient 
ronds  en  général  :  fur  une  pierre  gravée  du  cabinet 
de  Stofch,  Vénus  efr.  repréfentée  tenant  un  pareil 
miroir  par  le  couvercle  (2)  ;  ils  font  faits  à- peu- 
près  comme  quelques-uns  de  nos  miroirs  de 
voyage.  Sénèque  (?)  fait  mention  de  miroirs  ex- 
traordinairement  grands,  8c  capables  de  repréfenter 
une  figure  dans  fon  entier. 

Dans  le  nombre  des  aiguilles  d'argent  qui  fer- 
voient  à  rouler  les  trèfles  des  cheveux  fur  le  der- 
rière de  la  tête  ,  on  en  trouve  ici  quatre  fingu- 
lièrement  grandes  &  bien  travaillées  ;  car  cette 
parure  étoit  une  de  celles  qui  méritoient  davan- 
tage l'attention  des  femmes  :  les  prêtres  eunuques 
de  Cybèle  attachoient  aufli  leurs  cheveux  avec 
une  aiguille  à  tête.  La  plus  grande ,  dont  la  lon- 
gueur eft  de  huit  pouces,  au  lieu  d'être  terminée 
par  un  bouton,  porte  à  fon  extrémité  un  chapiteau 
corinthien  ,  fur  lequel  on  voit  Vénus  tenant  fes 
cheveux  de  fes  deux  mains,  6c  auprès  d'elle  efl 
l'Amour  qui  lui  préfente  un  miroir  rond.  Les 
dames  Romaines  avoient   coutume  de  confacrer 

(i)  Catal.  deMonum.  d'Ercol.     vées  du  cabinet  de  Stofch. 
p.  271 ,  n.  yôS.  (3)  Nat.  Quxfi.  l.'j ,  c.  ij. 

(1)  Catalogue  des  pierres  gra- 
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des  miroirs  aux  ftatues  des  déefles  le  jour  de  leurs 
fêtes  (I).  Les  aiguilles  de  têtes  d'argent ,  que  les 
femmes  de  la  campagne  autour  de  Naples  portent 
encore  aujourd'hui,  font  de  la  même  longueur. 
Sur  une  autre  de  ces  aiguilles,  également  terminée 
par  un  chapiteau  corinthien ,  on  voit  l'Amour  & 
Pfyché  qui  fe  tiennent  embralTés.  Une  autre  pré- 
fente à  fon  extrémité  deux  buttes  :  fur  la  plus 
petite  des  aiguilles  qui  font  dans  le  cabinet,  Vénus 
s'appuie  fur  un  cippe  qui  porte  un  Priape  ;  la 
déefTe  élève  fa  jambe  droite ,  &  paroît  vouloir 
prendre  fon  pied  de  la  main  gauche. 

On  montre  au  même  endroit ,  des  braffelets  de 
bronze,  &  d'autres  d'or  qui  tous  ont  la  forme  d'un 
ferpent  :  je  ne  me  rappelle  point  d'en  avoir  vu  de 
ceux  qu'on  portoit  vers  la  partie  fupérieure  du  bras; 
ceux  qu'on  voit  ici ,  font  de  la  plus  petite  efpèce", 
&  étoient  demnés  pour  être  portés  fur  le  poignet. 
Les  pendans  d'oreilles  en  or  reffemblent  à  la  tête 
d'un  gland,  &  font  accompagnés  de  petites  bou- 
cles faillantes,  dont  l'ouverture  eft  tournée  du  côté 
de  l'oreille.  Les  Napolitaines  de  cette  contrée  les 
portent  encore  aujourd'hui  de  la  même  manière. 

Les  parères,  que  je  range,  ainfi  que  je  l'ai  re- 
marqué plus  haut ,  au  nombre  des  uitenfiles ,  font 
d'un  métal  blanc  compofé ,  qui  paroît  d'argent  au 
premier  coup  d'œil ,  8c  qui  a  encore  cela  de  com- 
mun avec  l'argent ,  que  le  verd-de-gris  s'y  trouve 

(i)  Lipf.  EleH,  l.  ij ,  c,  18 ,  p.  /oj,  éd.  Plant,  in-sf, 
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pareillement  attaché.  Qui  fait  fi  ce  n'eft  pas  un 
des  deux  célèbres  métaux  de  Corinthe  ou  de  Sy- 
racufe?  Je  n'ignore  pas  que  quelques  curieux  pren- 
nent le  métal ,  dont  la  couleur  imite  celle  de  l'or 
dans  quelques  médailles  de  la  première  grandeur, 
pour  celui  de  Corinthe;  mais  cette  opinion  eft 
aufîi  peu  fûre,  que  l'hiftoire  de  l'origine  de  ce 
métal  lors  du  fac  de  cette  ville ,   eiî  ridicule. 

La  principale  considération  que  méritent  les 
uftenfiles  antiques,  &  particulièrement  les  vafes, 
conlifte  dans  l'élégance  de  leurs  formes  ;  &  tous 
nos  artiftes  modernes  doivent  en  cela  céder  le  pas 
aux  anciens.  Toutes  ces  belles  formes  font  établies 
fur  les  principes  du  bon  goût,  &  peuvent  fe  com- 
parer à  celles  d'un  beau  jeune  homme ,  dont  les 
attitudes  font  pleines  de  grâces  naturelles;  l'on 
peut  ajouter  même,  que  ces  formes  gracieufes 
s'étendent  jufques  fur  les  anfes  des  vafes.  Si  nos 
artiltes  cherchoient  à  les  imiter  ,  leurs  ouvrages 
changeroient  de  manière.  Ils  en  prendroient  une 
qui ,  en  nous  éloignant  de  l'Art ,  nous  rameneroit 
à  la  nature  ,  fur  laquelle  on  pourroit  enfuite  ré- 
gler l'Art.  La  principale  beauté  de  ces  vafes  con- 
fiée dans  des  contours  doux  &  coulans ,  peu  dif- 
férens  de  ceux  qui ,  dans  le  corps  des  adolefcens 
bien  configurés  ,  ont  cette  élégance  qu'on  ne 
trouve  jamais  avec  autant  de  perfection  dans  le 
corps  des  hommes  parvenus  à  un  âge  mur.  Notre 
œil  n'aime  point  à  terminer  fon  regard  fur  des 
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demi-cercles  complets,  ni  à  fe  voir  arrêté  par  des 
angles  rentrans ,  ou  par  des  pointes  Taillantes.  La 
douce  fenfation  que  nos  yeux  éprouvent  fur  des 
formes  (impies  &  pures ,  eft  femblable  à  celle  que 
produit  le  toucher  d'une  peau  tendre  6c  délicate  ; 
nos  idées  deviennent  faciles  &  diftin&es,  comme 
celle  que  nous  préfente  la  vue  d'un  objet  (impie 
dans  fon  unité.  Or ,  comme  le  facile  doit  plaire 
précifément  par  fa  clarté ,  il  faut  que  ce  qui  eft 
outré   nous    déplaife  par  la  raifon  contraire  ;  de 
même  fommes-nous  choqués  d'un  éloge  hyper- 
bolique ,  qu'on  fait  du  mérite  d'autrui  ,  auquel 
nous  défefpérons  de  pouvoir  atteindre.  Il  femble 
que  comme  la  nature  nous  facilite  le  chemin  ,  - 
&  qu'elle  en  fait  proprement  les  frais  ,  (car  com- 
munément il  en  coûte  moins  de  fuivre  la  nature 
que  de  s'en  écarter  )  ;  il  femble ,  dis-je ,  que  le 
fentiment  &  la  réflexion  devroient  nous  conduire 
à  la  belle  (implicite  des  anciens.  Ceux-ci  fuivoient 
exactement  ce  qui  étoit  une  fois  reconnu  pour 
beau  ;  ils  favoient  que  le  beau  eft  toujours  un , 
&  ils  n'y  changeoient  rien  ,  pas  même  dans  leurs 
vêtemens  :   nous ,   au  contraire  ,   fur   ce   point 
comme  fur  bien  d'autres ,  nous  ne  pouvons  ou 
nous  ne  voulons  pas  nous  fixer  ;  ainfi  nous  nous 
livrons  aveuglément  à  une  imitation  mal  entendue; 
&  ,    femblables  à  des  enfans ,  nous  détruifons  à 
chaque  inftant  ce  que  nous  venons  d'élever. 
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QUATRIÈME    PARTIE. 
I  Ie    Section. 

La  féconde  Seâion  de  la  quatrième  partie  de 
cette  Lettre ,  où  je  me  propofe  de  traiter  des 
manufcrits  d'Herculanum ,  mérite  toute  notre  at- 
tention, d'autant  plus  que  je  ferai  le  premier  qui 
en  aurai  parlé.  Dans  le  compte  que  je  dois  rendre 
de  ces  manufcrits ,  il  s'agit  premièrement ,  d'en 
indiquer  la  découverte  ;  fecondement ,  d'en  ex- 
pliquer la  matière  ,  la  forme  &  l'état  aftuel  ; 
troifièmement ,  de  faire  connoître  Fefpèce  d'écri- 
ture qu'ils  préfentent  ;  &  enfin ,  d'indiquer  la 
manière  de  les  développer. 

La  découverte  ne  promettoit  rien  moins  que 
ce  qu'elle  a  donné  dans  la  fuite  ;  les  travailleurs, 
au  premier  afpeâ ,  firent  les  mêmes  plaintes  que 
les  deux  chauves  qui  trouvèrent  dans  leur  chemin 
un  peigne  : 

Sed  fato  invido 

Carbonem  3  ut  ajunt  3  pro  thefauro  accepimus. 

PHjED.  1.  v ,  fab.  6. 

Ils  ne  regardèrent  en  effet  ces  manufcrits  que 
comme  des  morceaux  de  bois  brûlé,  ou  comme 
du  charbon  ;  auffi  plufieurs  furent  mis  en  pièces 
&  jetés  dans  les  décombres  :  il  arriva  la  même 
chofe  qu'au  Bréiil  par  rapport  aux  diamans ,  que 
l'on  regardoit  comme  des  cailloux,  &  dont  on 

ne 
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ne  faifoit  aucun  cas  ,  parce  qu'on  n'en  connoiflbit 
pas  la  valeur.  L'ordre  dans  lequel  ils  furent  enfuite 
trouvés  ,  rangés  les  uns  fur  les  autres  ,  fut  la  feule 
circonftance  qui  excita  quelque  attention  ,  oc  qui 
perfuada  que  ce  n'étoit  peut-être  pas  de  pur  char- 
bon :  bientôt  on  y  découvrit  des  caractères. 

Le  lieu  où  ils  furent  trouvés ,  étoit  un  petit 
appartement  faifant  partie  de  la  villa  d'Hercula- 
num  ,  décrite  ci-delfus  ;  deux  hommes ,  les  bras 
étendus ,  pouvoient  toucher  les  côtés  de  cette 
pièce.  11  y  avoit  des  armoires  le  long  du  mur , 
comme  on  en  voit  ordinairement  dans  les  archives; 
elles  étoient  élevées  au  deffus  du.  plancher,  de  la 
hauteur  d'un  homme  ;  oc  au  milieu  du  cabinet 
il  y  avoit  une  autre  armoire  ifolée ,  dans  laquelle 
on  pouvoit  ranger  des  manulcrits  de  l'un  & 
de  l'autre  côté  ,  oc  dont  on  pouvoit  librement 
faire  le  tour.  Le  bois  de  ces  armoires  étoit  réduit 
en  charbon  ;  oc  l'on  croira  fans  peine  ,  que  dès 
qu'on  voulut  y  toucher ,  elles  tombèrent  en  mor- 
ceaux. Quelques-uns  de  ces  manuicrits  en  rouleaux 
étoient  liés  enfemble  avec  un  papier  plus  groiTier, 
de  l'eipèce  qu'on  nommoit  emporetica  chez  les 
anciens;  ces  baffes  de  pluiieurs  volumes  formoient 
probablement  un  ouvrage  entier.  Quand  ces  ma- 
nufcrks  eurent  été  reconnus  pour  ce  qu'ils  étoient 
on  les  recueillit  avec  foin ,  oc  on  en  compta  plus 
de  mille ,  dont  la  plupart  font  confervés  dans  le 
cabinet  de  Portici  ce  renfermés  fous  la  clef,  dans 
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une  armoire  vitrée  ;  mais  on  dit  qu'il  y  en  a  encore 
beaucoup  d'autres  dans  les  voûtes  fouterraines  de 
Portici ,  pêle-mêle  avec  des  débris  de  ftatues  & 
d'autres  monumens. 

Ces  manuferits  font  écrits  fur  du  Papyrus  ou 
rofeau  d'Egypte ,  plante  qui  a  été  auffi  nommée 
Dehos  (aéatoî)  ,  de  la  contrée  où  elle  croiflbit  le 
plus  abondamment.  Il  paroît  que  l'Ecriture  Sainte 
a  adopté  ce  dernier  mot ,  pour  déligner  des  écrits  : 
car  dans  Jérémie  fVirVH»  Ddtot,  veut  dire  un  livre, 
autant  que  je  peux  m'en  fouvenir.  A  préfent  cette 
plante  eft  nommée  par  les  naturels  du  pays  bsrd  (x). 
Elle  étoit  particulièrement  propre  à  l'Egypte  ;  mais, 
félon  Strabon,  on  effaya  de  la  cultiver  en  Italie, 
où  depuis  elle  s'eft  entièrement  perdue.  Targioni , 
médecin  de  Florence  ,  actuellement  vivant ,  fe 
trompe  bien ,  quand  il  croit  (-)  que  le  jonc  qui 
fert  à  faire  des  nattes  oc  à  revêtir  les  flacons  de 
verre  ,  peut  avoir  fourni  la  matière  du  papier 
dont  les  anciens  faifoient  ufage. 

De  tous  ceux  qui  ont  voyagé  en  Egypte  ,  Al- 
pinus  eft  le  feul  qui  ait  fait  une  defeription  exacte 
de  cette  plante  :  Pococke  &  d'autres  l'ont  paiTée 
fous  filence.  Elle  croît  fur  les  rives  du  Nil  &  dans 
des  lieux  marécageux  ,  oc  la  tige  qu'elle  porte 
s'élève  de  dix  coudées  (  Cubiti  )  au  deffus  de  l'eau , 
au  rapport  de  Pline  (?)  ,  qui  s'appuie  fur  le  témoi- 

(1)  De  Plant.  Egypt.  c.  36.  (3)  Lib.  xiij,  c.  22. 

00  Viaggi,  t.  v,  p.  379. 
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gnage  de  Théophrafte  (J)  ;  mais ,  fuivant  Alpinus , 
elle  a  fix  Se  jufqu'à  fept  aunes  de  hauteur  :  fa  tige 
eft  triangulaire ,  &  eft  terminée  par  une  couronne 
qui  imite  une  chevelure  ;  les  anciens  comparoient 
cette  couronne  à  un  thyrfe.  Ce  rofeau  vulgaire- 
ment nommé  égyptien  ,  étoit  d'une  grande  utilité 
pour  les  habitans  du  pays  :  la  moelle  de  la  tige 
leur  fervoit  de  nourriture,  &  de  la  tigre  même 
ils  conftruifoient  des  vaiffeaux ,  que  nous  voyons 
figurés  fur  des  pierres  gravées  &  fur  d'autres  mo- 
numens  égyptiens  ;  on  faifoit  pour  cela  des  faif- 
ceaux  de  ces  tiges  ,  comme  on  en  fait  avec  le 
jonc  ,  &  les  attachant  enfemble  ,  on  parvenoit  à 
donner  aux  barques  ou  aux  vaiffeaux  la  forme  & 
la  folidité  qui  leur  étoient  néceffaires.  La  principale 
utilité  de  cette  plante,  étoit  celle  qu'on  retiroit 
d'une  pellicule  mince  qui  lui  fervoit  d'enveloppe, 
&  fur  laquelle  on  écrivoit  ;  malheureufement  les 
récits  des  anciens  écrivains ,  par  rapport  à  ce  der- 
nier ufage ,  ne  font  pas  affez  clairs ,  &  ne  nous 
fatisfont  pas  autant  qu'on  le  pourroit  défirer.  De-là 
vient  que  quelques  auteurs  ,  comme  Voflius  (2), 
ont  conjecturé  que  le  papier  pour  écrire ,  étoit 
pris  des  feuilles  de  cette  plante.  D'autres ,  comme 
Vefling  (?)  ,  ont  avancé  une  proposition  encore 
plus  dénuée  de  preuves ,  en  prétendant  que  le 
papier  étoit  préparé  avec  la  racine  de  la  plante , 

(i)  Lib.  iv,  c.  9.  (;■)  De  plant.  Erypt.  Obf.  ai 

(2)  In  Etymol.  v.  Papyrus.  Piojp,  Alpin.  Patav.  iC$S.  4. 

Gij 
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quoiqu'il  foit  de  fcience  certaine  ,  que  les  racines 
de  toutes  les  plantes  font  formées  de  petites  fibres 
hgneufes  qui  ne  peuvent  fe  prêter  à  être  roulées 
en  feuilles  minces.  Auffi  ce  dernier  auteur  pen- 
foit-ilque  la  racine  avoitété  cuite  &  réduite  en  pâte 
liquide ,  capable  de  former  le  papier ,  à  peu  près 
de  la  même  manière   qu'on  fait  aujourd'hui  le 
papier  de  chiffon.  SaumaiTe  (')  &  Guillandini  qui 
ont  écrit  fur  ce  fujet ,  ont  approché  un  peu  plus 
de  la  vérité ,  lorfqu'ils  annoncent  que  les  feuilles 
du  papyrus  étoient  tirées  de  la  tige  qui  peut  fe 
féparer  en  pellicules ,  8c  que  celles  qu'on  tiroit 
le  plus  près  de  la  moelle  donnoient  le  meilleur 
papier ,  tandis  que  les  extérieures  fournil] oient  le 
plus  greffier.  L'infpeSion  des  manufciïts  d'Her- 
cuianum  confirme  cette  opinion  :  ils  font  com- 
pofés  de  feuilles  larges  de  quatre  doigts,  lefquelles, 
autant  que  j'en  peux  juger,  indiquent  la  circon- 
férence de  la  tige.  Ainii  je  lerois  allez  porté  à 
croire  que  le  texte  de  Pline  eft  altéré  dans  l'en- 
droit où  il  dit ,  que  la  différence  dans  le  prix  de 
ce  papier ,  conlilte  dans  fa  largeur  :  le  meilleur , 
dit-il ,  a  treize  pouces  de  largeur  ;  celui  qu'on 
nommoit  Hieratica ,  en  avoit  onze  ;  le  Fanriwna , 
dix  ;  celui  de  Sais  en  avoit  moins  ,    &  le  plus 
commun  de  tous  ne  portoit  que  fix  pouces.  Selon 
ma  conjecture  il  faudrait  mettre  à  la  place  du  mot 
largeur  celui  de  longueur  :  car  la  tige  de  la  plante 

(i)  Piin,  Exercit.  p.  ioo],  éd.  Parif. 
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n*a  pas  dû  beaucoup  varier  d'épaiffeur  ;  &  je  ne 
puis  m'imaginer  que  dans  les  unes  elle  eût  eu 
treize  pouces  de  circonférence  ,  &  feulement  fix 
pouces  dans  les  autres  :  la  largeur  du  papier  de- 
voit  néceflairement  être  égale  à  la  circonférence 
de  la  tige  ;  Se  quant  à  la  longueur ,  elle  devoit 
fuivre  celle  de  la  tige ,  qui  n'étoit  jamais  limitée. 

Mais  comme  je  ne  veux  point  fubftituer  des 
conjeSures  à  des  notions  claires ,  je  ne  prétends 
point  non  plus  difeuter  ici  tout  ce  que  Pline  a 
écrit  fur  ce  fujet  (*).  J'adopte  volontiers  ce  qu'il 
dit  de  quelques  écrits  de  deux,  &  même  de  trois 
feuilles  collées  enfemble  ,  d'autant  que  Guillan- 
dini  allure  avoir  vu  de  femblables  manuferits  fur 
le  papyrus  d'Egypte.  Ceux  d'Herculanum  ne  font 
compofés  que  d'une  feule  feuille.  Je  laiffe  à  ceux 
qui  veulent  en  favoir  plus  que  la  fîmple  vue  ne 
nous  en  peut  apprendre  ,  le  foin  de  rendre  les 
récits  des  anciens  plus  clairs  :  les  notices  que  je 
vais  donner  de  ces  manuferits  pourront  leur  être 
de  quelque  utilité. 

Dans  le  nombre  des  manuferits  fur  papier 
d'Egypte  que  j'ai  vus,  indépendamment  de  ceux 
d'Herculanum ,  je  peux  citer  différens  diplômes 
que  l'on  conferve  dans  la  bibliothèque  du  Vatican , 

(i)  M.  le  comte  de  Caylus  a  cnptions  &  Belles-Lettres.  Il  y 

amplement  difeuté  cette  matière  démontre  que  Pline  s'eft  très -bien 

dans  une  differtation  qu'il  a  fait  expliqué    touchant  la  fabrique  du 

imprimer  en  1759  >  &•  (IU'  ^e  trou~  papier,  &  qu'il  n'y  a  rien  à  chan- 

ve  dans  le  volume   xxvi  ,    des  ger  dans  fon  texte. 
Mémoires  de  l'Académie  dçs  Inf- 

Giij 
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&  une  feuille  en  cara&ères  grecs  d'un  Père  de 
l'Eglife,  dans  la  bibliothèque  des  Théatins  aux 
Saints-Apôtres  de  Naples.  Dom  Mabillon  (*)  fait 
mention  des  difcours  de  S.  Auguftin  écrits  fur  des 
feuilles  de  velin,  entremêlées  en  plufieurs  endroits 
de  feuilles  de  papier  d'Egypte  ;  ces  difcours  étoient 
dans  la  bibliothèque  du  préfident  Petau ,  &  peut- 
être  font -ils  partie  des  manufcrits  de  la  reine 
Chrifhne  ,  que  l'on  conferve  dans  le  Vatican  ; 
mais  comme  je  ne  fuis  point  à  Rome ,  je  ne  peux 
pour  le  préfent  le  dire  avec  certitude. 

Quant  à  la  forme  &  à  l'état  des  munufcrits 
trouvés  à  Herculanum ,  il  faut  remarquer  que  le 
plus  grand  nombre  ont  un  palme  de  hauteur,  quel- 
ques-uns deux ,  8c  d'autres  trois ,  &  que  roulés 
ils  portent  jufqu'à  quatre  doigts  d'épaiffeur  ou  de 
diamètre  ;  cependant  il  s'en  trouve  aum"  quel- 
ques-uns d'un  demi-palme  d'épaiffeur.  La  plupart 
font  defTéchés  &  aum*  ridés  que  la  corne  d'un  bouc. 
La  chaleur  a  produit  cet  effet,  &  les  a  convertis, 
pour  ainli  dire  ,  en  charbon  ;  car  ils  font  ou  noirs , 
ou  d'un  gris  très-foncé.  En  les  tirant  de  la  fouille, 
ils  n'ont  pas  conferve  tout-à-fait  leur  forme  cy- 
lindrique ;  ils  ont  pris  un  contour  inégal  Se  rabo- 
teux ;  &  à  ne  les  confidérer  que  par  l'extérieur, 
on  les  prendroit  pour  du  bois  pétrifié  :  ce  qui 
n'empêche  pas  qu'on  ne  diftingue  aifément  à  cha- 
que bout  les    circonvolutions  des  feuilles  de  pa- 

(i)  Diplom.  lib.  ) ,  c.  8  ,  §.  2  ,  p.  3J. 


d'  Herculanum.  103 

pier ,  dont  eft  compofé  le  rouleau.  A  l'égard  des 
livres  de  forme  carrée  ,  il  ne  s'en  eft  pas  trouvé 
un  feul. 

Ce  papier  d'Egypte  eft  mince  Se  plus  délié 
qu'une  feuille  de  pavot;  il  n'a  plus  la  même  con- 
fiftance  qu'il  avoit  dans  fon  premier  état  ;  le  feu  , 
après  l'avoir  defféché,  lui  en  a  fait  prendre  une 
nouvelle;  un  fouffle ,  en  le  déroulant,  peuty  caufer 
du  dérangement.  On  ne  peut  douter  que  ce  papier 
n'ait  toujours  été  fort  mince,  par  l'examen  de 
plulieurs  manuferits  qui  font  moins  ridés  &  moins 
defféchés,  &.  qui  cependant  étoient  roulés  auflî 
ferrés  qu'ils  le  paroiffent  aujourd'hui  ;  car  comme 
ceux-ci  n'ont  pu  être  comprimés  par  la  chaleur, 
dans  un  volume  moindre  que  celui  qu'ils  oc- 
cupoient ,  &  qu'ils  n'ont  diminué  en  aucun  fens  , 
ils  font  reftés  fans  rides  &  fans  compreilion. 

Un  rouleau  de  cette  forte  eft  formé  de  plu- 
sieurs bandes  minces  &  larges  comme  la  main, 
qui ,  mifes  au  bout  l'une  de  l'autre ,  forment  à 
l'endroit  de  leur  jonction,  un  recouvrement  de 
la  largeur  d'un  doigt,  &  font  h*  bien  afTemblées, 
que  rien  n'a  été  capable  de  les  disjoindre.  Les 
anciens  avoient  des  ouvriers  dont  la  profeilion 
étoit  de  coller  ces  feuilles  ;  on  les  nommoit  glu- 
tinatores  (*)  ;  &  Ton  ne  doit  pas  les  confondre 
avec  les  ouvriers  du  commun  ;  car  les  Athéniens 
élevèrent  une  ftatue  à  un  certain  Philtatius  (2) , 

(1)  Cic.  adAtt,l,iv,  ep.4.        (2)  Phot.  Bibl.  ex  Olympiodoro. 
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qui  leur  avoit  enfeigné  à   coller  les  manufcrits, 

ou,  ce  qui  me  paroît  plus  vraifemblable,  qui  avoit 

inventé  une  efpèce  particulière  de  colle  pour  les 

livres. 

Cette  bande  de  papier  compofe'e  de  plufieurs 
morceaux  collés  enfemble,  étoit  fouvent  iimple- 
ment  roulée  fur  elle-même;  mais  il  y  en  avoit 
d'autres  qui,  félon  le  témoignage  du  fcholiafte  (*) 
d'Horace,  étoient  roulées  autour  d'un  tube  de  bois 
ou  d'os ,  tantôt  mince  &  tantôt  plus  gros.  C'étoit 
fans  doute  ce  que  les  anciens  nommoient  le  nom- 
bril (umbilicum)  des  livres;  car  ce  tube,  non- 
feulement  occupoit  au  centre  du  rouleau  la  même 
place  que  le  nombril  occupe  au  milieu  du  ventre  , 
mais  ce  qui  en  paroiiToit  au  dehors  ,  reffembloit 
affez,  pour  la  figure,  à  cette  partie  du  corps  humain. 
Cette  obfervation  me  fervira  à  donner  l'expli- 
cation d'un  paffage  de  Martial ,  dans  lequel  il  parle 
d'un  écrit  qui  n'avoit  pas  plus  de  circonférence  que 
l'ombilic  :  , 

Qu'ici prodefl  m'ihi  tam  macer  libellus  , 
Nullo  crajjïcr  ut  fit  umbilico  3 
Sitotus  tibi  triduo  legatur? 

Lib.  ij  ,  ep.  6 ,  v.  io. 

Il  ne  me  paroît  pas  que  ce  paffage  ait  été  bien 
entendu  ;  la  comparaifon  manqueroit  de  jufteffe, 
li  l'on  prétendoit  qu'il  fût  queftion  ici  d'un  nom- 

(i)  Porphyr,  in  Hor,  Ep od.  14 ,  r,  S ,  p.zSj,  ed,  Plant,  161  /.-f. 
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bril  humain.  L'auteur  latin  n'a  pas  non  plus  voulu 
parler  de  l'ornement  qu'on,  plaçoit  fur  la  couver- 
ture des  livres  ;  mais  il  a  eu  (ans  doute  en  vue 
le  petit  rouleau  qui  étoit  placé  au  centre  du  livre. 
Le  poète  veut  donc  dire ,  que  le  livre  n'efr.  ni  plus 
fourni  ni  plus  épais  que  le  petit  tube  ou  bâton 
autour  duquel  il  eft  roulé.  Voilà  aulTi  pourquoi  l'on 
difoit  ad  umbillcutn  adduccrc  (*),  pour  lignifier 
finir  un  écrit,  prêt  à  être  mis  en  rouleau,  &  ad 
umbiiicump&rvcnirc{f) ,  lorfqu'on  vouloit  exprimer 
la  leâure  qu'on  a  faite  de  cet  écrit,  juiqu'a  ce 
qu'on  foit  parvenu  au  rouleau. 

En  conféquence  ,  il  faut  fe  figurer  que  le  bâton 
intérieur  qui  fervoit  à  dérouler ,  demandoit  un 
autre  bâton  ou  tube  extérieur,  pour  rouler  une 
féconde  fois  le  manufcrit  que  l'on  avoit  déroulé., 
&  que  ces  tubes  étoient  attachés  à  chacune  des 
extrémités  de  la  bande  qui  formoit  Fenfemble  du 
livre.  De  cette  façon ,  après  avoir  entièrement 
achevé  la  leâure  du  livre  ,  le  tube  qui  auparavant 
étoit  en  dedans,  fe  retrouvoit  en  dehors,  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  fait  une  nouvelle  Se  femblable  opé- 
ration ,  ce  qu'on  eut  remis  les  chofes  dans  leur  état 
primordial. 

Les  manuferits  d'Herculanum  n'ont  point  de 
fécond  tube  ;  mais  apparemment  que  la  feuille  à 
laquelle  il  étoit  attaché ,  &  qui  faifoit  la  couche 
extérieur  du  livre,  n'exifte  plus,  du  moins  aux 

(1)  Hor.  loc,  cit.  (2)  Martial.  I.  iv ,  ep.  9 ,  v.  z. 
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rouleaux  qu'on  a  examinés,  &  par  conféquent  l'on 
peut  croire  que  ce  tube  a  été  perdu.  On  ne  voit 
pas  non  plus  ces  tubes  extérieurs  dans  les  rouleaux 
repréfentés  fur  quelques  peintures  d'Hercula- 
num  (*)  ;  mais  on  voit  les  intérieurs.  Il  eft  pour- 
tant vrai  que  les  anciens  parlent  au  pluriel  (2)  de 
ces  fortes  de  tubes  confacrés  aux  manufcrits  ;  ce 
qui  femble  appuyer  ma  conjecture.  J'ajouterai 
aux  précédentes  remarques,  que  dans  quelques- 
uns  de  nos  manufcrits,  on  voit  quelque  chofe  qui 
entre  dans  l'intérieur  du  tube ,  6c  qui  paroît  être 
une  petite  baguette ,  fur  laquelle  le  tube  tournoit 
en  roulant  ;  quand  celui-ci  n'avoit  que  la  hauteur 
du  manufcrit,  la  baguette  qui  le  dépaffoit,  fervoit 
à  tourner  le  tube.  Cette  baguette  fe  terminoit, 
félon  les  apparences ,  en  un  bouton  travaillé  au 
tour,  &  peint  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  un  poëte  : 
Piclis  luxurieris  umbilicis.  C'eit  aufïi  fur  cette 
baguette ,  quand  il  y  en  avoit  une ,  que  s'atta- 
choit,  à  ce  qu'il  paroît,  l'étiquette  qu'on  apper- 
çoit  dans  une  des  peintures  d'Herculanum  (3)  , 
&  qui ,  pendue  au  rouleau ,  portoit  apparemment 
le  titre  du  livre.  Cette  dénomination  prife  de 
l'ombilic  des  tubes ,  dont  je  viens  de  parler ,  peut 

(i)  Ils  font  très-vifibles  fur  le  d'Herculanum ,  pi.  ^.  On  ne  com- 

livre  ou  rouleau  que  tient  la  mufe  prend  pas  comment  l'auteur  de  la 

Clio  ,  dans  un  tableau  repréfen-  lettre  ne  s'en  eft  pas   apperçu. 
tant  cette  mufe  avec  fes  attributs  ,         (i)  Mart.  hb.  iij ,  ep.  i ,  v.  9; 

lequel  a  été  trouvé  dans  les  fouilles  lib.  iv  ,  ep.  91  ,  v.  1  ;  lib.  viij  , 

d'Herculanum,  &  a  été  gravé  dans  ep.  61  ,  v.  4;  Stat.  1.  iv;  Sylv.  9. 
le  fécond  volume  des  Peintures        (3)  Pitt.  Ercol.  t.  ij ,  pi.  2. 
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avoir  pafle  dans  la  fuite  à  rornement  du  milieu 
du  volume  ou  de  la  couverture  des  livres  quarrés, 
comme  Martorelli  le  préfume ,  par  un  paffage 
du  traité  de  Lucien  contra  indoclos  (*).  Cet  or- 
nement étoit  ou  une  garniture  de  cuivre,  comme 
il  y  en  a  dans  nos  plus  vieux  livres ,  ou  fimplement 
un  timbre,  tel  qu'on  en  met  fur  des  reliures  en 
parchemin. 

On  s'en1  conduit  à  l'égard  de  quelques-uns  de 
nos  manuferits  ,  comme  le  fit  cet  ancien  ,  qui 
coupa  en  deux  le  poème  obfcur  de  Lycophron  » 
pour  voir  s'il  entendroit  mieux  le  dedans  que  le 
dehors ,  &  comme  on  prétend  que  S.  Jérôme  en 
agit  avec  les  fatyres  de  Perfe.  Je  veux  dire  qu'on 
a  divifé  en  deux  quelques-uns  des  grands  rou- 
leaux ,  pour  en  mieux  connoître  la  ftrufture  in- 
térieure ,  &  l'expofer  aux  yeux  des  étrangers. 
Dans  quelques-uns ,  l'écriture  eiî  auffi  belle  &  les 
caractères  aufïi  gros ,  que  dans  le  beau  Pindare 
d'Oxford. 

Plus  ces  volumes  paroifTent  relTembler  a  du 
charbon  ,  plus  le  noir  eft  d'une  teinte  égale  , 
mieux  ils  font  confervés ,  &  plus  ils  font  aifés  à 
être  déroulés  ;  &  cela  eit,  facile  à  comprendre  par 
la  nature  même  du  charbon.  Car  le  bois  converti 
en  charbon  ,  par  la  féparation  de  l'humidité ,  & 
après  Févaporation  des  fubitances  étrangères  , 
n'eft  plus  fujet  au  changement ,  &  acquiert  au 
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contraire  une  confiftance  permanente  ,  de  forte 
qu'avec  du  charbon  ,  on  peut  fixer  des  limites 
qui  dureront  à  perpétuité.  Il  en  eft  de  même  de 
ces  manufcrits  ;  plus  ils  ont  été  promptement  8c 
également  pénétrés  par  la  matière  ardente  du 
Véfuve  ,  qui  en  a  féparé  toute  l'humidité ,  plus 
la  matière  du  papier  a  été  portée  à  une  égalité 
uniforme  ,  8c  par  conféquent  eft  devenue  comme 
les  femences  fimples  Se  folides  des  chofes  inva- 
riables &  incorruptibles.  Mais  les  manufcrits  fur 
lefquels  la  matière  ardente  n'a  pas  agi  uniformé- 
ment ,  ne  fe  trouvent  pas  non  plus  d'une  couleur 
égale  ;  8c  comme  l'humidité  n'en  a  pas  été  chaflee 
afTez  fubitement  comme  aux  premiers ,  ils  ont 
été  expofés  aux  variations  de  l'air ,  8c  l'humidité 
extérieure  a  cherché  à  fe  réunir  avec  celle  qui 
y  étoit  reftée  ;  la  cendre  8c  la  terre  s'y  font  in- 
troduites 8c  ont  attaqué  les  parties  qui  en  étoient 
fufceptibles  ;  elles  en  ont  fouffert  8c  ont  été  ef- 
facées ;  conféquemment  les  manufcrits  de  la  pre- 
mière qualité  font  plus  aifés  à  être  développés 
que  les  autres. 

La  forme  de  ces  manufcrits  a  donné  occafion 
à  M.  Martorelli  d'avancer  des  fingularités  8c  des 
paradoxes  étranges ,  qui  font  un  témoignage  pu- 
blic de  l'aveuglement  de  Famour-propre  8c  de 
la  prévention.  Cet  homme  favant  foutient ,  contre 
l'évidence  la  plus  claire ,  que  les  manufcrits  d'Her- 
culanum ,  qu'il  a  vus  fans  éprouver  de  difficulté, 
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&  toutes  les  fois  qu'il  l'a  voulu,  n'étoient  point 
des  difiertations  favantes  ni  des  livres ,  mais  de 
(impies  documens ,  des  aâes  de  fondations ,  des 
contrats,  des  arrêts,  6cc. ,  6c  que  par  conféquent, 
le  lieu  où  ils  ont  été  trouvés  avoit  fervi  autre- 
fois d'archives  à  la  ville  d'Herculanum.  D'abord 
il  afîure  que  les  anciens  Grecs  ne  faifoient  point 
ufage  de  manufcrits  roulés ,  Se  il  ne  leur  donne 
que  des  livres  quarrés  (*).  Car,  dit-il,  il  feroit 
abfurde  de  penfer,  que  la  fagacité  des  anciens  ait 
choifi  une  forme  de  livres  auffi  incommode  que 
lui  paroît  la  forme  roulée  ,  pendant  qu'un  livre 
quarré  efl:  d'un  ufage  beaucoup  plus  aifé  (2).  Sa 
principale  raifon  eft,  que  les  Grecs  dans  le  meilleur 
âge  ,  n'avoient  point  de  mot  qui  répondît  à  celui 
de  volumen  ,  qui  fignifie  un  écrit  roulé ,  &  n'em- 
ployèrent îltefM  que  bien  long-temps  après  pour 
y  fuppléer.  De  plus  ,  il  faudroit ,  continue-t-il , 
que  li  les  Grecs  avoient  roulé  leurs  écrits ,  on 
trouvât  dans  leur  langue  les  noms  des  pièces 
particulières  dont  parlent  les  auteurs ,  ce  qui  n'eft, 
pas.  Il  rejette  le  mot  ùçi&tio-xos ,  qui  fignifie  un 
petit  tube  autour  duquel  on  rouloit  les  écrits , 
Se  il  le  regarde  comme  un  terme  des  fîècles  bar- 
bares. Il  finit  par  dire ,  que  puifque  les  Grecs  des 
meilleurs  temps ,  6c  lorfque  leur  langue  étoit  la 
plus  riche  ,  n'avoient  pas  de  mot  pour  fignifier 
volumen  ,  ils  ne  peuvent  avoir  eu  d'écrits  rou- 

(1)  Reg.  Thec.  Calam.  p.  23].         (a)  Ibid.  p.  234. 
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les  (J).  Il  regarde  fa  fuppofition  comme  incon- 
teiîablement  prouvée  ,  &  il  fait  tous  fes  efforts 
pour  faire  parler  les  anciens  auteurs  conformément 
à  fes  idées  :  il  corrige  avec  hardieffe  les  paffages 
qui  détruifent  fon  opinion ,  &  il  les  regarde  comme 
des  paffages  altérés.  Lorfque  Efchine  ,  dans  la 
quatrième  lettre ,  parle  de  la  ftatue  de  Pindare  , 
que  les  Athéniens  lui  avoient  élevée  ,  tenant  un 
écrit  roulé  dans  la  main ,  il  met  à  la  place 
du  mot  roulé ,  ouvert  ;  au  lieu  de  huùtyfipoi  , 
ànayfîfiov  :  Je  ne  fais ,  dit-il ,  aucun  compte  de 
Diogène  Laerce ,  qui  appelle  nommément  les 
écrits  d'Epicure  un  cylindre,  ««ai'v^ssj  (2).  11  regarde 
ce  mot  comme  l'interpolation  d'un  Romain  , 
parce  qu'il  ne  le  trouve  dans  aucun  autre  écri- 
vain ,  employé  dans  ce  fens  ;  &  comme  il  ne  l'a 
trouvé  qu'une  fois  dans  Diogène  ,  il  s'appuie  fur 
quelques  décifions  de  Ménage  ,  qui  dit  dans  fes 
remarques  fur  cet  auteur  (3)  ,  que  le  texte  eft 
plein  d'additions  &  d'exprefïions  vulgaires ,  ainfï 
que  Saumaife  l'avoit  déjà  remarqué  (•*).  Mais 
fuppofé ,  ajoute-t-il ,  que  le  mot  de  cylindre  ne 
foit  pas  une  addition  ,  cela  ne  prouve  rien  contre 
moi ,  ni  contre  les  temps  anciens  des  Grecs , 
puifque  Diogène  a  vécu  fous  Conftantin  ,  temps 
auquel  les  écrits  roulés  pouvoient  être  en  ufage 
parmi  les  Grecs.  Il  cite  plus  d'un  livre  quarré  , 

(\\  Reg.  Thec.  Cidam.  p.  2fy.      (3)  In  Annotât,  p.  253. 

(2)  lbid,  p.  2-j.  (4)  De  lin»,  HelUnîJi.  p.  toj. 
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repréfenté  dans  les  peintures  d'Herculanum  ;  & 
quand  il  y  trouve  des  écrits  roulés ,  il  s'en  forme 
l'idée  que  fon  imagination  lui  fuggère  Q).  Il  ac- 
cufe  Spon  de  menfonge  (2) ,  lorfque  dans  la  Re- 
lation de  les  voyages  (3)  ,  ce  favant  parle  d'une 
liturgie  de  faint  Chryfoftome ,  en  rouleau  ,  qu'il 
dit  avoir  vue  à  Corinthe. 

Pour  confirmer  cet  ufage ,  &  en  même  temps 
pour  réfuter  l'étrange  opinion  de  M.  Martorelli , 
on  peut  confulter  (4)  un  beau  monument  antique, 
traité  en  bas-relief,  que  j'ai  fait  copier  d'après 
un  excellent  deflin  de  quelque  difciple  de  Ra- 
phaël ,  qui  fe  conferve  dans  le  cabinet  de  M.  le 
cardinal  Alexandre  Albani  ;  car  l'original  ne  fe 
trouve  plus  à  Rome.  Il  repréfenté  l'éducation  & 
l'inflrucuon  de  jeunes  enfans  :  le  fils  aîné  de  la 
mère  de  famille  ,  qui  eft  affife  fur  la  gauche ,  tient 
un  livre  quarré  ,  auquel  fon  maître  porte  aufîi  la 
main;  (cela  prouve  pour  M.  Martorelli).  Le 
plus  jeune  des  enfans,  encore  entre  les  mains  d'une 
vieille  gouvernante,  femble  vouloir  atteindre  à 
une  fphère  terreftre  ou  célefte  ,  que  deux  mufes 
montrent  de  leurs  mains  ;  l'une  eftUranie;  &  l'autre 
efl:  apparemment  Clio  ,  la  mufe  de  l'hiftoire,  qui 
tient  un  écrit  roulé  ,  (  voilà  qui  prouve  contre 
notre  favant)  ;   la  troilième  efl:  Melpomène  ,  la 


(i)  Reg.  Thec.  Cal.  p,  264.  (4)  Hifloire  de  l'Art  chez  les 

(i)  Ibidem,  p.  24Z,  Anciens,  1.  ij  ,  ç.4;  ouMonum. 

(3)  T.  ij  ,  p.  230.  ined,  n.  184. 
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mufe  tragique.  Cette  compofition  me  rappelle 
les  trois  mufes  qu'un  philoibphe  a  voit  placées 
dans  fa  falle  d'audience  (').  La  pierre  gravée  dont 
j'ai  enrichi  le  fïontifpice  de  ce  volume  ,  peut 
aullî  convenir  à  mon  fujet  :  l'Amour  y  efl:  re- 
préfenté  confultant  un  écrit  en  rouleau  ,  qui  ne 
fauroit  être  un  contrat  ni  un  arrêt  ;  une  mufe  qui 
fait  l'office  de  précepteur ,  tient  un  livre  quatre  (2): 
&  dans  le  champ  de  la  pierre  on  voit  une  fphère. 
L'efcarbot  qui  eft  placé  dans  une  efpèce  d'exergue, 
peut  s'interpréter  par  les  pierres  gravées  des  an- 
ciens ,  fur  un  côté  defquelles  on  voit  un  efcarbot 
relevé  en  bofle ,  &  qui  de-là  font  aujourd'hui  ap- 
pelés Scarabées  ,  ou  peut  faire  allufion  aux  armes 
du  poiïeiTeur  de  la  pierre  (3).  On  trouve  dans 
le  cabinet  du  collège  Romain ,  un  bronze  de  la 
grandeur  d'un  demi-palme  ,  &  qui  repréfente  une 
petite  figure  d'un  philofophe  avec  une  barbe  :  il 
eii  alîis  fur  un  iiége  magiitral  :  à  fes  pieds  il  y  a 
une  boîte  ronde  ,  avec  des  écrits  roulés ,  &  dans 
fa  main  il  tient  un  écrit  roulé  ,  à  demi  développé. 
Ce  ne  peut  être  la  repréfemation  d'un  magiiîrat 

(i)  Un  témoignage  te!  que  ce-  la  mufe  compofe  aura  été  porté 

lui-ci ,  ne  me  parok  avoir  aucune  à  fon  terme, 
force,  8c   ne  prouve  rien.  L'au-         (3)    Je    doute   fort  qu'on  pût 

teur  de  la  lettre  ,  en  le  rappor-  prouver  que  les   anciens  enflent 

tant,    a  eu  fans  doute    quelque  des  armoiries;  je  crois  qu'il  eft 

autre  motif  qui  nous  eft  inconnu,  bien  plus  naturel  de  penler  que 

(2)  Si  le  deffin  eft  exact ,    la  l'efcarbot ,  l'araignée,  ou  te)  autre 

mufe  représentée  fur  cette  pierre  infecle   qui  a  été  repréfente  fur 

gravée  ,  ne  tient  point  un  livre  cette  pierre  gravée  ,  eft  un  (ym~ 

qunrré  ,  elle  écrit  fur  une  bande  bole  particulier  ;&  peut-être  en- 

deftinée  à  être  roulée  autour  d'un  core  mieux  ,    une  énigme   qu'on 

cylindre  ,   lorfque  l'ouvrage  que  interprétera  comme  on  voudra. 

Romain  : 
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Romain  :  la  barbe  n'étoit  plus  de  mode  parmi 
eux ,  quand  ce  monument  a  été  fait  ;  &  puifque 
c'eft  l'image  d'un  philofophe ,  il  faut  en  conclure 
que  les  écrits  qui  l'accompagnent  ne  peuvent  pas 
fignifier  des  arrêts  juridiques ,  ou  autres  aftes 
pareils.  Le  fiége  préfente  aufïi  une  forme  qui 
n'eft  point  celle  que  l'on  donnoit  aux  fiéges  fur 
lefquels  étoit  affis  le  magiftrat  de  Rome. 

Notre  favant  va  plus  loin  encore  ;  il  contredit 
tous  ceux  qui  interprètent  dans  la  loi  d'Ulpianus 
52  D  ,  de  leg.  3.  tenus  libros  ,  par  écrits  roulés , 
&  codices  ,  par  livres  quarres  (J).  Les  écrivains 
qu'il  réfute,  font,  Saumaife  (2)  ,  Schulting  (?), 
Trotz  (4)  ,  Heineccius  (j)  &  Mazocchi  (6).  Quant 
à  Schulting  &  Heineccius ,  il  retranche  leurs  noms 
dans  fes  additions  (7).  De  quels  volumes  énormes  , 
dit  -  il ,  auroient  été  les  écrits  de  Cicéron  ,  de 
Tite-Live  ,  de  Sénèque  &  de  Pline  ,  fi  on  fe  les 
repréfentoit  roulés  &  feulement  écrits  d'un  côté 
de  la  feuille  (8)  ?  Il  cherche  à  démontrer  que  le 
mot  codex  n'a  été  employé  que  pour  défigner 
des  aâes  publics  (f) ,  &  que  lî  l'on  voit  fur  des 
médailles  &  fur  des  ftatues ,  des  figures  d'empereurs 
tenir  un  rouleau  d'écriture  dans  la  main ,  ce  rou- 
leau ne  peut  repréfenter ,  félon  lui ,  que  quelque 

(1)  Reg.  Thec.  Cal.  p.  2/4.  (6)   In  Diptych.  Ouirin.  p.  f. 

(2)  De  Mod.  ufur.  p.  401.  (7)  Thec.  Cal.  addit.p.  14. 

(3)  In  Paul.  p.  337-  (8J  p.  14. 

(4)  In  Hugon.  p.  604.  (5,)  p.  zjj. 

(5)  In  antiq.Rom.proam.n.tô. 
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diplôme  ,  mais  non  des  ouvrages  de  littérature 
ou  d'hiftoire  (!)  :  c'efr,  par  conféquent  ,  dit -il  , 
une  lourde  faute  qu'ont  commife  les  anciens  ar- 
tiftes  &  ftatuaires ,  lorfqu'ils  ont  placé  un  écrit 
roulé  entre  les  mains  de  figures  qui  repréfentent 
de?  poètes  8c  des  philofophes  (2).  Apollonius  de 
Prienne  lui-même  ,  cet  artifte  Grec  qui  a  exé- 
cuté en  bas-relief  l'apothéofe  d'Homère  que  l'on 
voit  au  palais  de  Colonne  ,  a  commis  une  faute 
grave  en  mettant  un  rouleau  entre  les  mains  du 
père  des  poètes  (î). 

Pour  mieux  établir  la  folidité  de  fon  opinion, 
&  montrer  qu'il  y  a  mûrement  réfléchi,  M.  Mar- 
torelli  répète  dans  fes  additions  (4)  ,  qu'il  a  très- 
bien  vu  oc  lu  la  fignature  du  premier  écrit  dé- 
roulé d'Herculanum  :  <ï><W»£«j  -mç).  Mart^ç ,  »  de 
Pbilodémus  fur  la  mufique.  «  Malgré  cela  il  fou- 
tient  (  cela  ne  paroît-il  pas  incroyable  à  mes  lec- 
teurs ?  )  que  cet  écrit  eft  un  acte  public  ,  con- 
cernant une  affaire  litigieufe.  Il  s'en1  peut-être 
perfuadé  que  c'étoit  les  pièces  d'un  procès ,  avant 
pour  objet  la  mufique  des  temples  oc  celle  des 
noces ,  qui  étoit  à  juger  entre  la  communauté 
&  les  muliciens  de  la  ville.  Et  comment  cher- 
che-t-il  encore  à  prouver  fon  opinion  ?  parce  que , 
dit-il,  je  n'ai  vu  dans  ce  rouleau  d'écriture,  que 
la  foufcription  de  la  fin  ,  &  que  je  n'en  ai  point 

(1)  Thec.   Cal.  addit.  p.  259.         (3)  Ibid.  p.  265-2.66. 

(2)  Ibid.  p.  261.  (4)  Ibid.  p.  ]0. 
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vu  le  titre  ;  car  ,  ajoute-t-il ,  chacun  fait  que  les 
actes  des  procès  font  fignës  à  la  fin  ;  fit  que  le 
titre  &  Tinfcription  des  duTertations  favantes  font 
mis  en  tête.  M.  Martorelli  ,  ayant  des  liaifons 
étroites  avec  celui  qui  a  déroulé  ces  manufcrits, 
auroit  cependant  dû  favoir  que  le  commencement 
ou  la  couche  extérieure  manque  aux  écrits  qu'on 
a  déroulés  jufqu'à  préfent ,  comme  je  l'ai  dit  un 
peu  plus  haut. 

A  cette  occafion  ,  il  prétend  foutenir  (*)  que 
les  anciens  Grecs  n'écrivoient  pas  fur  des  tablettes; 
ce  qui  lui  fait  examiner  deux  vers  d'Homère  , 
où  le  poète  dit ,  que  Bellérophon  avoit  été  en- 
voyé par  fon  père  au  roi  de  Lycie ,  avec  une  de 
ces  tablettes  gravées  qui  fervoient  de  lettre  :  le 
contenu  de  celle-ci  étoit  un  arrêt  de  mort  contre 
celui  qui  la  portoit  : 

néiïzre  J\i  ftiv   Aumvae  ,  %o^t\i  J[    oye  a-^ala  Awy^js, 

Sed  mifit  ipfum  in  Lyciam  ,  deditque  is  Hueras  per- 
niciofas ,  feribens  in  Tabelld  complicatâ  exitialia. 
milita. 

II.  £  v.  168.  " 

A  l'en  croire,  le  fécond  vers  eir.  fuppofé,  d'au- 
tant plus  qu'en  le  fuppiïmant,  le  fens  du  poète 
n'eft  point  altéré  ,  car  Awyçi  &  ôuftoçS-cçx  no&k, 
dit-il ,  lignifient  une  même  chofe  ,  &  font  une 

(1)  Page  50. 
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Tautologie  ,  oc  *lw%  tiïv&s  donne  une  fauffe  ide'e 
d'une  tablette  de  bois  qu'il  eft  impolTible  de  plier. 
Il    s'appuie  fur  l'autorité  de  Burmann  ,  qui  pré- 
tend ,  d'après  des  manufcrits ,  que  plufieurs  vers 
de  Virgile  étoient   fuppofés.   Il  porte   le  même 
jugement  à  l'égard  de  plufieurs  autres  paiTages 
d'Homère  :  celui  où  il  eft  dit  de  Paris ,  qu'il  mé- 
ritoit  d'être  lapidé  (*)  ,  en  eft  un  ,  par  la  raifon 
que  Dion  Chryioflôme  ,  Orat  xj  ,    xies  rS   ïxUu 
pi,  àxûvai ,   ayant    rapporté  ce  difcours    d'Hector 
contre  Paris ,  fupprime  les  deux  vers  en  queftion. 
Dans  l'OdyfTée  a'  il  voudroit  voir  efFacé  fans  mi- 
féricorde  dix  vers  entiers ,  depuis  3 10  jufqu'à  320, 
parce  qu'ils  ne  lui  paroiffent  pas  dignes  du  poète. 
Dans  le  livre  fuivant  f*  il  regarde  comme  fufpecls 
les  vers  qui  fuivent  le  63e ,  où  l'on  trouve  une 
description,  du  navire  Argo  ,  parce  que  Héfiode 
ne  fait  point  mention  de  ce  vaiiTeau  ;   &  de-là 
il  conclut ,  que  cette  fable  eft  plus  récente  que 
les  deux  poètes.  Il  y  a  auffi  deux  vers  dans  le 
dernier  livre  de  l'Iliade,  favoir,  le  29  e  &  le  30e, 
où  le  jugement  de  Paris  eft  décrit ,  qu'il  ne  peut 
adopter. 

Il  revient  enfuite  dans  fes  notes  (2)  au  premier 
palTage  d'Homère  qui  a  exercé  fa  critique ,  & 
il  prouve  par  plufieurs  autres  vers  de  ce  poète , 
que  ypucpuv  &  tzrtypxcpiiv  ne  font  jamais  employés 
par  lui  pour  lignifier  écrire  ,  mais  incrujier  ,  graver, 
(0  II.  7  57-58.  (1)  Thec.  Cal.  p.  lv. 
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bkjjer.  En  conféquence  ,  il  prétend  que  la  tablette 
que  Bellérophon  avoit  à  remettre ,  n'étoit  point 
écrite ,  mais  qu'elle  contenoit  des  marques  gra- 
vées (entaillées),  qui  étant  un  fecret  pour  le 
porteur,  étoient  entendues  des  deux  rois  comme 
amis.  Il  n'étoit  donc  pas  d'ufage  chez  les  anciens 
Grecs ,  d'écrire  fur  des  tablettes ,  comme  il  ofe 
le  foutenir ,  mais  bien  chez  les  Perfes  ;  oc  il  cor- 
rige (')  ,  il  le  faut  avouer  ,  avec  affez  de  fuccès 
un  paflage  d'Elien  (2)  ,  où  cet  auteur  parle  de 
l'occupation  des  rois  de  Perfe  dans  leurs  voyages. 
Ce  paflage  ,  de  la  manière  qu'on  l'a  lu  oc  en- 
tendu jufqu'à  préfent ,  eft  outrageant  pour  ces 
rois.  Car  cet  écrivain  dit  que  ces  princes  n'avoient 
point  d'autres  occupations  en  voyage  ,  que  de 
graver  avec  un  petit  couteau  fur  des  tablettes  de 
tilleul  pour  fe  défennuyer ,  oc  qu'en  général  ils 
ne  lifoient  jamais  rien  de  férieux  ,  ce  ne  penfoient 
à  rien  de  grave  oc  digne  de  leur  emploi.  Il  faut 
avouer,  que  comme  on  lit  trop  précipitamment 
les  auteurs  anciens ,  oc  qu'on  n'examine  pas  affez 
à  fond  les  chofes  qui  peuvent  nous  choquer,  fur- 
tout  lorfqu'on  les  lit  fans  quelqu'objet  particulier, 
ce  paflage  ,  où  je  ne  foupçonnois  point  de  fautes 
dans  le  texte  ,  m'avoit  donné  d'autant  plus  à  pen- 
fer,  qu'on  eft,  obligé  d'avoir  une  idée  très-diffé- 
rente de  plufieurs  rois  de  Perfe  ,  dont  on  nous 
a  tranfmis  l'hiftoire.  M.  Martorelli,  par  un  très- 

(1)  Thec.  Cal.  p.  63.  (a)  Var.  Hifl.  lib.  xiv ,  c.  12. 
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petit  changement  dans  les  derniers  mots  de 
ce  paflage ,  &  par  l'addition  d'un  feul  mot ,  lui 
donne  un  fens  tout  autre  &  bien  plus  convenable. 

Il  lit  :    «   U   ytwuïcv  rt  y&i  >.cya   a\tt>'i  fixteûtflai  yçu-^r  •    C  eft 

à  dire  ,  que  les  rois  de  Perfe  ne  portoient  point 
de  livres  avec  eux  ,  mais  qu'ils  préparoient  eux- 
mêmes  leurs  tablettes  dans  leur  char,  pour  avoir 
quelque  chofe  de  férieux  à  lire  (  j'entends  aux 
autres)  qui  fût  le  fruit  de  leurs  propres  réflexions, 
toutes  les  fois  qu'ils  pouvoient  s'occuper  de  quel- 
que chofe  de  bon  &  de  curieux. 

Il  convient  cependant  dans  fes  additions,  que 
les  tablettes  en  cire  pour  écrire  ont  été  en  ufage 
chez  les  Romains  &  les  Grecs  dans  les  derniers 
temps  des  empereurs  ;  parce  qu'il  a  trouvé  un 
paflage  dans  les  aétes  du  fécond  concile  de  Ni- 
cée  (*)  ,  qui  y  eft  relatif,  &  qui  dans  la  vérité 
n'eft  pas  autrement  décifif.  Il  avoit  déjà  fait  re- 
marquer dans  le  corps  même  de  fon  ouvrage  , 
que  cette  façon  d'écrire  étoit  propre  aux  Romains, 
&  que  dès  les  temps  les  plus  anciens  (2) ,  ils  en 
avoient  fait  ufage  ;  témoin  ce  que  dit  Tite-Live , 
que  l'alliance  des  Romains  &  des  Albins,  du  temps 
des  Horaces  &  des  Curiaces ,  avoit  été  écrite  fur 
des  tablettes  de  cire. 

La  plupart  des  méprifes  de  ce  lavant ,  &  fur- 
tout  fon  incartade  contre  le  père  des  poètes ,  font 

(1)  Acl.j.Conc.Nic.u.tom.S.         (2)  Reg.  Thec.  Cal.  p.  124. 
p.  8/4.  lit.  C.  tdu.  Venet. 
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fondées  fur  l'envie  de  dire  quelque  chofe  de  neuf 
&  d'extraordinaire.  C'eft  ainfi  que  des  écrivains 
s'engagent  dans  des  chemins  également  détournés, 
par  la  difette  de  matière  ,  qui  eft  rare  dans  cer- 
tains pays  Se  dans  certains  genres  d'érudition  ;  & 
comme  il  eft  difficile  de  réfifter  à  la  démangeaifon 
d'écrire  (défaut  où  tombent  les  Allemands  8c  les 
Ultramontains  encore  plutôt  que  les  Italiens  )  , 
on  s'abandonne  Couvent  par  défefpoir ,  à  des  rê- 
veries &  à  des  fpéculations ,  dans  l'efpérance  de 
faire  comme  Eroftrate ,  &  de  fe  rendre  immortel 
aux  dépens  des  monumens  antiques.  Et  tel  fut 
le  favant  Ruhnken ,  qui  s'eft  fignalé  par  les  cor- 
rections fur  Callimaque  Se  fur  d'autres  poètes  an- 
ciens. Mais  je  crains  de  me  rendre  coupable  d'une 
digreffion  déplacée,  qui  peut  cependant  être  en 
quelque  forte  excufable  dans  une  lettre  :  je  re- 
tourne à  mon  objet. 

Un  des  travaux  les  plus  utiles  fur  les  manuf- 
crits  d'Herculanum ,  eft  celui  d'examiner  la  na- 
ture de  ces  manuferits ,  &  l'efpèce  d'écriture  qu'on 
y  a  employée  :  je  vais  en  confidérer  la  forme  , 
ôc  j'examinerai  la  matière  en  peu  de  mots. 

J'avertis  auparavant ,  que  M.  Martorelli  étant 
fur  les  lieux ,  auroit  été  plus  à  portée  que  per- 
fonne  d'en  être  fumfamment  inftruit  ;  cependant 
il  s'écarte  de  la  vérité  ,  lorfqu'il  avance  (*) ,  qu'in- 
dépendamment des  manuferits  grecs  &  latins ,  on 

(1)  Reg.  Thec.  Cal.  lib.  c  ,  pag.  34. 
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en  a  trouvé  d'autres  dont  les  caraâères  font  in- 
connus ,  &  ,  comme  il  le  dit  dans  fa  table  des 
matières  (J)  ,  qui  peuvent  être  en  langue  fabine. 
Le  fait  eft  faux  ;  tous  ceux  qui  font  déroulés , 
oc  d'autres  que  j'ai  examinés  ,  font  tous  grecs. 
Le  favant  Mazocchi  lui-même  croyoit  trouver  de 
l'écriture  ofcique  dans  un  de  ces  rouleaux ,  que 
l'on  avoit  fait  fervir  à  un  effai  ridicule  ,  dont  je 
parlerai  dans  la  dernière  partie  de  cette  Lettre  ; 
car  on  croit  ce  qu'on  fouhaite  :  il  n'eut  pas  plutôt 
imaginé  fon  fyftême  d'étymologies  de  mots  tirés 
de  la  langue  pélafgienne  ,  qu'il  voulut  perfuader 
que  tout  ce  qu'on  ne  pouvoit  expliquer  étoit  en 
langue  ofque  ;  c'eft-à-dire  ,  celle  que  parloient 
les  plus  anciens  peuples  de  la  Campanie. 

Il  ne  faut  pas  laiffer  ignorer  au  lefteur  que  tous 
les  manufcrits  d'Herculanum  ne  font  écrits  que 
d'un  feul  côté  ;  pas  un  n'en1  ozrtSoyç,i<pos ,  écrit 
des  deux  côtés ,  ce  qu'on  ne  faifoit  pas  appa- 
remment fur  du  papier  fimple  ,  tel  que  celui-ci. 
Le  côté  de  l'écriture  eft  placé  dans  l'intérieur  des 
rouleaux;  &  c'eft  par  cette  raifon  ,  qu'il  eft  difficile 
de  favoir  quelle  eft  Tefpèce  de  l'écriture ,  avant 
d'avoir  commencé  de  les  dérouler  :  il  faut  donc 
que  les  manufcrits  écrits  des  deux  côtés  aient  été 
faits  fur  du  papier  double  ou  doublé. 

Tous  ces  ouvrages  font  écrits  par  colonnes  , 
larges  d'environ  quatre  bons  doigts,  c'eft-à-dire, 

(0  Pag.  xi. 
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occupant  autant  d'efpace  qu'un  vers  grec  de  fix 
pieds  ;  une  colonne  contient  dans  quelques  ma- 
nufcrits  quarante  lignes ,  &  dans  d'autres  quarante- 
quatre.  On  a  laifTé  entre  les  colonnes  l'efpace  d'un 
doigt  de  blanc  ;  &  il  paroît  que  ces  colonnes  ont 
été  encadrées  avec  des  lignes  rouges ,  comme  on 
faifoit  à  l'égard  de  beaucoup  de  livres  dans  les 
premières  impreffions  :  ces  lignes  ou  encadremens 
font  aujourd'hui  blanchâtres,  ce  qui,  fans  doute, 
eft  un  effet  du  feu  fur  le  minium  ou  cinabre. 
On  ne  remarque  ici ,  comme  fur  le  parchemin , 
aucune  trace  de  ces  lignes  qui  y  étoient  mifes 
pour  régler  l'écriture  ;  mais  ,  comme  ce  papier 
fimple  étoit  fort  mince  &  qu'il  paroît  avoir  été 
tranfparent,  on  fe  fervoit  fans  doute  d'une  feuille 
de  papier  réglé  ou  d'un  tranfparent  qu'on  mettoit 
deffous. 

Jufqu'à  prefent  on  n'a  entièrement  déployé 
que  quatre  rouleaux ,  8c  le  hafard  a  voulu  que 
tous  les  quatre  fuiïent  des  compofitions  du  même 
auteur.  Son  nom  eft  Philodémus  ;  Gadara  en 
Syrie  lui  avoir  donné  la  nailTance  ,  &  il  étoit 
de  la  fefte  d'Epicure.  Cicéron  (*)  ,  dans  le  fiècle 
duquel  il  a  vécu  ,  &.  Horace  (2)  ,  font  mention 
de  ce  philofophe.  On  fait  que  le  premier  manuf- 
crit  eft  une  differtation  dans  laquelle  l'auteur  cher- 
che à  prouver,  que  la  mufique  eft  dangereufe 
pour  les  mœurs  &  pour  l'état.  Le  fécond  manufcrit 

(i)  De  fin,  lib.  i'j  ,   c,  ult,  (i)  Lib.  j  ,  Sat.  z  ,  v.  izu 
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qui  a  été  déroulé ,  eft  le  fécond  livre  d'un  traité 
de  rhétorique  ;  &  j'ai  fu  de  quelqu'un  qui  ,  à 
mefure  qu'on  dérouloit  cet  écrit,  étoit  à  portée 
de  l'examiner ,  que  le  principal  objet  de  Philo- 
démus  étoit  de  montrer  l'influence  que  l'éloquence 
avoit  dans  l'adminiftration  de  l'état  :  on  m'a  dit 
encore  qu'il  y  étoit  fait  mention  de  la  politique 
d'Epicure  6c  d'Hermachus.  Le  troisième  manuf- 
crit  contient  le  premier  livre  de  la  rhétorique  en 
queftion ,  6c  le  quatrième  un  traité  des  vertus  6c 
des  vices. 

Le  premier  manufcrit  contient  quarante  co- 
lonnes ,  6c  fa  longueur  eft  de  treize  palmes  ;  le 
fécond  eft  de  foixante-dix  colonnes  ;  le  troifième 
peut  avoir  environ  douze  palmes  de  longueur  , 
6c  le  quatrième  trente.  Je  ne  garantis  point  l'exac- 
titude de  ces  mefures  ,  ces  manufcrits  déroulés 
étant  fort  difficiles  à  voir.  Le  premier  eft  le  feul 
qui  foit  expofé  dans  une  armoire  du  cabinet  ; 
on  l'a  coupé  en  cinq  parties ,  chacune  de  huit 
colonnes  ,xqu'on  a  collées  fur  du  papier,  6c  qu'on 
a  encadrées. 

J'ai  dit  ci-defTus ,  que  la  feuille  extérieure  de 
chaque  rouleau  a  été  perdue  ,  6c  peut-être  quel- 
ques autres  de  celles  qui  alloient  à  la  fuite  ont- 
elles  pereiilement  difparu  :  par  conféquent  le  titre 
de  l'ouvrage  manque.  Il  eft  bon  qu'il  ait  été  ré- 
pété à  la  fin  des  manufcrits,  fans  cela  on  ne  feroit 
point  inftruit  du  nom  de  l'auteur  ni  du  titre  de 


d'Herculanum.  123 

fon  ouvrage.  Mais  l'un  &c  l'autre  font  rapportés 
à  la  fin  de  chaque  manufcrit  ;  &  celui  qui  traite 
des  vertus  &.  des  vices ,  préfente  deux  fois  ces 
deux  titres  en  petits  &  en  gros  cara&ères.  On 
lit  à  la  fin  du  premier  manufcrit  : 


«HAOAHMOY 
nEPI   MOÏSIKHS 


Au  pied  du  fécond  livre  de  la  rhétorique ,  on 
trouve  : 


<HAOAHMOY 

nEPI  PHTOPIKHS 

B 


Le  B  fignifie  le  fécond  livre.  A  la  fuite  du 
quatrième  il  y  a  : 


*IAOAHMOY 
nEPI    KAKIŒNKAITON 
ANAKEIMENÎ2N  APETON  i 


Je  trouvai  dans  le  troifième  manufcrit ,  il  y  a 
cinq  ans ,  lorfqu'on  commençoit  à  y  travailler  , 
un  écrit  de  Metrodorus ,  fur  les  caractères ,  avec 
cet  intitulé  : 

METPOAI2POÏEN   TOI  nPOTOI   nEPI  TPAMMATON 

Tous  les  mots ,  fans  aucune  exception  ,  font 
écrits  en  lettres  unciales ,  &  ne  font  féparés  ni 
par  des  points  ni  par  des  virgules  ;  rien  n'indique 
la  divifion  des  mots ,  lorfqu'il  s'en  trouve  quel- 
ques-uns de  divifés  à  la  fin  d'une  ligne  ;  on  ne 
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rencontre  aucun  figne  ni  d'interrogation  ni  autres, 
qui  puifTent  aider  à  la  prononciation ,  ou  marquer 
les  endroits  qui  demandent  qu'on  élève  la  voix.  Les 
fignes  de  ponctuation  font  devenus  plus  fréquens 
à  mefure  que  la  connoiflance  de  la  langue  grecque 
fe  perdoit.  Mais  il  y  a  fur  quelques  mots,  d'autres 
lignes  inconnus ,  &  dont  je  parlerai  plus  bas. 
Quant  à  la  grandeur  des  lettres ,  je  peux  comparer 
celles  des  manufcrits  que  j'ai  cités ,  avec  celles 
des  éditions  rares  de  quelques  auteurs  Grecs  de 
Lafcaris.  Ceux  qui  font  à  portée  de  voir  le  fa- 
meux &  ancien  manufcrit  des  Septante  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican  ,  peuvent  prendre  une 
idée  encore  plus  claire  de  la  forme  &  de  la 
grandeur  de  ces  lettres ,  qui  dans  le  manufcrit  fur 
les  vertus  Se  les  vices ,  font  un  peu  plus  grandes. 
Je  dois  cependant  remarquer  que  dès  le  temps 
que  la  ville  d'Herculanum  fubfiftoit ,  le  caraâère 
italique  étoit  en  ufage  ,  comme  le  fait  voir  un 
vers  d'Euripide  ,  dont  je  parlerai  dans  un  moment. 
La  forme  des  lettres  eft  différente  de  l'idée 
que  l'on  fe  fait  ordinairement  de  l'écriture  de  ces 
temps  anciens  :  car  les  caraâères  avec  des  jam- 
bages qui  s'avancent ,  tels  que  dans  le  A  »  ont 
été  placés  dans  des  fiècles  poftérieurs  par  ceux 
qui  croient  avoir  examiné  avec  le  plus  de  foin 
l'écriture  des  anciens  Grecs.  Baudelot  (')  dit  fur 
cela  très -hardiment  &  fans  exception,  que  les 

(i)  Utilité  des  Voyages,  t.  ij,  p.  117. 
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lettres  grecques  formées  de  cette  manière  font 
des  temps  poftérieurs  ;  c'eft-à-dire ,  fuivant  l'idée 
qu'on  a  attachée  à  cette  expreffion ,  des  derniers 
temps  des  empereurs  Romains.  Toutes  les  tables 
où  font  figurés  les  anciens  caraâères  grecs ,  fui- 
vant les  ditïérens  âges ,  &  qui  ont  été  mifes  au 
jour  jufqu'à  préfent ,  font  fautives  :  on  peut  le 
prouver,  fur-tout  par  les  médailles.  Par  exemple, 
l'oméga  écrit  a  mêlé  parmi  des  lettres  unciales , 
le  P.  Montfaucon  le  donne  au  temps  de  Domitien  , 
tandis  qu'on  le  trouve  employé  deux  fiècles  au- 
paravant fur  des  médailles  des  rois  de  Syrie  ;  Se  on 
le  voit  dans  la  même  forme  italique  ,  dans  l'inf- 
cnption  gravée  furie  bord  du  grand  vafe  de  bronze 
confervé  dans  le  Capitole ,  dont  Mithridate  Eu- 
pator ,  le  dernier  prince  fameux  de  fa  branche 
parmi  les  rois  de  Pont ,  avoit  fait  préfent  à  un 
gymnafe  qu'il  avoit  fondé.  Cette  efpèce  de  chro- 
nologie elt ,  comme  l'on  voit,  fujette  à  erreur, 
&  peut  nous  faire  prendre  des  idées  très-fauffes 
des  çhofes.  Si  quelqu'un  ,  par  exemple ,  vouloit 
déterminer  l'antiquité  de  ce  fameux  fragment  de 
ftatue  d'un  Hercule  qui  eft  placé  au  Belvédère  ,  6c 
qu'on  nomme  le  Torfe  de  Michel -Ange,  &  que 
pour  en  fixer  l'époque  il  eût  recours  à  l'infcription 
qui  s'y  trouve ,  &  qui  donne  le  nom  de  l'artifte 
ainfi  écrit  Ar0AA«Ni°2  :  faudroit-il ,  parce  que  des 
antiquaires  ont  avancé  que  l'oméga  ainfi  formé, 
avoit  pris  naifTance  fort  tard  ,  qu'il  plaçât  l'auteur 
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de  cette  admirable  ftatue  dans  des  ilècles  où  l'on 
ne  trouvera  point  de  fculpteur  capable  de  produire 
un  ii  beau  travail?  Et  que  deviendroient  alors  les 
idées  qu'il  eft  jufïe  d'avoir  fur  les  progrès  6c  l'état 
de  l'Art  (*)  ? 

Les  caractères  qui  fe  diitinguent  par  une  forme 
particulière,  font  ceux  que  voici,  &.,  A>G^,  €>\> 
Atj  P>  Cu}  le  figma  eft  toujours  rond.  Ces  lettres 
font  employées  plus  fréquemment  fur  des  infcrip- 
tions  grecques  du  fécond  iiècle  des  empereurs 
&  des  fiècles  fuivans  ,  que  dans  les  precédens  ; 
&  quelquefois  un  jambage  s'avance  vers  la  di- 
rection oppoiee  ,  comme  on  le  voit  fur  une  lampe 
de  terre,  rapportée  par  Pafleri  (2),  ^IOKXHT. 

Dans  les  manufcrits  grecs  d'Hercuianum  ,  ainii 
que  dans  tous  ceux  dont  les  caractères  font  de 
forme  majufcule  ,  on  ne  trouve  aucune  abrévia- 
tion; &  les  plus  anciens  manufcrits  en  lettres  ita- 
liques fur  du  parchemin ,  en  ont  peu  ou  point 
du  tout  ;  car  les  fréquentes  abréviations  font  une 
marque  de  temps  poftérieurs ,  &  elles  ont ,  par- 
ticulièrement dans  quelques  manufcrits  grecs ,  des 
traits  fort  embarrafTés  :  il  y  a  cependant  quelques 
abréviations  qui  contribuent  à  la  belle  forme  de 

(i)  On  ne  peut  pas  contefter  fe  font  éclipfe's.  Mais  il  eft  pour- 

que   les  plus  beaux  jours  de  la  tant  vrai  que  fous  Adrien  ils  re- 

fculpture    n'aient  été  les  mêmes  prirent  une  nouvelle  vigueur,  & 

qui  ont  éclairé  dans  la  Grèce  le  que  rien  n'eft  comparable  pour  la 

règne  du  grand    Alexandre  ;    8c  nneffe  du   trait  ,   à  la  ftatue   du 

qu'à  mefure  que  l'empire  Romain  bel  Antinous ,  qui  fut  faite  alors, 
a  perdu  de  fa  fplendeur  ,  les  arts        (2)  Pajfcri  Luc.  t.  j  ,  tab.  z^s 


e'Herculanum.  ,127 

l'écriture  grecque  italique  ,  &   qui  lui   donnent 
beaucoup  de  rondeur,  de  liberté  &  de  liaifon. 

On  a  trouvé  fur  quelques  lettres  des  points  & 
des  virgules ,  que  nous  nommons  des  accens  :  on 
voit  pareillement  dans  le  livre  fécond  de  la  rhé- 
torique ,  quelques  mots  interlinéaires  en  plus 
petits  caractères.  Dans  les  deux  lignes  fuivantes , 
copiées  d'après  ce  manufcrit,  à  la  page  10,  on 
voit  àes  exemples  de  l'un  Se  l'autre. 

r  XiVtoytois 

H0eikcnoÀ\HCO7KoyN  AHno---- 

-TeTHTÇPTOPIKHIKkiA/Ndvi/ei 

A  l'égard  des  trois  points  fur  KAI ,  je  n'y  trouve 
rien  qui  permette  la  plus  foible  conjecture  ;  mais 
OYKOYN  a  manifestement  fon  accent.  La  plus 
ancienne  infcription  grecque  qui  prefente  des  ac- 
cens (*)  ,  efi  peut-être  d'un  temps  poflérieur. 
Nous  favons  pourtant  que  les  accens  ont  été  en 
ufage  dans  les  temps  antérieurs  ,  puifque  même 
les  Samnites  (-)  les  employoient  pour  marquer 
de  certaines  fyllabes.  Parmi  les  Grecs  on  en  at- 
tribuoit  l'invention  à  un  certain  Ariilophane  de 
Byfance,  qui  vivoit  environ  deux  cens  ans  avant 
la  naifTance  de  J.  C. 

Voici  le  vers  d'Euripide  (?)  : 

(1)  Fabrei.  Infcrip.  pag.  288  ,  Mciaglie  Samnit.  ijo.  nel  tomo 
n.  216.  iv.  dcLUDifc.  dcil'Accad.  di  Cort, 

(r)  Olivier!    Dijf.  fopra    aie.         (3)  Pin.  Ercol.  t.ij  ,  p.  34. 
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Ce  vers  étoit  placé  fur  le  mur  d'une  maifon 
qui  faifoit  le  coin  d'une  rue  d'Herculanum  ,  & 
qui  conduifoit  au  théâtre ,  &  fes  accens  étoient 
marqués  comme  on  les  voit  ici  (').  Les  Romains 
dans  leur  meilleur  temps  fe  fervoient  d'une  ef- 
pèce  d'accent  ;  &  c'eft  par-là  que  fe  distinguent 
les  infcriptions  depuis  Augufte  jufqu'à  Néron  (2); 
c'eft  aufïi  ce  qui  me  fait  regarder  l'infcription 
fuivante  ,  trouvée  depuis  peu  à  Rome  fans  aucune 
date ,  comme  ayant  été  faite  dans  le  même  temps  : 

CELER.  PRIMI.  AVG.  LIB.  LIBERTVS. 

ET.  GEMINIAE.  SYNTYCHÉ.  CON 

IVGI.  ET.  FLAVIO.  CELERIONI.  ET  HE 

LENE.  CELERINAE.  FILIIS.  POSTER1S. 

QVE.  SVIS.  FÉCIT. 

Ainfi  il  faut  que  le  favant  (3)  qui  foutient  que 
les  anciennes  infcriptions  font  toutes  fans  accens, 
n'en  ait  pas  vu  beaucoup.  Le  mot  interlinéaire 
dans  les  deux  lignes  que  j'ai  rapportées  ci-devant 
en  caractères  différens  des  autres,  eft  remarquable: 
je  ne  veux  pas  entreprendre  d'en  donner  l'ex- 
plication :  mais  cependant  on  voit  que  c'eft  un 
changement  ou  une  correftion  faite  après  coup , 
&  c'eft  ainfi  qu'on  a  mis  la  lettre  H  au  defïus 
du  mot  PTOPIKHI  ,  pour  réparer  une  omiffion 

(i)   11  y  a  eu  des  gens  affez  2jf. 

incrédules  pour  douter  de  la  vé-  (3)  flafnage  ,  préf.  de  l'Hifloire 

rite  de  cette  découverte.  des  Juifs,  p.  38. 

(2)  Fdbret.  Infcr.p.  16S  ,  ijo  , 

du 


d'Herculanum.  129 

du  fcribe.  On  veut  conclure  de  ces  corre&ions , 
que  ce  fécond  livre  de  la  rhétorique  eft  un  original 
de  la  propre  main  de  Philodémus  ;  &  je  ne  m'é- 
loigne pas  de  ce  fentiment.  Ne  pourroit-on  pas 
auifi  conjefturer  que  la  maifon  de  campagne  où 
ces  écrits  ont  été  trouvés ,  a  pu  être  celle  du 
philofophe  qui  les  a  compofés?  Il  eft  affez  finguher 
que  fans  en  avoir  fait  choix ,  le  hafard  ait  voulu 
que  les  quatre  premiers  livres  qu'on  a  développés 
fuffent  des  ouvrages  du  même  auteur.  Doit-on 
craindre  de  n'en  point  trouver  d'autres  écrivains? 
Ce  que  je  viens  de  dire  doit  fuffire  touchant 
la  forme  de  récriture  :  quant  à  la  matière  ,  elle 
comprend  l'encre  oc  les  plumes.  L'encre  des  an- 
ciens n'étoit  pas  fi  fluide  que  la  nôtre  ;  il  n'y 
entroit  pas  de  vitriol.  C'eft  ce  que  l'on  peut  juger 
par  la  couleur  des  lettres  qui  font  encore  plus 
noires  que  les  manufcrits ,  quoique  ceux-ci  foient 
prefque  convertis  en  charbon.  Cette  couleur  en 
facilite  beaucoup  la  lecture  ;  car ,  ii  on  eut  em- 
ployé de  l'encre  faite  avec  du  vitriol ,  elle  auroit 
changé  de  couleur ,  fur-tout  ayant  été  expofée 
à  la  chaleur  du  feu  ,  &  elle  feroit  devenue  jaune  , 
comme  l'encre  de  tous  les  vieux  manufcrits  écrits 
fur  du  parchemin.  De  plus,  une  encre  de  cette 
qualité  auroit  corrodé  les  pellicules  délicates  du 
Papyrus ,  comme  il  eft  arrivé  dans  les  manufcrits 
fur  des  peaux  :  car ,  dans  le  plus  ancien  Virgile  & 
le  Térence  manufcrit  de  la  bibliothèque  du  Va- 

I 


I3O  DEC  OUVERTES 

tican ,  les  lettres  font  enfoncées  dans  le  parchemin  ; 
quelques-unes  même  y  ont  fait  des  trous  caufés 
par  l'acide  corrofif  du  vitriol. 

Ce  qui  prouve  que  l'encre  des  manufcrits  d'Her- 
culanum  n'a  pas  été  fluide ,  c'eft,  la  faillie  qu'ont 
les  lettres ,  ce  qui  s'apperçoit  lorfqu'on  regarde 
à  la  lumière  une  feuille  ,  &  qu'on  la  tient  hori- 
zontalement; toutes  les  lettres  paroiffent  en  relief 
fur  le  papier  ;  par  conféquent  cette  encre  reffemble 
plutôt  à  celle  de  la  Chine  qu'à  la  nôtre ,  &  n'eft 
qu'une  efpèce  de  couleur  épaiffe.  A  cela  fe  rap- 
porte un  palTage  de  Démofthène  (')  ,  où  cet 
orateur  reproche  à  Efchine ,  que  la  pauvreté  l'avoit 
réduit  dans  fa  jeuneiTe  à  balayer  les  écoles ,  à 
efiuyer  les  bancs  avec  une  éponge ,  &  à  broyer 
l'encre  ,  (  r»  r.U*v  res/s™  )  ;  ce  qui  montre  que 
l'encre  demandoit  les  mêmes  préparations  que  les 
couleurs  des  peintres  ,  &  qu'elle  n'étoit  point 
fluide.  C'efr.  auffi  ce  que  fait  voir  celle  qu'on  a 
trouvée  dans  un  encrier  découvert  à  Herculanum; 
.  elle  paroît  comme  une  huile  grafîe  avec  laquelle 
on  pourroit  encore  écrire  aujourd'hui. 

Un  favant  de  Naples  a  avancé  que  l'encre  des 
anciens  pouvoit  être  le  fuc  noir  du  poiflon  connu 
fous  le  nom  de  Sepia  ,  qui  pour  cela  s'appelle 
aujourd'hui  Calamaro.  Cette  liqueur  étoit  nommée 
chez  les  Grecs  'ôxc? ,  qui ,  fuivant  le  commentaire 
d'Hefychius  ,  n'étoit  autre  chofe  que  le  f&w»  rite 

(1)  Orat.  7nt<  çî;.  fol.  42.  a.  Un.  4.  edit.  Aid. 77/4. 
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Qimus ,  le  noir  de  la  S  épia.  Perfonne  n'ignore  que 
cette  liqueur  fert  de  défenfe  à  ce  poiflbn  contre 
d'autres  grands  poiffons  qui  le  pourfuivent  ;  car 
il  lâche  alors  ce  lue  de  la  vefTie ,  ce  qui  rend  l'eau 
trouble  &  noire  ,  &  le  dérobe  à  la  vue  de  fes 
ennemis.  C'eft  ainli  que  le  renard  pourfuivi  par 
les  chiens  ,  lâche  fon  urine  ,  qui  par  la  force  de 
fon  odeur ,  détourne  les  chiens  de  la  voie  ,  & 
facilite  au  renard  le  moyen  de  s'échapper.  Mais 
il  ne  paroît  par  aucun  pafTage  ,  que  les  anciens 
aient  fait  ufage  de  ce  fuc  de  la  Scpia. 

L'inftrument  pour  écrire  étoituneefpèce  de  plume 
de  bois  ou  de  rofeau  ,  taillée  comme  nos  plumes 
à  écrire ,  &  dont  le  bec  étoit  allez  long  &  non 
fendu.  Il  s'eft  confervé  une  de  ces  plumes  :  elle 
étoit  de  buis ,  à  ce  qu'il  femble  ;  mais  elle  efl 
comme  pétrifiée  :  on  en  voit  une  autre  repréfentée 
dans  un  tableau  (J)  ;  elle  eft  appuyée  contre  un 
encrier  ,  &  les  nœuds  qui  y  font  deiîinés  ,  dé- 
notent qu'elle  eft  de  rofeau.  Une  figure  de  femme 
en  terre  cuite  qu'a  publiée  Ficoroni,  &  qui  (2) 
tient  une  plume  dans  fa  main  ,  fait  voir  ,  ainli 
qu'une  pierre  gravée  du  cabinet  de  Stolch ,  que 
les  anciens  tenoient  la  plume  de  la  même  manière 
que  nous.  Il  falloit  que  le  bec  en  fût  afTez  pointu  , 
car  les  jambages  des  lettres  font  fort  délies  ;  mais 
comme  la  plume  n'etoit  point  fendue  ,  on  ne 
pouvoit  donner  aux  lettres  autant  de  force  &  de 

(1)  Pitt,  Ercol.  t.  ij  ,  p.  55.         (i)  Ficoroni  Mafch.p.  143, 

Iij 
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légèreté  que  nous  leur   en  donnons  ;  auflî  les 

traits  en  font  foibles  Se  trop  délies. 

Ce  que  je  dirai  au  fujet  des  Palimpfefles,  ou  des 
tablettes  enduites  de  cire  ,  fervira  de  fupplément  à 
ce  qu'on  vient  de  lire  fur  les  manufcrits  en  papier. 
On  y  écrivoit  les  premières  penfees ,  pour  pou- 
voir les  effacer  ou  les  changer  à  volonté  fur  la 
cire  ;  &  cette  opération  fe  faifoit  avec  un  inf- 
iniment arrondi  par  un  bout,  &  dont  la  tranche 
étoit  aiguë  :  on  en  voit  un  en  nature  dans  le 
cabinet,  &  un  autre  efl:  exprimé  dans  une  pein- 
ture. Il  y  a  parmi  les  antiquités  du  cabinet  de 
Drefde  plufieurs  de  ces  prétendues  tablettes  de 
cire  :  elles  font  allez  grandes ,  attachées  enfemble 
avec  des  courroies ,  &  l'on  y  remarque  encore 
quelques  caractères  anciens  :  j'ignore  d'où  elles 
viennent  Se  comment  elles  ont  trouvé  place  dans 
ce  cabinet.  Mais  avant  que  de  partir  pour  l'Italie , 
je  les  regardois  déjà  pour  ce  qu'elles  font ,  c'eft- 
à-dire  ,  pour  une  fourberie  groffière  ;  &  je  crois 
pouvoir  en  dire  autant  de  celles  qui ,  fi  je  ne 
me  trompe  ,  fe  voient  dans  la  bibliothèque  du 
collège  de  Thorn  dans  la  Pruffe  Polonoife.  Il  me 
femble  l'avoir  lu  autrefois  dans  le  Confpeclus  Rcl- 
publ.  litter.  de  Heumann.  11  n'en  efl:  pas  de  même 
de  celles  que  j'ai  vues  à  Herculanum.  Ce  font 
de  véritables  tablettes  de  l'efpèce  que  j'ai  entre- 
pris de  décrire  ;  elles  font  garnies  par  les  bords 
d'une  feuille  épaiffe  d'argent ,  mais  le  bois  en  efl 
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Teduit  en  cendres  :  l'hiver  dernier  elles  n'étoient 
point  encore  forties  du  cabinet.  Ces  fragmens  n'ont 
été  trouvés  que  depuis  que  M.  Martorelli  a  donné 
Ton  ouvrage  ;  fans  cela  il  ne  lui  auroit  pas  été 
permis  de  douter  que  les  tablettes  de  cire  avoient 
été  en  ufage  beaucoup  plus  tôt  que  dans  les  temps 
poiterieurs  des  Grecs  &  des  Piomains ,  comme  il 
le  prétend  dans  les  notes  de  fon  ouvrage.  Mais 
voulant ,  contre  toute  évidence  ,  foutenir  le  per- 
sonnage de  fceptique  ,  &  même  aller  plus  loin 
qu'aucun  de  l'ancienne  fecte ,  les  râifons  ne  font 
fur  lui  aucune  imprelïion. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  faire  connoître  la  ma- 
nière dont  on  s'y  eft  pris  pour  dérouler  les  anciens 
écrits.  L'on  a  fait  d'abord  différens  efTais  ;  &  après 
avoir  travaillé  pendant  long-temps  avant  que  de 
parvenir  aux  moyens  qu'on  emploie  ,  &  que  je 
vais  décrire ,  on  crut  en  avoir  trouvé  un  plus 
expéditif  :  voici  en  quoi  il  confîftoit.  M.  Mazocchi 
fît  mettre  un  grand  rouleau  manufcrit  fous  une 
cloche  de  verre  ,  comptant  que  la  chaleur  du  foleil 
difïîperoit  l'humidité  qui  pouvoit  s'y  trouver ,  & 
qu'enfuite  les  feuilles  fe  fépareroient  d'elles-mêmes; 
mais  cet  efîai  n'a  eu  aucun  fuccès ,  car  la  chaleur 
du  foleil ,  en  tirant  l'humidité  ,  détacha  en  même 
temps  l'encre  ,  &  l'écriture  fut  en  partie  dérangée, 
&  en  partie  totalement  rendue  indéchiffrable  :  ce 
font  ces  caractères,  réduits  en  cet  état,  qu'on  a 
pris  pour  de  l'écriture  ofcique. 
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Enfin ,  un  expédient  qu'un  particulier  de  Rome 
propofa  à  la  cour ,  fut  approuvé  8c  trouvé  bien 
plus  fur  :  on  appela  à  Portici  l'inventeur ,  à  qui 
l'on  donna  trente  ducats  de  Naples  par  mois,  non 
compris  le  logement  &  l'entretien.  Cet  homme 
induitrieux  &.  rempli  de  talens ,  efi:  le  P.  Antoine 
Piaggi ,  Génois ,  de  Tordre  des  Ecoles  Pies  :  il 
occupoit  la  place  de  fcribe  latin  &  de  directeur 
des  peintures  en  miniature  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican  ,  aux  appointemens  ordinaires  des 
fcribes ,  c'eft  -à-dire ,  de  quinze  écus  romains  par 
mois.  On  lui  avoit  donné  à  Rome  l'infpeélion  des 
miniatures ,  à  caufe  de  (on  talent  pour  le  defïîn , 
ce  en  particulier  de  celui  qu'il  avoit  pour  ce  genre 
de  peinture  :  perfonne  n'imite  mieux  que  lui  toutes 
fortes  d'écritures.  On  montre  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican  une  feuille  de  différens  caractères  dans 
toutes  iortes  de  langues ,  écrite  de  fa  propre  main , 
&  la  première  page  d'un  petit  livre  de  prières 
turques  qu'on  a  peine  à  diilinguer  de  l'original , 
quoique  celui-ci,  quieftiingulièrement  bien  écrit, 
foit  d'un  caractère  infiniment  petit.  On  voit  aufîi 
une  feuille  de  cette  efpèce  d'écriture  de  fa  main 
dans  l'appartement  de  la  reine  au  château  de 
Portici.  Cet  homme  s'en1  donc  chargé  de  dérouler 
les  manuferits:  travail  délicat  &  pénible,  qu'il  con- 
tinue à  l'aide  d'un  commis  auquel  on  donne  fix 
ducats  d'appointemens  par  mois  :  chacun  d'eux 
travaille  fur  un  manuferit  particulier. 
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L'établi  de  bois  qu'on  emploie  pour  ce  travail, 
reffemble  ,  au  premier  coup  d'œil  &  vu  d'une 
certaine  diftance  ,  au  coufoir  du  relieur  ,  fur  le- 
quel on  place  un  livre  avec  fes  attaches  pour  le 
brocher.  Cette  machine  eft  pofée  fur  un  pied  à 
vis  travaillé  au  tour,  &  qui  donne  la  liberté  de 
tourner  demis  le  livre  à  volonté ,  &  fuivant  qu'il 
eft  plus  commode  à  celui  qui  opère.  Sur  cet  établi 
eft  placée  une  planche  un  peu  longue  &  mobile  :  fur 
la  partie  la  plus  étroite  s'élèvent  de  chaque  côté 
deux  montans  en  bois  à  vis ,  qui  fervent  à  faire 
monter  &  defcendre  une  planche  fupéneure.  Au 
milieu  de  la  planche  inférieure  font  placées ,  fui- 
vant la  longueur  des  manufcnts ,  c'eft-à-dire  ,  à 
la  diftance  de  près  d'un  palme,  deux  petites  tringles 
verticales  d'acier  à  vis ,  ayant  chacune  un  palme 
environ  de  hauteur.  Ces  tringles  font  furmontées 
d'une  lame  d'acier  mobile  en  forme  de  croiftant  ; 
on  place  le  rouleau  dans  le  creux  de  ces  lames, 
qui ,  pour  plus  grande  précaution  ,  font  garnies 
de  coton  ;  quant  aux  montans  en  bois  ,  on 
peut  les  vider  par  deffous  la  planche ,  &  par  ce 
moyen  leur  faire  avoir  plus  ou  moins  de  hauteur. 
Outre  cela  le  rouleau  manufcrit  eft  fufpendu  à 
deux  rubans ,  de  la  largeur  du  petit  doigt ,  qui 
partent  de  la  planche  fupérieure  ,  où  il  y  a  plu- 
iieurs  ouvertures  qui  s'étendent  en  long  :  ces  ru- 
bans font  attachés  par  le  haut  au  moyen  de  ces 
ouvertures ,  à  deux  chevilles  femblables  à  celles 
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du  manche  d'un  violon ,  &  peuvent  ainfi  être 
tendus  ou  relâchés ,  de  manière  que  l'écrit  qui 
eft  fufpendu  puiiTe  fe  tourner  doucement  de  tous 
les  côtés ,  fans  être  obligé  d'y  toucher.  Sur  des 
baguettes  aux  ouvertures  de  cette  planche  fupé- 
rieure ,  il  y  a  d'autres  chevilles  plus  petites  pour 
faire  tourner  des  fils  de  foie  ,  dont  je  vais  enfeigner 
la  defhnation. 

Quand  on  a  fufpendu  un  rouleau  pour  être 
développé  ,  &  qu'on  a  trouvé  le  bout  de  la  feuille  , 
on  prend  un  pinceau  doux  ,  on  le  trempe  dans 
une  certaine  colle  qui  a  la  propriété  d'amollir, 
de  détacher,  oc  en  même  temps  de  faire  tenir; 
on  en  met  gros  comme  un  pois  fur  un  coin  de 
la  feuille  ,  êc  tout  de  fuite  on  applique  fur  l'en- 
droit enduit ,  fur  le  côté  extérieur  du  papier  qui 
n'efl:  pas  écrit,  (car,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus 
haut ,  il  n'y  a  d'écriture  que  fur  le  côté  intérieur) 
une  petite  pièce  de  veilie  mince  ,  pas  plus  grande 
que  l'endroit  enduit.  Cette  opération  répétée  , 
fert  à  détacher  la  feuille  de  papier  de  celle  qui 
la  fuit ,  dans  toute  l'étendue  de  la  collure.  On 
emploie  de  la  velïie  de  porc  ou  de  brebis ,  dont 
les  batteurs  d'or  font  ufage  (?)  :  quelque  minces 
que  ces  veffies  foient  déjà ,  on  les  divife  &.  fépare 
encore  dans  leur  épaiiTeur  pour  doubler  le  papier; 

(1)  Ce  n'eft  point  de  la  veflfie  cule  qui  fe  trouve  dans  les  boyaux 

que  les  batteurs  d'or    emploient  de  bœuf ,  ôc  que  l'on  nomme Bau- 

pour  mettre  entre  les  feuilles  de  druche. 
l'or  qu'ils  battent ,  mais  une  pelli- 
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&  pour  les  employer  on  les  coupe  en  très-petites 
parties.  On  continue  de  cette  manière  à  enduire 
&  à  garnir  ;  &  quand  on  l'a  fait  dans  toute  la 
longueur  de  l'écrit ,  environ  de  la  largeur  d'un 
petit  doigt ,  on  applique  en  différens  endroits 
du  côté  garni ,  &  avec  la  même  colle  ,  des  fils 
de  foie  ,  qui  fe  dévidant  fur  leurs  chevilles  ,  fe 
tendent  doucement  l'un  après  l'autre  ;  &  par  ce 
moyen  la  bande  de  papier  ainfi  garnie  fe  détache 
entièrement  du  rouleau ,  8c  demeure  fufpendue 
par  ces  fils ,  qui  tiennent  le  papier  dans  une  po- 
fîtion  verticale.  Du  moment  qu'on  a  détaché  allez 
du  rouleau  pour  qu'il  foit  nécefTaire  de  lui  don- 
ner plus  de  tenue  qu'on  ne  peut  faire  parle  moyen 
des  fils ,  on  tire  alors  la  partie  détachée  par  une 
des  longues  entailles  de  la  planche  fupéiieure  , 
&  peu  à  peu ,  à  mefure  que  le  travail  avance  , 
on  roule  cette  partie  autour  d'un  cylindre  placé 
au  defTus  de  la  machine ,  fur  des  couches  de  co- 
ton ,  de  forte  que  quand  le  manufcrit  a  été  en- 
tièrement déroulé  ,  le  cylindre  s'en  trouve  enve- 
loppé. Cependant  les  fils  de  foie  demeurent  tou- 
jours néceffaires ,  car  ils  empêchent  la  partie  qui 
a  été  garnie  de  vellie ,  de  s'attacher  de  nouveau 
à  la  feuille  fuivante.  Après  cette  opération  ,  on 
retire  avec  précaution  le  manufcrit  de  defTus  le 
cylindre  ,  on  l'étend ,  &  on  le  copie.  L'efpace 
de  quatre  ou  cinq  heures  fuffit  à  peine  pour  dé- 
tacher la  largeur  d'un  doigt  dans  la  longueur  du, 
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rouleau ,  &  il  faut  un  mois  entier  pour  arriver 
jufqu'à  la  largeur  d'un  palme.  Voilà  à  peu  près 
tout  le  procédé  de  cette  entreprife ,  autant  qu'il 
eft  polîible  de  l'expliquer  fans  le  fecours  des  ligures 
des  inftrumens ,  &  de  l'opération. 

Pour  donner  une  idée  encore  plus  claire  de 
ce  travail ,  je  vais  indiquer  les  difficultés  qui  s'y 
rencontrent  :  elles  confirment  moins  dans  la  nature 
du  papier  ,  que  .dans  fon  état  actuel.  En  beaucoup 
d'endroits  il  paroît ,  étant  regardé  à  la  lumière , 
comme  un  lambeau  déchiré  ,  ce  qu'ont  occaiionné 
les  torrens  d'eau  qui  inondèrent  la  ville ,  dans  le 
temps  qu'elle  fut  enfevelie  fous  les  cendres.  Or , 
cette  eau  a  pénétré  les  manufcnts ,  ôc  s'étant 
confervée  dans  plusieurs  ,  elle  en  a  par  la  fuite 
amolli  &  pourri  les  feuilles.  Cet  accident  ne  peut 
fe  reconnoître  avant  qu'on  les  développe,  autre- 
ment on  pourroit  choifir  les  manufcnts  qui  auroient 
moins  foufTert.  Les  feuilles  font  li  minces ,  que 
loifqu'il  s'en  trouve  une  avec  un  trou ,  celle  qui 
la  fuit  ne  fait  en  cet  endroit  qu'un  même  corps 
avec  la  première ,  &  remplit ,  pour  ainli  dire ,  le 
trou.  De-là  il  arrive  ,  que  lorfqu'on  frotte  de  colle 
l'endroit  du  trou  qui  efr.  rarement  vilible  ,  on  ar- 
rache de  la  feuille  de  derTous  tout  ce  qui  eft  enduit, 
ce  qui  eft  entré  dans  le  trou  de  la  feuille  fupérieure  ; 
oc  cela  met  nécefiairement  de  la  confulion  dans 
le  corps  de  l'ouvrage ,  en  y  occafionnant  des  la- 
cunes ,  où  il  ne  devroit  point  y  en  avoir. 
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Le  travail  n'eft  pas  moins  périlleux  quand  on 
parvient  aux  jointures  des  morceaux  de  papyrus 
collés  enfemble  :  car  quand  cette  jointure  a  été 
détachée  par  l'enduit  de  la  colle  ,  il  peut  très-bien 
arriver  que  la  colle  pénètre  à  travers  la  jointure 
jufqu'à  la  feuille  fuivante ,  <k  qu'une  de  fes  parties 
s'attachant  à  celle  du  deffus  à  laquelle  on  travaille  , 
ne  l'enlève  de  fa  feuille.  On  voit  par  cette  efquiffe , 
combien  il  eft  difficile  d'aller  vite  dans  un  pareil 
travail ,  qui  d'ailleurs  n'a  rien  produit  jufqu'à  pré- 
fent  qui  foit  bien  flatteur  ;  car  quelle  utilité  peut- 
on  efpérer  de  tirer  de  ces  manuferits,  quand  même 
ils  ne  feroient  ni  mutilés  ni  rongés ,  fi  tous  font 
fembîables  à  ceux  qu'on  a  déroulés  ?  N'avons-nous 
pas  plufieurs  traités  de  rhétorique  des  anciens  ;  bc 
celui  d'Ariftote  n'eft-il  pas  plus  que  fufîifant? 
Nous  ne  manquons  pas  non  plus  de  livres  de  mo- 
rale ,  qui  traitent  des  vertus  &  des  vices  :  les 
ouvrages  du  même  Ariftote  fur  cette  matière , 
l'emportent  également  fur  tous  les  autres. 

On  fouhaiteroit  de  trouver  des  hiftoriens  ;  les 
livres  perdus  de  Diodore ,  par  exemple  ,  l'hiftoire 
de  Theopompus  &  d'Ephorus  ,  &  d'autres  ou- 
vrages, tels  que  feroient  le  Jugement  d'x\riit.ote 
fur  les  poètes  dramatiques,  les  Tragédies  perdues 
de  Sophocle  &  d'Euripide ,  les  Comédies  de  Mé- 
nandre  &  d'Alexis ,  des  Traités  fur  l'Architeâure , 
&  les  règles  de  la  Symmétrie  de  Pamphyle  ,  écrit 
£ompofé  pour  les  peintres  :   que  nous  importe 
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une  plainte  bizarre  oc  mutilée  contre  la  mufique? 
Ainfi  on  auroit  fouhaité  ,  qu'au  lieu  de  finir  le 
développement  des  écrits  commencés ,  dès  qu'on 
auroit  pu  juger  de  l'objet  de  l'ouvrage ,  on  l'eût 
abandonné ,  s'il  n'en  méritoit  pas  la  peine ,  pour 
paffer  enfuite  à  d'autres,  &  qu'on  ne  s'arrêtât  qu'à 
ceux  qui  annonceroient  quelque  chofe  d'utile  & 
d'intéreiïant.  On  dérouleroit  fans  dilcontinuer  ceux- 
ci  dans  tout  leur  entier ,  fe  réfervant  l'examen  des 
autres,  quand  il  ne  refteroit  rien  de  mieux  à  faire. 

Depuis  long-temps  ces  écrits  excitent  dans  la 
république  favante  ,  de  juftes  défirs  ;  &  pour  les 
fatisfaire  ,  le  P.  Antoine  Piaggi  avoit  propofé  de 
graver  &  de  publier  fucceffivement  les  écrits  dé- 
roulés ,  afin  que  ceux  qui  font  verfés  dans  les 
langues ,  pufTent  s'appliquer  à  les  expliquer.  Dans 
cette  vue ,  il  avoit  gravé  lui-même  à  l'eau-forte 
une  colonne  du  premier  manufcrit  ,  &  l'avoit 
préfentée  comme  un  efTai  à  fes  fupérieurs  ;  mais 
le  projet  n'a  pas  été  goûté.  Les  membres  de 
l'académie  royale  qui  s'en  croient  capables,  n'ayant 
pas  voulu  céder  ce  travail  à  un  étranger ,  fe  le 
font  réfervé  ;  mais ,  autant  que  j'ai  pu  le  favoir, 
on  ne  fonge  plus  maintenant  à  rendre  ces  écrits 
publics.  Le  P.  Piaggi  continue  ,  quoiqu'il  n'en- 
tende pas  le  grec ,  de  copier  ce  qu'il  a  déroulé  ; 
&  c'efï.  d'après  fa  copie  qu'on  met  enfuite  au  net. 

Je  finis  par  une  courte  notice  fur  la  façon  dont 
eft  arrangé  le  cabinet  d'Herculanum  à  Portici. 
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Faute  de  place  ,  &  vu  la  grande  quantité  de  tant 
d'objets  découverts ,  on  les  a  diftribués  de  manière 
que  les  peintures  font  placées  dans  des  chambres 
particulières ,  qui  n'ont  aucune  communication 
avec  le  cabinet  proprement  dit.  Ce  cabinet  oc- 
cupe le  premier  étage  d'une  aile  ajoutée  au  palais , 
laquelle  enferme  une  cour  quarrée.   Toutes  les 
chambres  en  font  voûtées:  dans  le  commencement 
de  l'établi  fie  ment  on  n'en  avoit  rempli  que  quatre  , 
&  deux  autres  fervoient  de  magalin  ;  mais  à  préfent 
toutes  celles  du  premier  étage  de  ce  bâtiment,  dont 
trois  côtés  font  le  tour  de  la  cour,  oc  qui  font  au 
nombre  de  dix-fept ,  n'ont  pas  d'autre  deftination. 
L'entrée  efl  fituée  à  l'orient  :  un  corps-de-garde 
y  efl  établi.  En  entrant,  on  trouve  fur  la  gauche  une 
chambre  occupée  par  le  portier  du  roi ,  qui  ouvre 
une  grande  grille  de  fer  ,  oc  l'on  apperçoit  d'abord 
beaucoup   d'ouvrages  en   bronze.    L'on  pénètre 
dans  la  cour  intérieure  ,  &  le  premier  objet  qui 
s'annonce ,  efl  le  cheval  de  métal ,  dont  la  tête 
efl:  tournée  du  côté  de  l'occident  :  de  ce  côté , 
ainfi  qu'à  droite  &  à  gauche  ,  oh  trouve  des  fla- 
tues  de  marbre  ,   entre  lefquelles  on  a  placé  d'an- 
ciennes margelles  de  puits,  des  autels,  des  colonnes, 
&  toutes  fortes  d'ouvrages  en  terre  cuite  ,  comme 
des  Glireria  (*)  ,  des  corniches  de  maifons  par- 
ticulières 8c  autres.  Du  côté  gauche  ,  ainfi  qu'au 

(1)  C'eft-à-dire  ,  des  cages  de     defquels  il  été  parlé  plus  haut, 
terre  pour  engraiffer  une  eipèce     page  87. 
de  rats  très-excellens  à  manger, 
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deffus  de  l'entrée ,  on  voit  d'anciennes  infcrip- 
tions  appliquées  &  fcellées  contre  la  muraille.  On 
remarque  auiTi  dans  cette  cour  les  deux  colonnes 
de  marbre  du  tombeau  d'Hérode  Atticus ,  &  de 
Regilla ,  avec  l'infcription  connue ,  que  l'on  a 
tranfportée  du  palais  Farnèfe  de  Rome  ;  mais  on 
n'a  point  encore  trouvé  de  place  pour  ces  grandes 
colonnes  qui  reftent  couchées  à  terre. 

Au  deffus  de  la  porte  d'entrée  du  bâtiment  dans 
lequel  eft  logé  le  cabinet ,  on  lit  les  deux  vers 
fuivans ,  en  lettres  de  métal  doré  ;  ils  font  de  la 
compofition  du  favant  Mazocchi  : 

HERCVLEAE   EXVVIAS    VR31S    TRAXISSE   VESEV1   EX 
FAVCIBVS    VNA    VIDEN    REGIA    VIS   POTV1T. 

Un  plaifant  de  Naples  a  dit ,  que  l'auteur ,  fui- 
vant  toutes  les  apparences ,  a  compofé  ce  diitique 
fur  la  chaife  percée  ,  &  qu'il  a  dû  faire  alors  les 
mêmes  contorfions  qu'une  femme  dans  un  ac- 
couchement laborieux  ;  que  fon  vifage ,  tel  que 
les  Romains,  au  rapport  de  Suétone  ,  en  prêtoient 
malignement  un  à  Vefpafien  ,  étoit  celui  d'un 
homme  qui  fe  délivre  avec  peine  d'un  fardeau 
incommode.  Ces  vers  font  capables  de  donner 
la  colique  ;  Y  ex  précédé  d'une  élifion  refte  entre 
les  dents  ;  la  cheville  vïden  fent  les  verges  de 
l'école.  Cependant  le  poète  eût  pu ,  pour  auto- 
rifer  cet  ex,  citer  deux  vers  d'Homère ,  qui  fmiiTent 
par   ||.  Cette  infcription  n'en  fut  pas  moins  ap- 
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prouvée  par  une  perfonne  qui  n'aimoit  pas  à  être 
contredite ,  même  dans  les  chofes  qu'elle  n'en- 
tendoit  point  ;  mais  lorfqu'on  la  fit  voir,  en  rap- 
portant le  jugement  fans  appel  qu'elle  en  avoit 
donné ,  à  M.  le  marquis  Tanucci ,  fecretaire  d'état, 
il  leva  les  épaules ,  &  compofa  fur  le  champ  & 
avec  la  même  vivacité  qu'il  dicte  une  lettre  ,  le 
diftique   fuivant  : 

Hercukœ  Monumenta  urbh  quo  redd'ua  fatls 
Ejfe  Tito  endos  3  reddita  funt  Carolo. 

L'on  ne  tarde  pas  à  fe  trouver  au  pied  d'un- 
efcalier  tournant  ,  qui  n'eft  pas  fort  convenable 
au  lieu ,  &  fur  l'entrée  duquel  on  a  placé  une 
autre  infeription  du  même  Mazocchi  ,   laquelle 
eft  un  peu  plus  fupportable  : 

CAROLVS  REX  VTRIVSQVE  SICILIAE  PIVS  FELIX  AVGVSTVS 

STVDIO  ANTIQVITATVM  INCENSVS  QVIDQVlD  VETERIS  GAZAE 

EX  EFf  OSSIONIBVS  HERCVLANENSIBVS  POMPEIANIS  STAEIEKSIB VS 

CONTRAHERE  TOT  ANNIS  1MPENDIO  MAXIMO  POTVIT 

IN  HANC  MVSARVM  SEDEM  ILLATVM  SVISO.VE  APTE  PINACOTHECIS 

DISPOSITVM 

VETVSTATIS  AMATORIBVS  EXPOSVIT  ANNO  cId  la  CCLVIII. 

Les  fix  itatues  de  femme  en  bronze  ,  dont  j'ai 
déjà  parlé,  font  placées  fur  cet  efcalier. 

La  première  pièce  eft  principalement  remplie 
par  des  vafes  propres  aux  facrifices  ;  &  Ton  a 
placé  au  milieu  deux  tables  rondes  de  marbre  , 
fur  lefquelles  font  pofés  les  deux  beaux  trépieds 
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&  un  Focolare  (  un  foyer  )  de  bronze  où  Ton 
mettoit  du  charbon  pour  échauffer  une  chambre, 
ou  pour  tout  autre  ufage.  On  voit  dans  le  même 
lieu  les  portraits  des  Mufes  &  celui  d'Apollon , 
qui  font  gravés  dans  le  fécond  volume  des  pein- 
tures d'Herculanum.  La  féconde  pièce  renferme 
diiférens  vafes  deftinés  à  toutes  fortes  d'ufages  : 
cette  pièce  eit.  décorée  du  beau  pavé  tiré  de  la 
ville  d'Herculanum  ( l  ).  Dans  les  troifième  & 
quatrième  pièces  on  a  rangé  les  autres  petits 
uflenliles ,  &  c'eft  dans  la  dernière  de  ces  deux 
chambres  que  l'on  travaille  à  dérouler  les  manuf- 
cnts.  La  cinquième  pièce  contient  des  bufr.es-  de 
bronze  ,  placés  au  pourtour  fur  des  armoires 
baffes  ,  différentes  de  celles  qui  dans  le  môme 
lieu  renferment  les  anciens  manufcrits  :  le  pavé 
de  cette  chambre  eft  une  mofaïque  antique ,  de 
trente  palmes  romains  de  longueur ,  fur  feize  de 
largeur,  qui  remplit  aufîi  exactement  cette  pièce, 
que  fi  l'on  en  eut  pris  la  mefure.  On  a  placé 
dans  la  fixième  pièce ,  les  candélabres  antiques  : 
&  dans  une  galerie  qui  en  dépend ,  &  à  laquelle 
on  a  donné  ,  en  la  conftruiiant ,  la  difpofition 
d'une  cuifine ,  on  a  rangé  les  anciens  uitenfiles 
de  cuifine.  Dans  la  feptième  chambre  ,  on  voit 
des  monumens  de  marbre,  entr'autres  trois  vafes 
quarrés  ,  creufés  en  rond,  dont  les  bords  font 
travaillés  avec  délicatelTe  ,  &  qui  fervoient  dans 

(i)  C'eft  le  même  dont  il  a  été  parlé  ci-delïus ,  page  40. 

les 
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les  temples  à  mettre  l'eau  luiirale  :  on  trouve  au 
même  endroit  une  Diane  étrufque.  Les  trois  plus 
belles  ftatues  en  bronze ,  le  Silène ,  le  jeune  Sa- 
tyre endormi  oc  le  Mercure  ,  font  placées  dans  la 
huitième  pièce,  avec  les  quatre  plus  beaux  ta- 
bleaux trouvés  à  Stabia  ;  ils  font  encallxés  dans 
le  mur.  La  neuvième  chambre  eft  remplie  de 
grands  bas-reliefs  de  fmc ,  &.  l'on  y  peut  admirer 
encore  quantité  de  morceaux  de  mofaïque ,  très- 
bien  confervés.  Dans  le  nombre  des  bas-reliefs  il 
en  eft  un  qui  repréfente  une  figure  de  héros  au 
centre  d'une  manière  de  bouclier  ovale ,  portant 
fur  le  bord  extérieur  un  crochet  pour  l'attacher , 
ce  que  je  n'ai  rencontré  nulle  part.  Dans  cette 
même  pièce  on  a  auffî  placé  une  niche  antique 
qui  a  été  enlevée  toute  entière ,  8c  qui  efr.  re- 
vêtue d'une  mofaïque  groilière  ;  fon  ouverture 
eil  de  fix  palmes  cinq  pouces. 

Les  autres  pièces  n'ont  pas  encore  de  deflination 
particulière.  Dans  la  dixième  on  a  rangé  quelques 
bas-reliefs  en  marbre  d'un  beau  travail  :  l'un  re- 
préfente un  Satyre  monté  fur  un  âne  ,  qui  porte 
une  fonnette  au  cou  ;  on  voit  fur  un  rocher  le 
Terme  de  Priape  ,  avec  une  corne  d'abondance  ; 
&  l'âne  qui  brait ,  femble  vouloir  difputer  de  vi- 
gueur avec  le  dieu  des  jardins.  Un  autre  bas-relief 
trouvé  à  Herculanum  ,  lequel  eft  entouré  de  mou- 
lures qui  en  font  le  pourtour  ,  préfente  une  figure 
de  femme  à  demi  nue ,  affile  fur  une  chaife  fans 
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doffier ,  &.  badinant  de  la  main  droite  avec  une 
colombe  qu'elle  tient  de  l'autre  main.  Devant 
cette  figure  on  voit  celle  d'une  femme  vêtue  ,  qui 
de  fa  main  gauche  s'appuie  fur  un  Hermès  ,  & 
qui  de  l'autre  foutient  fon  menton.  Derrière  la 
première  figure  eft.  un  Bacchus  Indien  avec  de  la 
barbe  :  il  eft.  placé  fur  une  bafe  de  forme  circu- 
laire ,  &  tient  une  taffe  formée  en  coquille ,  pa- 
reille à  celle  dans  laquelle  une  figure  de  femme, 
dan  le  tableau  de  la  noce  vulgairement  nommée 
Aldobrandinc ,  verfe  une  liqueur  parfumée.  Le 
bas-relief  le  plus  remarquable ,  eft  celui  où  So- 
crate  afïls  fur  un  cube ,  couvert  d'une  peau  de 
lion  ,  tient  de  la  main  droite  le  vafe  rempli  de 
ciguë  :  il  porte  en  travers  fur  fon  bras  un  bâton 
noueux.  Ce  morceau  eft.  d'un  palme  neuf  pouces 
de  hauteur,  &  d'un  peu  plus  de  longueur. 

On  trouve  à  côté  du  premier  appartement  deux 
magafins  ,  un  cabinet  de  médailles,  &  une  col- 
lection de  livres  qui  font  à  la  difpoiition  du  di- 
recteur. Les  quatre  premières  chambres  ont  vue 
fur  le  jardin  du  château  &  fur  la  mer ,  qui  n'cfl 
pas  éloignée  :  cette  vue  qui  eft  fuperbe ,  embrafle 
la  pointe  du  Paufllype  ,  l'île  Capri ,  Sorrento  , 
&  tout  le  golfe  de  Naples  :  les  dernières  chambres 
au  deflus  de  la  porte  d'entrée,  ont  leur  vues  fur 
la  voie  publique. 

On  a  commencé  à  mouler,  ou  pour  mieux 
dire  ,  à  faire  des  creux  en  plâtre  des  plus  belles 
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fiâmes  &  des  plus  beaux  buftes,  pour  les  envoyer 
en  Efpagne.  Quand  tout  fera  arrangé  ,  les  grandes 
ftatues  de  bronze  &.  quelques-unes  de  marbre  fe- 
ront l'ornement  de  la  galerie  qui  occupe,  dans  un 
des  quatre  corps-de-logis  du  château  (de  Portici), 
la  partie  qui  en  fait  la  principale  façade.  On  a  pa- 
reillement réfervé  pour  cette  galerie,  des  colonnes 
magnifiques  de  jaune  antique  ,  toutes  d'une  feule 
pièce ,  parmi  lefquelîes  il  s'en  trouve  quatre  qui 
étoient  au  palais Farnèfe  à  Rome;  les  autres  ont  été 
ralTemblées  de  différens  endroits  de  Rome. 

Le  roi  d'Efpagne  à  préfent  régnant,  a  fondé 
pour  travailler  à  l'explication  &.  à  la  defcription 
de  toutes  ces  découvertes ,  une  académie  qui 
étoit  compofée,  il  y  a  cinq  ans,  de  quinze  membres: 
le  chanoine  Mazocchi  eft  un  des  principaux  ,  & 
fans  contredit  le  plus  favant.  Ces  académiciens 
s'aflemblent  une  fois  par  femaine  chez  M.  le  mar- 
quis Bernard  Tanucci  de  Florence ,  fecrétaire  d'état 
a&uel ,  qui  a  beaucoup  de  part  &  qui  prend 
beaucoup  d'intérêt  aux  travaux  de  cette  académie  , 
comme  ce  favant  miniftre  me  l'a  dit  lui-même. 
Car  lorfqu'on  lui  préfenta  les  explications  pour  le 
tome  premier ,  il  les  trouva  tellement  diffufes  & 
chargées  d'un  fi  grand  fatras  d'érudition  ,  qu'il  prit 
la  peine  d'y  mettre  lui-même  la  main  ,  pour  en 
ôter  l'inutile  &  les  réduire  à  l'effentiel  ;  mais  malgré 
les  foins  qu'il  a  bien  voulu  prendre ,  il  s'en  faut 
de  beaucoup  qu'il  ait  retranché  tout  le  fuperflu. 
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J'efpère  ,  Monfieur ,  que  cette  Lettre  écrite  à 
la  campagne  ,  à  Caftel  Gandolfo ,  dans  une  des 
plus  magnifiques  maifons  de  mon  maître  ,  &.  je 
puis  dire ,  mon  ami ,  fon  éminence  le  cardinal 
Albani ,  &  par  confequent  fans  le  fecours  d'aucun 
livre  ,  deviendra  un  jour  un  traité  plus  raiibnné  ; 
car  je  me  promets  bien  de  revoir  ces  tréfors  de 
temps  à  autre  ,  oc  je  commencerai  peut-être  dès 
cet  automne. 

Si  jamais  cette  Lettre  paroifïbit  dans  une  autre 
langue ,  ëc  fi  elle  avoit  l'avantage  de  parvenir  à 
la  connoifTance  de  Meilleurs  les  auteurs  du  Journal 
de  Trévoux  ,  j'efpère  qu'elle  n'encourra  point  le 
reproche  ( 1  )  qu'ils  m'ont  fait  au  fujet  de  ma 
Defcription  des  Pierres  gravées  du  cabinet  de  M. 
le  baron  de  Stofch.  Ce  reproche  roule  fur  les 
livres  que  j'ai  cités  (2) ,  &  qui  leur  font  inconnus  : 
j'aurois  couru  le  môme  rifque  au  fujet  de  cette 
Lettre ,  fi  je  m'étois  trouvé  à  Rome,  &  au  milieu 
de  ma  bibliothèque.  Ces  Meilleurs  qui  s'érigent 
en  cenfeurs  de  toutes  fortes  d'ouvrages ,  font  in- 
capables ,  fur-tout  dans  le  pays  qu'ils  habitent , 


(1)  Mém.  de  Trévoux  1760, 
mois  de  fept.  p.  2119. 

(2)  L'auteur  de  la  Lettre  ou 
n'a  point  lu  ,  ou  n'a  point  entendu 
ce  qu'ont  dit  de  fa  Defcription  des 
pierres  gravées  du  baron  deStofch, 
les  Journalifles  de  Trévoux  ;  ils 
ne  lui  font  aucun  reproche  tou- 
chant le  choix  des  livres  qu'il  a 
cités  ,  ni  d'avoir  trop  épargné  les 
citations.  lis  difent  feulement  qu'il 


eût  été  à  fouhaiter  que  fon  Ou- 
vrage fût  accompagné  de  planches 
qui  l'auroient  rendu  plus  utile  Se 
plus  intéreflant  :  l'auteur  eft  trop 
équitable  pour  n'en  pas  convenir 
lui-même  ,  &  ne  pas  avouer  qu'il 
eft  toujours  mal  &  indécent  de 
s'exprimer  avec  une  hauteur  mêlée 
de  mépris  ,  lors  même  qu'on  fou- 
tient  les  meilleures  caufes. 
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de  juger  des  ouvrages  qui  traitent  des  antiquités, 
&  principalement  de  ceux  qui  ont  été  compofés 
fur  les  lieux  où  elles  fe  trouvent.  Dans  des  ou* 
vrages  de  caprice  ,  comme  font  mes  Penfées,  les  ci- 
tations des  livres  deviennent  inutiles;  mais  elles  font 
indifpen fables ,  quand  on  parle  de  monumens  pu- 
bliés ailleurs ,  &  expliqués  bien  ou  mal  par  d'autres, 
&  qu'on  en  veut  dire  fon  fentiment.  On  auroit 
plutôt  dû  remarquer  que  les  citations ,  non  plus 
que  l'érudition  ,  n'ont  pas  été  prodiguées ,  mais 
qu'elles  ont  été  répandues  avec  ménagement  ;  & 
qu'il  y  avoit  affez  de  matière  pour  un  gros  vo- 
lume in-folio ,  fi  l'on  ne  s'étoit  pas  impofé  la  loi 
de  ne  jamais  employer  deux  mots  quand  un  feul 
fuffit.  D'ailleurs  ce  n'eft  pas  ma  faute,  fi  Meilleurs 
les  cenfeurs  ne  poflèdent  ou  ne  connoiiTent  pas 
les  livres  qu'un  antiquaire  doit  avoir  étudiés  :  ce 
n'eft  pas  non  plus  ma  faute ,  s'ils  ont  laifle  voir 
leur  peu  d'érudition.  On  me  reproche  d'avoir 
germanifé  le  fiyle  françois  ;  j'avois  cependant  pré- 
venu ce  reproche  dans  ma  préface  ,  par  un  aveu 
public  de  mon  peu  d'exercice  dans  cette  langue. 
Il  étoit  nécefiaire  que  l'ouvrage  fût  écrit  dans  une 
langue  vivante  ,  &  j'ai  penfé  que  la  françoife  étoit 
la  plus  commode  ,  comme  la  plus  univerfelle  : 
j'ai  fait  tout  ce  qu'il  m'a  été  pollible  pour  rendre 
mon  ftyle  correâ  ;  j'ai  fournis  mon  françois  à  la 
correction  d'une  perfonne  qui  y  eft  plus  verfée 
que  moi.  J'en  ai  fait  après  elle  une  nouvelle  revifion  : 

Kiij 


î$0  DÉCOUVERTES  D'HeRCULANTJM. 
je  n'ai  point  honte  d'avoir  fi  mal  réuffi.  Je  ne 
rougis  pas  d'avouer  ,  que  je  ne  pollède  pas  même 
ma  propre  langue  dans  toute  fa  perfeftion  :  je 
n'ai  que  trop  éprouvé  dans  cet  écrit,  qu'il  me 
manquoit  une  infinité  de  termes  techniques  (J) 
que  l'italien  m'auroit  fans  doute  fournis  beaucoup 
plus  aifément. 

Si  cette  Lettre  vous  parvient ,  Monfieur ,  pen- 
dant le  cours  de  vos  voyages,  je  l'accompagne  des 
vœux  les  plus  ardens  pour  que  la  Providence 
daigne  guider  vos  pas  dans  toutes  vos  courfes , 
&  vous  ramener  avec  votre  zélé  condufteur  en 
bonne  fanté ,  &  riche  en  connoifTances  ,  dans 
notre  chère  patrie  ;  car  elle  efi  devenue  la  mienne 
par  le  féjour  que  j'y  ai  fait ,  oc  par  les  bienfaits 
que  j'y  ai  reçus.  PuifTe  alors  la  paix  y  être  ré- 
tablie !  puiffé-je  un  jour  y  trouver  une  retraite  ï 
J'ofe  efpérer  que  je  conferverai  toujours  une  part 
dans  l'affection  dont  vous  avez  daigné  m'honorer. 

(ï)  On  ne  s'en  appercevra  que  préfente  en  pi ufieurs  endroits  des 

trop  dans  cette  traduction  qui, quoi-  exprefîîons  obfcures  ,  &  où  il  eft 

que  faite  par  un  homme  du  pays,  &  poffible  qu'on  n'ait  pas  affez  bien 

poffédant  parfaitement  l'allemand,  faifi  le  fens  de  l'original. 
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J.L  en  efl  des  Relations  des  Découvertes  d'Her- 
culanum ,  &  des  autres  lieux  voifins  enfevelis  par 
le  Véfuve ,  comme  des  cartes  géographiques  des 
pays  qui ,  par  le  fort  des  armes  oc  par  les  con? 
quêtes ,  font  fujettes  à  être  fouvent  changées  & 
agrandies.  Lorfque  j'écrivis ,  il  y  a  deux  ans ,  ma 
Lettre  à  M.  le  comte  de  Briïhl ,  fur  les  Antiquités 
d'Herculanum ,  il  y  avoit  plufieurs  chofes  dont 
je  ne  pouvois  parler  alors ,  puifqu'elles  n'étoient 
pas  encore  découvertes  ;  &  il  y  en  eut  même  qui, 
quoique  déjà  produites  au  jour ,  échappèrent  alors 
à  mes  obfervations  ,  parce  que  n'ayant  pas  formé 
dans  ce  temps-là  la  réfolution  de  les  publier ,  je 
n'en  avois  pris  que  de  fimples  notices ,  &  cela 
pas  même  fur  les  lieux.  J'ai  tâché  de  me  garantir 
de  ces  défauts  dans  la  Relation  que  je  publie  au- 
jourd'hui ;  car  ayant  fait ,  le  carême  dernier  ,  un 
troifième  voyage  à  Naples ,  dans  la  compagnie 
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de  deux  amis  inftruits ,  M.  Volkmann ,  de  Ham- 
bourg ,  &  M.  Henri  Fuefsli ,  de  Zurich  ,  j'ai  mis 
fur  le  champ  mes  remarques  fur  le  papier ,  dans 
l'intention  de  les  communiquer  au  public:  comme 
je  vais  parler  de  chofes  abfolument  nouvelles , 
je  me  flatte  que  cette  Relation  fera  aufTi  favo- 
rablement accueillie  que  l'a  été  ma  Lettre  fur 
cette  matière. 

Le  jugement  favorable  qu'on  a  porté  dans  la 
Bibliothèque  des  Beaux-Arts ,  de  Leipfick  ,  de 
ma  Lettre  à  M.  le  comte  de  Bruhl ,  exige  ma 
reconnoiffance  envers  l'éditeur  de  l'extrait  qu'on 
en  a  publié.  J'aurois  defiré  feulement  qu'il  eût  eu 
l'occafion  de  voir  l'ouvrage  des  Peintures  d'Her- 
culanum  ,  que  fans  doute  il  ne  connoît  pas ,  puif- 
qu'il  eft  dans  l'idée  qu'on  trouve  dans  ma  Lettre 
des  additions  confidérables  à  cet  ouvrage ,  ainil 
que  plufieurs  remarques  que  le  lecteur  y  cher- 
cherait néanmoins  en  vain.  Les  auteurs  des  Pein- 
tures d'Herculanum  ,  n'ont  abfolument  eu  pour 
objet  que  ces  peintures  mêmes  ;  &  ce  n'eft  que 
par  deux  lignes ,  que  j'en  ai  parlé  en  parlant.  Par  ce 
que  l'éditeur  du  journal  en  que/tion  dit  de  ma 
Lettre ,  on  pourroit  croire  peut-être  qu'elle  n'efr. 
qu'un  extrait  de  cet  ouvrage  ;  &  j'avoue  qu'il  ne 
me  feroit  pas  agréable  qu'on  foupçonnât  que  je 
m'amufe  à  découper  les  ouvrages  des  autres  , 
tandis  que  j'ai  moi-même  tant  de  grandes  chofes 
à  tailler. 
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La  Relation  que  je  vais  publier,  a  pour  objet 
les  nouvelles  découvertes  des  villes  d'Herculanum 
&  de  Pompeii ,  les  travaux  à  Stabia  ayant  été 
fufpendus  ;  &  ce  n'efl:  qu'en  paflant  que  je  re- 
marquerai ici  que  ce  que  Galien  a  dit  de  l'ufage 
que  les  anciens  Romains  alloient  faire  du  lait  à 
Stabia  (!),  fe  trouve  encore  confirmé  de  nos  jours. 
Le  lait  des  vaches  qu'on  fait  paître  fur  les  mon- 
tagnes des  environs  de  cette  ville  ,  a  un  goût 
exquis ,  &  tout  ce  qu'on  en  fait  eft  préféré  ,  à 
Naples ,  au  laitage  de  tous  les  autres  lieux  voifins. 
On  voit  par  le  fragment  fuivant  d'une  infcription 
qu'on  a  trouvée  à  Stabia ,  qu'il  doit  y  avoir  eu 
un  temple  particulier  ,  érigé  au  génie  de  cette 
ville  : 


D.   D. 
.    .  ESIVS.     DAPHNIS. 

TA'L.    nvceria'e.    ET 
AEDEM.     GENl.     STABIAR 
.   S.     MAMOR.     EXA'TA 
.   .   DE.     RESTITVIT. 


Le  vrai  emplacement  de  Pompeii  a  enfin  été 
déterminé  par  l'infcription  fuivante ,  trouvée  au 
mois  d'août  de  l'année  1 763.  Jufqu'alors  on  n'avoit 
point  d'autre  indice  de  l'amphithéâtre  de  cette 
ville  ,  qu'une  cavité  ovale  ;  la  fituation  du  lieu 

(1)  eeejc-nrfj/7.  y.iS.  lib.  v  ,  p.  40  ,  1.  43.  edit.  Aid. 
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étoit  douteufe  avant  la  fouille ,  &  ce  qu'on  avoit 
d'abord  découvert  n'en  donnoit  point  une  preuve 
aflez  certaine  ;  mais  cette  infcription ,  &  les 
nouvelles  découvertes  qu'on  y  a  faites ,  &  dont 
je  parlerai  ici ,  ont  enfin  diffipé  toute  incertitude 
fur  ce  fujet  : 

EX.    AVTORITATE 

IMP.    CAESARIS 

VESPASIANI.    AVG. 

LOCA.    PVBL1CA.    A.   PRIVATIS 

POSSESSA.   T.   SVEDIVS.    CLEMENS 

TRIBVNVS.   CAVSIS.   COGNITIS.   ET 

MENSVRIS.   FACTIS.    REI 

PVBLICAE.    POMPEIANORVM 

RESTITUIT. 

J'ai  fait  tout  le  tour  de  la  colline  qu'occupoit 
entièrement  Pompeii ,  fituée  à  un  mille  de  la 
mer  ;  de  manière  que  j'ai  commencé  ma  pro- 
menade à  la  porte  de  cette  ville ,  où  je  me  fuis 
retrouvé ,  après  avoir  décrit  ce  cercle  ,  qui  eft 
de  3860  pas  bien  mefurés. 

L'éditeur  de  l'extrait  de  ma  Lettre  fur  les  dé- 
couvertes d'Herculanum  ,  a  confondu  ce  qui  eft 
dit  en  deux  mots  de  l'ancien  capitole  de  Pom- 
peii ,  avec  la  defcription  afTez  détaillée  de  l'am- 
phithéâtre de  cette  ville.  Jufqu'à  préfent  on  n'a 
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pas  trouvé  le  moindre  vertige  de  ce  capitule  ('). 
Les  nouvelles  découvertes  qu'on  a  faites  depuis 
deux  ans  à  Pompeii ,  nous  prouvent  que  cette 
ville ,  avant  d'être  enfevelie  par  le  Véfuve ,  fous 
le  règne  de  Titus ,  avoit  déjà  beaucoup  foufTert 
du  temps  de  Néron  par  un  tremblement  de  terre 
dont  les  hiltoriens  nous  ont  confervé  la  mémoire. 
On  en  trouve  les  preuves  dans  les  peintures  en- 
levées en  partie  des  murs  de  quelques  appartenons, 
&  dans  quelques  autres  fragmens  de  peintures  qui 
en  font  coupés  ;  ce  qui  a  fans  doute  été  fait  par 
les  habitans,  qui  ont  cherché  à  fauverces  peintures. 
Il  y  avoit  entr'autres  une  Diane  avec  deux  autres 
figures  qu'on  a  maintenant  enlevées;  la  tête  de 
la  Diane  manquoit  déjà ,  lorfqu'on  la  découvrit  ; 
elle  avoit  fans  doute  été  coupée  anciennement 
du  mur.  Il  efi  probable  que  cet  enlèvement  des 
peintures  n'a  pas  eu  lieu  lors  de  l'atterriiTement 
général  de  Pompeii  ;  il  doit  s'être  fait  avant  ce 
temps-là  ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque  cette  ville  fouffrit 
par  le  tremblement  de  terre  dont  nous  parlons. 
Ces  exemples  nous  autorifent  à  croire  qu'il  en  a 
été  de  même  des  quatre  tableaux  qu'on  a  trouvés 
coupés  de  la  muraille  à  Stabia  ,  8c  dont  j'ai  donné 
une  defcription  détaillée  dans  mon  Hiftoire  de 
l'Art  ;  je  veux  dire  que  ces  tableaux  n'y  avoient 

(1)  La  même  erreur  s'étoitglif-  rétabli  le  vrai  fens  du  texte  à  la 

fée  dans  la  tradufticn  de  la  lettre  page  15  de  la  nouvelle    édition 

en  queftion ,  page   10,  imprimée  que  nous  en  donnons  aujourd'hui. 
chezTilliard  en  1764.  Nous  avons 
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pas  été  portés  d'ailleurs  ,  mais  qu'ils  avoient  été 
enlevés  du  mur  même  à  l'endroit  où  on  les  a 
découverts.  Il  faut  par  conféquent  en  conclure 
que  Stabia  fouffrit  de  la  même  fecoufTe  du  trem- 
blement de  terre  qui  fut  fatal  à  Pompeii;  & 
que  ceux  qui  avoient  fongé  à  fauver  ces  peintures 
des  ruines,  furent  furpris  par  l'éruption  du  Véfuve, 
qui  eut  lieu  quelques  années  après ,  &  fe  virent 
ainfi  empêchés  d'exécuter  leur  projet.  Un  autre 
tableau ,  dont  le  deffin  eft  dans  le  fécond  volume 
des  Peintures  d'Herculanum  (J) ,  a  été  trouvé  dans 
une  chambre  de  Pompeii ,  attaché  au  mur  par 
un  crampon  ;  peut-être  bien  avoit-on  enlevé  ce 
tableau  d'un  des  édifices  renverfés  par  le  trem- 
blement de  terre ,  pour  le  placer  dans  l'endroit 
où  on  l'a  découvert. 

Une  preuve  plus  concluante  encore  en  faveur 
du  fentiment  que  j'avance  ,  c'eft  que  les  gonds 
des  portes  {cardines}  manquoient ,  ainfi  que  les 
crapaudines  de  bronze  dans  lefquelles  ils  mou- 
voient ,  oc  dont  on  ne  trouva  dans  les  feuils  & 
dans  les  linteaux  de  marbre  que  les  creux  dans 
lefquels  elles  avoient  été  foudées.  D'autre  pi- 
vots y  étoient  néanmoins  encore ,  &  l'on  trou- 
va même  le  bois  noirci  &  brûlé  des  portes , 
auxquelles  on  diftinguoit  les  panneaux  de  bois 
dont  elles  étoient  renforcées  (2).  Qui  plus  eir. , 

(1)  N°  zS.  ciens,  à  la  png?  79  &  fuiv.  de  la 

(1)  On  peut  voir  les  détails  fur     Lettre  à  M.  le  comte  de  Briihl. 
ce  mouvement  des  portes  des  an- 


D'HERCUL  ANUM.  159 

on  avoit  enlevé  &  emporté  les  carreaux  de  marbre 
de  la  cour  intérieure  d'un  édifice  dont  je  donnerai 
la  defcription  plus  bas.  L'atterrifTement  de  cette 
ville  doit  être  arrivé  pendant  la  nuit,  fi  l'on  en 
peut  juger  par  un  fquelette  qu'on  y  trouva,  avec 
une  lampe  fingulière  de  bronze  ,  au  commen- 
cement de  l'année  1764.  Je  me  fuis  plaint  dans 
ma  Lettre  de  n'avoir  trouvé  que  huit  hommes 
occupés  à  la  fouille  de  cette  ville  ;  aujourd'hui 
cependant  il  y  en  a  plus  de  trente  employés  à 
ce  travail. 

Avant  d'aller  plus  avant,  il  eft  nécefiaire  que 
je  faffe  remarquer  au  leâeur  le  rapport  du  palme  - 
napolitain  avec  celui  de  Rome.  Le  premier  con- 
tient quatorze  pouces  romains ,  &  par  conféquent 
efl:  de  deux  pouces  plus  grand  que  le  palme  romain. 
Celui-ci  néanmoins  eft  de  huit  pouces  &  un  quart 
du  pied  de  Paris ,  &  de  huit  pouces  trois  quarts 
du  pied  anglais. 

Cette  relation  roulera  fur  trois  objets  principaux. 
i°.  Les  édifices  nouvellement  découverts.  i°.  Les 
tableaux,  les  flatues  &  les  buttes.  30.  Les  uftenfiles. 
Je  diviferai  les  édifices  en  bâtimens  publics  &  en 
habitations  de  particuliers  ;  la  defcription  exacte 
que  je  tâcherai  d'en  donner  ne  pourra  manquer 
de  jeter  un  grand  jour  fur  plufieurs  paffages 
obfcurs  d'anciens  écrivains. 

Je  commencerai  par  deux  édifices  publics  , 
favoir ,  la  porte  de  la  ville  de  Pompeii,  avec  le 
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chemin  qui  y  conduit,  &  le  théâtre  d'Herculanum. 
Je  n'ai  parlé  qu'en  paffant ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
ce  dernier  édifice  ,  dans  ma  Lettre  à  M.  le  comte 
de  Briïhl  (*)  ;  cependant  mes  remarques  rouleront 
particulièrement  fur  ce  dont  on  n'avoit  pu  fe 
former  une  jufte  idée  avant  les  nouvelles  décou- 
vertes ,  c'eft-à-dire  ,  la  fcène  du  théâtre  ,  à  la 
fouille  de  laquelle  on  n'a  Congé  que  depuis  deux 
ans.  Nous  devons  la  découverte  de  cette  fcène 
au  zèle  infatigable  oc  éclairé  de  feu  M.  le  major 
Charles  Weber  ,  qu;  de  fon  propre  mouvement 
a  fait  travailler  à  cette  fouille  ,  &  cela  feulement , 
pour  ainfi  dire  ,  pendant  les  après-midi  des  jours 
de  fêtes.  Il  auroit  néanmoins  reproduit  bien  plus  tôt 
au  jour  cet  édifice  ,  fans  la  jaloulie  de  fon  colonel, 
Dom  Roch  d'Alcubierre ,  qui  lui  fît  défendre  à 
différentes  reprifes  de  pouffer  ces  travaux.  M. 
Weber  a  donné  le  projet  de  dégager  ce  théâtre 
de  toute  la  terre  qui  le  couvre  ,  de  forte  qu'on 
le  verra  entièrement  à  découvert  ;  &  il  a  calculé  , 
par  palmes  cubiques ,  que  tous  les  frais  néceffaires , 
tant  pour  faire  fauter  la  lave  ,  que  pour  fe  rendre 
propriétaire  des  maifons  &  des  jardins  qui  font 
fitués  fur  le  terrain  fous  lequel  ce  théâtre  effc 
enfeveli ,  n'iront  pas  à  plus  de  25000  écus. 

C'efr.  Lucius  Mammius ,  qui ,  à  fes  dépens  , 
a  fait  confrruire  ce  théâtre ,  ainfi  que  le  prouvent 
deux  infcriptions  ?  dont  l'une  eft  placée  dans  la 

(1)  Page  27. 

cour 
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cour  du  cabinet  de  Portici  ;  la  voici  : 

L.  ANNIUS.  L.  F:  MAMMIVS.  RVEVS. 
IIVIR   QVINQ.  THEAT.  ORCH 

Cinquante-quatre  hautes  marches  nouvellement 
formées  par  les  ouvriers  dans  la  lave  &  la  terre  , 
pour  ainli  dire,  pétrifiée  ,  conduifent  à  la  partie 
fupérieure  de  ce  théâtre  ,  enfeveli  à  une  fi  con- 
sidérable profondeur  fous  terre. 

Le  diamètre  de  ce  théâtre  ,  à  prendre  d'un  bout 
de  l'hémicycle  jufqu'à  l'autre  extrémité,  eir,  d'en- 
viron deux  cens  huit  palmes  napolitains  ,  &  la 
forme  en  eft  à  la  romaine  ,  laquelle  diffère  de  la 
grecque  par  l'orchelire  :  cet  orcheftre  eft  la  partie 
concentrique  renfermée  au  milieu  de  l'hémicycle 
des  gradins.  Il  étoit  aux  théâtres  romains  compris 
dans  la  ligne  droite  qui  pâlie  d'une  corne  ou  ex- 
trémité du  demi -cercle  jufqu'à  l'autre  corne  ; 
mais  aux  théâtres  grecs,  cet  efpace  s'étendoit  au- 
delà  du  demi-cercle.  L'orchelire  grec  étoit  par- 
conféquent  plus  varie  que  Torcheftre  des  théâtres 
romains,  parce  que  chez  les  Grecs  c'étoit  le  lieu 
où  l'on  exécutoit  les  ballets  ;  tandis  que  fur  les 
théâtres  romains  aucun  des  afteurs  ne  defcendoit 
dans  l'orchelire ,  qui  étoit  occupé  par  les  fénateurs 
&  les  veiiales ,  ainli  que  Vitruve  le  dit  expref- 
fément  (*).  Suivant  cet  architecte,  les  gradins  de 

(i)  Lib.  v,  c.  6  Se  8. 
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l'orchcftre  des  théâtres  romains  ne  doivent  pas 
avoir  eu  moins  d'un  palme,  &  pas  plus  d'un  pied 
&  iix  pouces  de  hauteur;  cependant  les  trois  rangs 
de  degrés  n'ont  qu'un  peu  plus  d'un  demi-palme 
romain  de  hauteur.  Par  conféquent  ces  marches 
n'étoient  pas  les  gradins  mêmes  ;  mais  des  élé- 
vations tracées  en  demi-cercle  pour  placer  les 
fièges  des  personnes  distinguées  qui  s'y  mettoient. 
La  mefure  que  Vitruve  donne  de  ces  marches , 
dénote  même  cette  idée  ,  puifqu'elle  n'eft  pas 
propre  pour  fervir  de  fiége  ;  &  l'on  donnoit  ce 
peu  d'élévation  à  ces  degrés ,  afin  que  ceux  qui 
étoient  placés  fur  le  gradin  inférieur  du  demi- 
cercle  du  théâtre  puffent  voir  par  deffus  les  fpec- 
tateurs  qui  fe  tenoient  dans  l'orcheftre.  C'eft  dans 
cet  endroit  qu'on  a  trouvé  le  fiége  curule  d'airain 
du  cabinet  de  Portici ,  qui  fans  doute  fervoit  au 
préteur  ou  decemvir  ,  &  qui  y  étoit  refté  à  fa 
place  ,  lorfque  le  peuple  s'enfuit  de  ce  théâtre , 
au  moment  qu'il  s'apperçut  de  l'éruption  du 
Véfuve. 

L'orcheftxe  romain  demandoit  un  profeenium  , 
ou  pupitre  (*)  fort  bas,  afin  que  ceux  qui  fe 
trouvoient  à  l'orcheltre  puffent  voir  le  mouvement 
des  pieds  des  danfeurs  ;  mais  comme  il  n'y  avoit 
point  de  fpectateurs  dans  Torchertre  grec ,  le  pu- 
pitre en  pouvoit  être  plus  élevé.  Suivant  Vitruve  (2) , 

(i)  C'eft  proprement  ce  qu'on     le  nom  de  Paleo. 
appelle  en  France,  le  théâtre  ,         (2)  Lib.  V  ,  C.  $, 
&  que  les  Italiens  défignent  fous 
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cette  partie  de  la  fcène  ne  dcvoit  pas  avoir  moins 
de  dix  pieds  de  hauteur  ni  plus  de  douze  pieds. 
Le  haut ,  c'eft-à-dire  ,  la  partie  antérieure  du  pu- 
pitre ,  s'appeloit  hypofcenium  ,  ùtcot^viov  (j)  ;  & 
fuivant  Pollux  elle  étoit  garnie  de  petites  ftatues , 
c'en1 -à- dire,  que  les  ftatues  étoient  placées  dans 
des  niches  deflbus  le  pupitre.  Le  théâtre  d'Her- 
culanum ne  paroît  cependant  pas  avoir  été  décoré 
de  pareils  ornemens  ;  du  moins  n'y  découvre-t- 
on rien  de  femblable  à  cette  partie  ;  fi  ce  n'efr. 
qu'on  ne  prétende  que  les  fiatues  de  ce  théâtre 
n'en  aient  déjà  été  enlevées  anciennement ,  ainfï 
que  femble  nous  l'apprendre  l'inicription  citée 
dans  la  Lettre  à  M.  le  comte  de  Briihl  (2).  L'efpace 
entre  l'orcheftre  8c  le  pupitre  étoit  carrelé  de 
marbre  jaune. 

L'hémicycle  de  ce  théâtre  avoit  exactement  le 
nombre  d'efcaliers  que  Vitruve  indique  pour  fe 
rendre  aux  fiéges ,  favoir ,  fept,  un  tiré  du  point 
central ,  &  trois  de  chaque  côté  ,  à  égale  diftance 
l'un  de  l'autre  ;  ce  que  Bianchini  n'a  pas  obfervé 
dans  le  plan  qu'il  a  donné  du  théâtre  d'Antium. 
Les  marches  de  ces  efcaliers  ont  la  moitié  de  la 
hauteur  des  marches  des  gradins  auxquels  ils  con- 
duifent  ;  de  manière  qu'on  compte  toujours  deux 
marches  de  ces  efcaliers  pour  chaque  degré  des 


(1)  C'étoit  le  devant  du  prof-    jufqu'à     l'efplanade     du    profce- 
cenïum  ,  qui  contenoit  depuis  le     nium. 
xei  de  chauffée  de  l'orçheftre  ,        (2)  Page  22 


Lij 


164  Nouvelles  Découvertes 
gradins  ou  des  fiéges.  Les  gradins  ont  un  palme 
&  demi  de  Naples  de  hauteur ,  oc  trois  de  ces 
palmes  de  large  :  ce  qui  paroît  avoir  été  le  rapport 
commun  de  leur  mefure.  Or ,  comme  il  y  a  fept 
efcaliers  qui  conduifent  aux  gradins  ,  il  y  a  par 
conféquent  fix  divifions  ou  amas  de  gradins  qui 
s'élèvent  depuis  l'orcheft.re  jufqu'au  haut  ;  & , 
comme  ils  partent  depuis  le  point  central  de  l'hé- 
micycle ,  oc  font  par  conféquent  beaucoup  plus 
étroits  par  le  bas  que  par  le  haut,  ils  ont  la  forme 
d'un  coin  ou  fphéroïde  ;  voilà  pourquoi  on  donne 
à  ces  amas  de  degrés  le  nom  de  Cunei. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  ce  théâtre  oc  celui 
de  Rome,  que  Vitruve  a  pris  pour  modèle,  con- 
fiée dans  le  nombre  &  la  divifion  des  gradins. 
Car  dans  celui  de  Vitruve  il  y  avoit  trois  divifions , 
formées  par  des  galeries  ou  paliers ,  chacune  de 
fept  rangs  de  gradins  ,  dont  les  deux  divifions  in- 
férieures, ou  lesquatorzepremiers rangs  de  gradins, 
étoient  deftinés  pour  les  chevaliers  romains ,  & 
c'étoit  fur  les  fept  rangs  de  fiéges  d'en  haut  que 
fe  mettoit  le  peuple  ;  ceux  qui  n'y  trouvoient 
point  de  place  ,  fe  tenoient  dans  la  galerie  fu- 
périeure  du  demi-cercle. 

Seize  rangs  de  fiéges  s'élevoient  au  théâtre 
d'Herculanum ,  fans  être  interrompus  par  aucun 
palier  ou  aucune  galerie  ;  mais  de  manière  ce- 
pendant,  qu'après  ce  palier,  il  y  avoit  encore 
trois  autres  rangs  de  gradins  auxquels  on  n'alloit 


D'  Herculànum.  ï6$ 

néanmoins  pas  des  premiers  rangs  des  fiéges ,  mais 
par  deux  fpacieux  efcaliers ,  qui ,  placés  dans  l'in- 
térieur du  bâtiment ,  aux  deux  bouts  de  l'hé- 
micycle ,  conduifoient  au  portique  fupérieur,  qui 
étoit  voûté  ;  &  de  ce  portique  on  defcendoit  par 
fept  portes  les  fept  efcaliers  placés  entre  les  fiéges , 
n'y  ayant  point  d'autres  chemins  pour  s'y  rendre. 
De  ce  même  portique  ,  on  alloit  par  deux  autres 
efcaliers  plus  étroits ,  placés  de  même  dans  l'in- 
térieur de  l'édifice,  aux  trois  rangs  de  gradins  d'en, 
haut ,  qui  fe  trouvoient  au  deflbus  du  portique 
fupérieur,  &  étoient  coupés  par  quatre  efcaliers, 
qui ,  de  même  que  les  fept  autres  efcaliers  d'en 
bas ,  étoient  confîruits  dans  les  gradins  ou  fiéges 
mêmes.  Il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  le  même  nombre 
d'efcaliers  dans  la  partie  fupérieure  des  fiéges ,  à 
caufe  des  fix  bafes  furmontées  par  autantde  chevaux 
de  bronze  ,  entre  lefquels  il  y  avoit  trois  rangs  de 
gradins.  Je  parlerai  plus  particulièrement  de  ces 
bafes  dans  la  fuite. 

Aux  théâtres  grecs  8c  à  ceux  de  Rome ,  il  y 
avoit  après  chaque  divifion  de  fept  rangs  de  fiéges , 
un  gradin  ou  degré  plus  large ,  lequel  fervoit  de 
palier  ou  de  repofoir ,  &  fur  lequel  on  ne  s'afféyoit 
point.  Ces  paliers ,  en  forme  de  ceintures ,  s'ap- 
peloient  fiuïÇmfttét*,  &  en  latin  prœcincliones ,  qu'on 
ne  trouve  cependant  pas  à  notre  théâtre  ;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  à  un  efpace  de 
cinq  palmes  de  large ,  qui  eft  au  pied  des  trois 
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gradins  fupérieurs.  Au  théâtre  de  Pola ,  dans  la 
Dalmatie  ,  il  y  avoit  deux  divifions ,  chacune  , 
fuivant  l'ordinaire  ,  de  fept  rangs  de  fiéges  s  avec 
un  palier  entre  deux. 

Le  portique  voûté  auquel  conduifoient  les  deux 
efcaliers  placés  dans  l'intérieur  de  l'hémicycle  des 
fiéges ,  étoit  revêtu  des  deux  côtés  de  marbre 
blanc  &  pavé  de  même  ;  &  recevoit  le  jour  du 
dehors  par  quatre  grandes  arches  percées ,  entre 
lefquelles  il  y  avoit  en  haut  cinq  ouvertures  plus 
petites  ou  fenêtres,  de  deux  palmes  napolitains  de 
large.  Au  denus  de  ce  portique  il  en  régnoit  un 
autre  ouvert ,  qui  couronnoit  l'hémicycle. 

En  bas ,  fur  le  pavé  de  l'hémicycle ,  régnoit , 
comme  aux  autres  théâtres ,  un  double  portique 
voûté  ,  avec  des  pilanres ,  fur  lefquels  portoient 
les  gradins  ;  le  portique  extérieur ,  qui  étoit  le 
plus  large ,  avoit  des  arcades ,  à  l'exception  d'un 
feul  entre-colonnement  de  chaque  côté  de  l'hé- 
micycle ,  lefquels  étoient  maçonnés  en  forme  de 
niche. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  fiéges  du  théâtre, 
des  efcaliers  qui  y  conduifoient ,  de  leur  hauteur 
&  diviiîon ,  ainfi  que  de  l'orchefhe  ,  étoit  déjà 
généralement  connu  ;  &  la  découverte  du  théâtre 
d'Herculanum  ne  nous  a  rien  appris  de  nouveau , 
que  la  différence  entre  les  gradins  des  petits  théâtres 
hors  de  Rome  ,  d'avec  ceux  qui  étoient  dans  la 
ville  même.  D'ailleurs ,  l'orcheflre  d'Herculanum 
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n'a  fervi  qu'à  donner  une  idée  précife  de  la  def- 
cription  qu'on  trouve  dans  Vitruve  de  cette  partie 
des  théâtres  romains  :  mais  il  étoit  impolTible  de 
comprendre  cet  architefte  &  les  autres  écrivains 
qui  ont  parlé  des  théâtres,  particulièrement  Pollux, 
fans  avoir  examiné  avec  foin  ce  quia  été  découvert 
de  la  fcène  du  théâtre  d'Herculanum.  Ceux  qui 
jufqu'ici  ont  donné  le  plan  d'après  les  ruines  exif- 
tantesdequelquethéâtre, n'ont  travaillé  quéd'imagi- 
nation ,  d'après  quelques  foibles  indices.  Du  moins 
fais-je  avec  certitude  que  cela  s'eft  ainfi  pafTé  pour 
ce  qui  eft.  du  deflin  de  la  fcène  du  théâtre  d'Antium, 
que  le  célèbre  Bianchini  a  ajouté  à  fes  éclaircif- 
femens  des  infcriptions  du  tombeau  des  affranchis 
de  Livie ,  &  qui  ne  lignifie  rien.  En  171 8  ,  le 
cardinal  Alexandre  Albani  fit  fouiller  dans  les  ruines 
de  ce  théâtre  ;  on  y  trouva  quatre  ftatues  de  marbre 
noir  ,  favoir ,  un  Jupiter  &  un  Efculape ,  qui  font 
aujourd'hui  au  Capitule  ;  un  faune  &  un  athlète 
mutilé ,  tenant  une  fiole  d'huile  à  la  main  ;  ces 
deux  dernières  ftatues  reftaurées  fe  trouvent  à  la 
villa  de  ce  cardinal.  On  n'a  rien  découvert,  depuis  „ 
des  ruines  de  la  fcène  de  ce  théâtre. 

On  commença,  il  y  a  deux  ans  (en  1762), 
îa  fouille  de  la  fcène  du  théâtre  d'Herculanum , 
&  on  voyoit  déjà  alors  les  gradins  qui  conduifent 
à  la  fcène  ;  mais  il  n'y  avoit  encore  rien  de  viiible 
de  la  fcène  même. 

Je  dois  ici  une  reconnoifTance  publique  à  mon. 
I  Liv 
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ami  M.  le  marquis  Galiani,  auteur  de  l'admirable 
traduction  italienne  de  Vitruve ,  qui  nous  accom- 
pagna M.  Volkman  ,  M.  Fuefsli  &  moi  ,  dans 
les  conduits  fouterrains  de  ce  théâtre  ,  &  qui  nous 
fit  voir  enfuite  le  plan  de  ce  bâtiment ,  drcffé  par 
feu  M.  Weber  ,  qu'il  nous  expliqua,  particulière- 
ment pour  ce  qui  regarde  la  fcène ,  avec  toute 
la  précifion  &  toute  la  clarté  qui  lui  font  propres. 
Sans  le  fecours  d'un  pareil  guide  ,  il  eft  impoflible 
de  fe  faire  une  idée  du  lieu  où  l'on  eft  ,  bien 
moins  encore  du  plan  d'un  édifice  inconnu,  puis- 
qu'on eft  fans  cefTe  obligé  de  fe  glifTer  d'une  galerie 
étroite  dans  une  autre. 

Cette  partie  du  théâtre  étoit  divifée  en  deux 
autres  parties ,  favoir ,  la  fcène  même ,  ou  le  bâ- 
timent qui  décoroit  la  fcène ,  &  le  profccnium , 
ou  pupitre  fur  lequel  les  afteurs  jouoient;  la  lon- 
gueur de  cette  partie  étoit  de  cent  trente  palmes. 

La  fcène ,  ou  ce  que  les  Italiens  appellent  la 
Facciata  (*)  ,  ne  changeoit  jamais  de  décoration  , 
&  c'étoit  la  partie  la  plus  magnifique  du  théâtre, 
compofée  ordinairement  de  trois  ordres  de  co- 
lonnes les  unes  au  delTus  des  autres.  Au  théâtre 
de  l'édile  Marcus  Scaurus ,  cette  partie  étoit  dé- 
corée de  trois  cens  foixante  colonnes  ,  d'où  l'on 
peut  fe  former  une  idée  de  la  grandeur  de  fa  fcène , 

(i)  La  Scena  des  anciens,  ou  fccnium  ,    ou  parafcenium  ,    qui 

la  Facciata  des  Italiens  ,  étoit  une  étoit    ce  que   bous   appelons   [s 

face  de  bâtiment  par  laquelle  le  derrière  du  théâtre,, 
frofcertium   étoit  féparé  du  pofi- 
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laquelle  doit  avoir  été  d'un  mailif  plus  vafte  que 
la  façade  de  nos  plus  grands  palais.  Il  fera  plus 
facile  de  cette  manière  ,  de  comprendre  ce  que 
Pline  dit  de  la  magnificence  de  la  fcène  de  ce 
théâtre.  La  partie  inférieure  ,  ou  l'ordre  des  co- 
lonnes d'en  bas ,  étoit  de  marbre  ;  la  partie  du 
milieu  étoit  en  verre  ,  Se  la  partie  fupérieure  étoit 
dorée.  Cette  décoration  formoit  le  côté  intérieur 
de  la  face  de  la  fcène ,  c'etf-à-dire ,  celui  qui  fe 
préfentoit  aux  fpefîateurs.  MafTei  (*)  n'a  pas  com- 
pris comment  la  fcène  du  théâtre  de  Scaurus  pou- 
voit  contenir  un  fi  grand  nombre  de  colonnes. 
La  fcène  du  premier  théâtre  de  la  villa  Hadrianî 
à  Tivoli ,  ne  paroît  avoir  été  décorée  que  d'un 
feul  ordre  de  colonnes.  Ces  colonnes  étoient  de 
l'ordre  dorique ,  &  avoient  environ  quatre  palmes 
de  diamètre  ,  ainfi  qu'il  y  a  lieu  de  le  croire  d'après 
plufieurs  fragmens  qu'on  en  a  trouvés.  Il  femble 
néanmoins  que  des  colonnes  de  l'ordre  ionique 
ou  corinthien  y  auroient  mieux  convenu. 

A  la  fcène  du  théâtre  d'Herculanum ,  il  n'y 
avoit  point  de  colonnes ,  mais  des  pilafbres  ;  & 
les  panneaux  ,  de  même  que  la  face  entière  , 
laquelle  faifoit  faillie  en  forme  de  niche  ,  étoient 
revêtus  de  marbre.  Il  y  avoit ,  ainfi  que  cela  étoit 
ordinaire  à  tous  les  théâtres  ,  trois  portes  pour  fe 
rendre  fur  le profcenium  ou  pupitre.  La  plus  grande 
de  ces  portes ,  qui  fe  trouvoit  au  droit  de  l'angle 

(i)  Antiq.  Gall.  p.  ifii. 
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du  milieu  de  la  faillie  ,  s'appeloit  la  porte  royale  (*)  ; 
les  deux  autres ,  des  côtés  ,  étoient  les  portes  des 
étrangers.  C'eft  par  la  première  que  paiToient  les 
perfonnes  les  plus  diftinguées  par  leur  rang;  celle 
deladroitefervoità  la  féconde  clafle  de  fpe£tateurs; 
le  peuple  entroit  par  la  troisième ,  qui  étoit  à 
gauche. 

Entre  la  porte  du  milieu  &  les  deux  autres 
des  côtés ,  il  y  avoit  des  niches ,  dans  lefquelles 
on  plaçoit  fans  doute  des  ftatues ,  mais  dont  on 
n'a  cependant  trouvé  aucun  vertige.  Les  deux 
autels  qui  fe  trouvoient  à  la  fcène  ,  dont  celui 
à  la  droite  étoit  confacré  à  Bacchus ,  &  celui  à 
la  gauche,  à  la  divinité  en  l'honneur  de  laquelle 
ou  pour  les  fêtes  de  laquelle  on  avoit  élevé  le 
théâtre  (2)  ;  ces  autels ,  dis-je ,  étoient  probable- 
ment placés  entre  les  portes  des  côtés  &  celle  du 
milieu  de  la  fcène. 

Le  profeenium  ou  pupitre  ,  avoit  de  chaque 
côté  une  chambre  où  fe  tenoient  les  aâeurs ,  & 
qui  femble  être  ce  que  Vitruve  défigne  fous 
le  nom  de  hofpitalia,  mot  que  Perrault  n'a  pas  com- 
pris :  l'efpace  entre  la  face  de  la  fcène  8c  le  mur 
extérieur  de  la  fcène ,  compofoit  l'allée  pour  fe 
rendre  de  ces  chambres  par  les  trois  portes ,  fur 
le  profeenium. 

Entre  ces  chambres  &  la  fcène ,  il  y  avoit  > 

(1)  Vitruv.  I.  v,  c.  6;Pollux>         (2)  Pollux,  lib.  c,  fegm.  123, 
1.  iv  ,  fegm.  124.  Acron.  in  Horat,  1.  iy ,  od.  6. 
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de  chaque  côté  du  profcenium  ,  une  longue  galerie 
d'environ  dix  palmes  de  large.  Vitruve  appelle  cet 
endroit  in  verfuris  (J)  ;  &  c'étoit  par-là  &  par  la 
porte  qui  s'y  trouvoit ,  qu'on  faifoit  parler  les  ma- 
chines fur  le  profcenium.  Ces  portes  fervoient  en 
même  temps  aux  afteurs  pour  la  repréfentation 
des  incidens  de  la  pièce  :  de  forte  que  par  la 
verfurado  la  gauche  arrivoient  furlafcèneceuxquî 
venoient  de  la  ville  ;  &  par  la  porte  de  la  droite, 
ceux  qui  étoient  fuppofés  venir  du  port.  Plufieurs 
écrivains  modernes  ,  &  entr'autres  Scaliger  l'an- 
cien (2) ,  font  tombés  dans  une  grande  erreur  fur 
cet  article  ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  par  leurs 
écrits. 

Dans  ces  mêmes  endroits  (  verfuris*)  ,  étoient 
placées ,  au  droit  des  angles ,  les  machines  qui 
fervoient  aux  changemens  de  la  fcène  ,  qu'on  ap- 
peloit  7iee/.f.Krot  &  iKKvxtiftctlx.  Ces  machines  étoient 
d'une  forme  triangulaire  ,  &  portoient  fur  des 
roues,  comme  quelques  écrivains  le  prétendent  (?). 
Cependant  celles  du  théâtre  d'Herculanum  tour- 
noient fur  un  pivot  cylindrique  (cardinc  ou  bilico) 
de  bronze ,  lequel  jouoit  dans  une  plaque  du 
même  métal  foudée  en  plomb ,  de  la  même  ma- 
nière que  cela  fe  pratiquoit  aux  portes  des  anciens. 
Voilà  auiTi  l'étymologie  du  mot  verfura ,  qui  vient 
de  verfare ,  tourner ,  virer.  C'eft  fans  doute  un 

(1)  Lib.  v,  c.  7.  (3)  Schol.  Arift.  Acharn.v.  407. 

(2)  Poet.  1.  j ,  c.  îi ,  p.  3J.     Euftath.  ad  II.  (.  p.  976. 1.  ij. 
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pareil  cardine ,  ou  pivot ,  de  quatre  pouces  du 
palme  romain  de  diamètre ,  qu'on  a  trouvé  à  l'en- 
droit dont  je  parle.  On  y  voit  encore  le  bois  brûlé 
de  la  barre  du  milieu  de  la  machine.  Ces  châms 
étoient  vraifemblablement  couverts  de  toile  ,  fur 
laquelle  on  peignoit  les  décorations  de  la  fcène; 
de  manière  qu'il  ne  falloit  que  très-peu  de  temps 
pour  en  ôter  cette  toile  &  peur  en  mettre  une 
autre  à  la  place. 

Au  théâtre  d'Herculanum ,  il  n'y  avoit  dans 
chaque  verfura  qu'une  feule  pareille  machine , 
ainfi  qu'on  peut  en  juger ,  tant  parce  qu'on  n'y 
a  trouvé  qu'un  feul  pivot ,  que  par  le  peu  de 
grandeur  de  l'efpace  dont  nous  avons  parlé.  La 
chambre  ou  verfura ,  vis-à-vis  de  celle  dont  il 
efr.  ici  queftion  ,  n'elr  pas  encore  déterrée  ;  mais 
il  paroît  probable  qu'on  n'y  trouvera  non  plus 
qu'un  feul  pivot. 

Il  fe  préfente  néanmoins  ici  une  affez  grande 
difficulté  touchant  le  peu  d'efpace  de  l'endroit  en 
queftion ,  fi  véritablement  on  faifoit  entrer  les 
autres  machines  par  ces  portes ,  ainfi  que  je  l'ai 
fait  voir  par  les  écrivains  cités.  Car  les  coulifTes 
ou  chàffis  qui  fervoient  au  changement  des  dé- 
corations ,  étoient  placés  dans  la  verfura  ,  devant 
&  en  face  des  portes ,  de  manière  qu'il  ne  devoit 
point  y  refier  d'efpace  fumfant  pour  y  faire  paffer 
ces  machines  devant  les  châffis.  Il  y  a  encore  une 
autre  difficulté  relativement  à  la  loge  ,  que  Poilus 
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appelle  xXinoi  (*)  ,  laquelle  ,  autant  qu'on  peut 
le  conjeâurer  par  le  partage  très-obfcur  de  cet 
auteur,  devoit  être  placée  au  deiTus  de  la  porte 
par  laquelle  on  faiibit  parler  les  machines  fur  le 
théâtre.  La  dénomination  de  cette  loge  tire  Ion 
étymologie  d'un  pavillon  ou  d'une  cabane,  ainfî 
que  Pollux  le  donne  aufîi  à  entendre.  On  voit 
fur  le  côté  d'un  bas-relief  de  la  villa  Pamfm ,  qui 
repréfente  le  chœur  d'une  tragédie  ,  une  grande 
porte  furmontée  d'une  loge  à  toit  pointu  ,  dans 
le  goût  des  cabanes  des  bergers ,  hors  de  laquelle 
viennent  regarder  trois  petites  figures ,  dont  le 
vifage  eu.  couvert  d'un  malque.  Mais ,  fi  en  effet 
cette  loge  s'en1  trouvée  au  deiTus  de  cette  porte , 
les  châllis  triangulaires  ,  qui  étoient  placés  vis-à- 
vis  de  cette  porte ,  dévoient  empêcher  qu'on  ne 
vît  fur  la  fcène  ;  &  dans  ce  cas ,  il  n'eft  pas  poffible 
de  dire  à  quel  ufage  cette  loge  a  pu  fervir. 

De  chaque  côté  des  portes  en  queffion ,  il  y 
avoit ,  dans  l'intérieur ,  deux  colonnes  fur  leurs 
flylobates ,  dont  l'ufage  8c  l'objet  font  pareillement 
inconnus.  Il  y  a  cependant  lieu  de  croire  que  ces 
quatre  colonnes  fe  trouvoient  ordinairement  pla- 
cées à  ces  portes  ,  puifque  Pline  parle  d'un  pareil 
nombre  de  colonnes  d'onyx ,  qui  décoroienr.  cet 
endroit  du  théâtre  de  Balbus  (2)  ;  &  l'on  fait  qu'au 
théâtre  de  Pola  il  y  avoit  de  même  quatre  co- 
lonnes ,  qu'on  a  employées  à  l'autel  d'une  églife 

(1)  Lib.  c,  fegm.  124;  Conf.  fegai.  127.      (a)  Lib.  xxxvj ,  c,  12. 
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de  cette  ville.  Maffei ,  qui  nous  rapporte  ce  fait, 
n'a  pas  trouvé  à  ce  théâtre  un  endroit  convenable 
pour  ces  colonnes  (J)  ;  8c  il  n'en  pouvoir  pas  non 
plus  connoître  la  deftination ,  avant  les  découvertes 
qu'on  vient  de  faire  à  Herculanum.  D'ailleurs  , 
le  plan  que  cet  écrivain  nous  a  donné  de  la  fcène 
du  théâtre  d'Orange  ne  doit  pas  être  exaft,  puif- 
qu'il  n'y  a  point  fur  la  fcène  d'endroit  pour  placer 
ces  machines,  c'eft-à-dire ,  qu'on  n'y  voit  point 
les  verfurce.  Ces  endroits  ne  font  pas  non  plus 
indiqués  fur  le  plan  du  théâtre  de  l'ancien  Antium, 
dont  j'ai  eu  fouvent  occafion  de  parler. 

Pendant  le  changement  de  la  fcène ,  on  baifîbit 
toujours  le  voile  ou  Yaulœum  ,  ainfi  que  cela  fe 
pratique  encore  aujourd'hui  :  il  faut  croire  néan- 
moins que  ce  voile  ne  couvroit  pas  toute  la  fcène , 
puifqu'il  n'auroit  guère  été  poflible  de  faire  hauffer 
un  rideau  de  cent-vingt  palmes,  que  la  fcène 
avoit  de  longueur  ;  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  point 
de  rouleau  ou  de  cylindre  alTez  grand  pour  cet 
effet.  Il  auroit  d'ailleurs  été  inutile  de  cacher  la 
fcène  même  ,  puifque  la  face  de  la  fcène ,  étant 
un  corps  de  bâtiment  immobile  ,  ne  fe  changeoit 
jamais  ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit.  Les  changemens 
de  décorations  ne  fe  faifoient  que  fur  les  parties 
latérales  de  la  fcène  ,  in  verfuris  ;  &  c'eft  fans 
doute  devant  ces  endroits  &  les  châffis  triangu- 
laires des  décorations ,  qu'on  faifoit  defcendre  la 

(i)  Degl.  Anfiteat.  1.  ij ,  p.  333, 
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toile.  C'eft  ce  que  nous  indique  aufiî  un  ancien 
tableau  du  cabinet  de  Portici ,  qui  doit  paroître 
dans  le  quatrième  volume  des  Peintures  d'Her- 
culanum.  On  y  voit  l'orthographie  d'un  théâtre, 
comme  il  y  en  a  plufieurs  dans  les  trois  premiers 
volumes  de  cet  ouvrage  ,  qui  font  de  nature  à 
ne  pouvoir  être  exécutés ,  &  doivent  être  par 
conféquent  des  ouvrages  de  pure  fantaifie  :  on 
y  voit  dans  la  partie  fupérîeure  un  voile  ou  rideau 
qu'on  a  levé. 

Les  machines  à  force  mouvante ,  telles  que  les 
grues ,  pour  élever  les  figures  ,  comme  on  en 
voit  dans  Bellérophon  ,  Perfée  ,  &c. ,  ainfi  que 
celles  qui  fervoient  à  lancer  la  foudre  êc  le  feu  , 
femblent  avoir  été  placées  derrière  la  fcène  ,  entre 
la  face  intérieure  &  la  face  extérieure  ;  &  c'étoit 
dans  cet  endroit ,  fuivant  Pollux  (*)  ,  qu'étoit  la 
machine  qui  fervoit  à  imiter  le  tonnerre.  D'autres 
machines  ,  pour  faire  defcendre  &  paroître  les 
dieux ,  étoient  iîtuées  au  defïus  de  la  fcène  ,  & 
cet  endroit  s'appeloit  à  caufe  de  cela ,  xoyiïe*. 

Il  nous  refte  encore  deux  mots  à  dire  de  ce 
qui  fe  voyoit  à  l'extérieur  du  théâtre.  A  tous  les 
théâtres  il  y  avoit  derrière  la  fcène  des  portiques 
à  colonnes ,  ou  des  galeries  couvertes ,  où  fe 
retiroit  le  peuple  lorfqu'il  pleuvoit.  Ce  portique 
du  théâtre  d'Herculanum  tenoit  au  forum  de  la 
ville  ,  Se  portoit  fur  des  colonnes  d'ordre  dorique, 

(1)  Lib.  c  j  fegm.  130. 
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d'une  maçonnerie  enduite  de  ciment  &  de  ftuC. 
Le  diamètre  de  ces  colonnes  étoit  de  deux  palmes 
napolitains  ,  &  elles  avoient  huit  de  ces  diamètres 
ou  feize  palmes  de  haut  ;  hauteur  qui  va  au- 
delà  de  la  proportion  ordinaire  de  ces  colonnes 
8c  de  celle  que  Vitruve  leur  donne.  Le  tiers  du 
fuft  de  ces  colonnes  eft  à  rudentures  plates,  in- 
diquées par  de  (impies  taillades  enduites  en  rouge; 
la  partie  fupérieure  de  ces  colonnes  err,  cannelée  » 
comme  le  demande  l'ordre  dorique  ;  mais  cette 
partie  efl  blanche  fans  être  enduite.  On  peut  voir 
les  fragmens  de  ces  colonnes  détruites  dans  les 
fouterrains  du  théâtre.  Le  toit  de  ce  portique  étoit 
construit  en  bois ,  &  l'on  y  voit  encore  des  mor- 
ceaux de  poutres  brûlées.  Le  portique  étoit  voûté 
par  deffous ,  ainfi  que  la  fcène  même. 

A  l'extérieur ,  il  y  avoit  aux  piliers ,  entre  les 
arcades  de  la  galerie  ouverte  ,  au  deiTous  du  demi- 
cercle  .,  des  pilaftres  d'une  foible  faillie  ,  confiants 
feulement  de  ciment  &  de  ftuc  ,  lefquels  étoient , 
de  même  que  tout  le  théâtre  ,  enduits  en  rouge 
à  la  face  extérieure  ;  &  c'étoit  de  ce  même  en- 
duit quetoit  couvert  le  côté  intérieur  de  la  galerie 
ouverte  au  deflbus  desgradins.  On  voit  encore  par- 
ci  par-là  dans  les  conduits  fouterrains ,  quelques 
fragmens  de  ces  pilaftres. 

A  la  partie  fupérieure  du  théâtre ,  il  y  avoit , 
entre  les  trois  rangs  de  fiéges,  aux  deux  cornes 
de  l'hémicycle ,  deux  bafes  d'un  carré  long ,  & 
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deux  autres  pareilles  au  centre  ;  par  confëquent  fix 
en  tout ,  de  grandeur  égale,  avec  un  pareil  nombre 
de  chevaux  de  bronze,  dont  on  a  compofé  un 
feul  cheval  entier ,  qui  eft  placé  dans  la  cour  du 
cabinet  de  Portici. 

On  n'a  trouvé  au  théâtre  dont  nous  parlons  , 
aucune  ouverture  propre  à  placer  les  perches  def- 
tinées  à  tendre  un  voile  au  deffus  du  théâtre  , 
comme  il  y  en  a  au  haut  de  l'amphithéâtre  de 
Flavien. 

Une  teiTère  ou  petite  tablette  d'ivoire  avec  le 
nom  aisxtaot,  qu'on  a  trouvée  au  théâtre  d'Her- 
culanum  ,  donne  lieu  de  croire  qu'on  y  a  repré- 
Tenté  non-feulement  des  pièces  écrites  en  latin, 
mais  aulli  des  comédies  grecques. 

Le  puits  percé  au  travers  de  la  lave ,  &  qui 
donna  heu  à  la  découverte  du  théâtre  ,  tombe 
entre  les  deux  efcaliers  fur  la  pointe  de  l'hémi- 
cycle. 

Le  fécond  édifice  public  dont  j'ai  à  parler , 
favoir,  la  porte  de  la  ville  de  Pompeii,  doit  être 
regardé  comme  une  découverte  fort  importante 
&  fort  remarquable  ,  tant  par  elle-même  que  par 
le  chemin  qui  y  conduit.  Cette  porte  avoit  trois 
guichets ,  la  grande  arche  du  milieu  ,  large  de 
vingt  palmes  romains,  &  les  deux  arches  des 
côtés ,  dont  chacune  avoit  neuf  palmes  de  large , 
&  qui ,  à  la  manière  des  arches  des  anciens  aqueducs, 
e'toient  forts  retrécies  oc  fort  hautes.  La  profondeur 
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de  la  porte  étoit  de  vingt -quatre  palmes,  & 
l'épaiffeur  des  piliers  alloit  à  fept  palmes  &  demi. 
Au  milieu  de  ces  piliers  il  y  avoit  une  efpèce  de 
coulifle  ,  comme  à  nos  portes  de  ville  ,  dans  la- 
quelle bn  faifoit  tomber  une  herfe  ;  8c  cette  efpèce 
de  portes  s'appeloit  y.aT>:yoâ,x.Tcq,  hrippâxT» ,  porta  pen- 
dillez ,  recidenies  ,  telles  que  femblent  avoir  été 
les  portes  de  Jeruialem  (I).  Ces  coulifTes  à  herfe 
font  très-viiîbles  à  une  ancienne  porte  de  Tivoli. 
Le  revêtement  de  fluc  de  ces  coulifTes  paroît  fin- 
gulier  ,  &  ne  s'accorde  pas  trop  avec  les  herfes , 
puifque,  fuivant  toute  apparence,  ce  revêtement 
devoit  être  totalement  enlevé  ,  en  peu  de  temps, 
par  le  hautement  &  l'abaifTement  de  ces  herfes. 
Cette  porte  extérieure  en  avoit  une  autre  inté- 
rieure ,  dont  la  conm-uftion  étoit  la  même.  La 
diftance  qui  féparcit  ces  deux  portes  étoit  de  trente- 
un  palmes.  La  porte  intérieure  n'étoit  cependant 
pas  encore  découverte. 

Le  côté  extérieur  de  cette  porte  étoit  blanchi , 
&  l'on  voit  fur  le  revêtement  crépi  des  pierres 
de  taille  ,  des  deux  côtés ,  des  inferiptions  tracées 
avec  une  couleur  rouge  ,  dont ,  aux  chiffres  près, 
il  n'eft  guère  poffible  de  rien  distinguer;  &  comme 
le  ftuc  ou  l'enduit  en  en1  tombé  en  plufieurs  en- 
droits ,  on  n'en  peut  rien  conclure  de  raifonnable. 

J'ai  remarqué  néanmoins  que  ces  inferiptions 
ont  été  tracées  par  deflus  d'autres  qui  s'y  trouvoient 

(1)  TL  24,  y.  8.  Vid.  Grot.  ad  h.  I. 
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antérieurement ,  &  fur  lefquelles  on  navoit  fait 
que  paiTer  une  légère  couche  d'un  enduit  blanc. 
Il  faut  fe  rappeler  ici  l'inicription  dont  j'ai  déjà 
parlé  dans  ma  Lettre  (J)  ,  qui  eit  une  affiche  de 
location  de  bains  &  de  maifons  où  Ton  donnoit 
à  boire  &.  à  manger ,  deiTous  laquelle  il  y  avoit 
eu  précédemment  une  autre  infcription  ,  qui  y  pa- 
roiiïbit  encore  à  travers  l'enduit ,  mais  en  couleur 
noire.  Elle  n'eft  pas  écrite  entièrement  en  couleur 
rouge,  ainfi  que  je  l'ai  dit  alors,  mais  en  carac- 
tères noirs  ,  à  l'exception  de  la  dernière  ligne, 
laquelle  elt  trscée  en  lettres  rouges. 

Cette  infcription  ,  &  celle  de  la  porte  ,  peuvent 
Servir  à  éclaircir  ce  qu'on  n'avoit  pas  pu  com- 
prendre jufqu'à  préfent ,  favoir  ,  l'ufage  des  an- 
ciens Romains  de  publier  in  alto  (-)  les  ordon- 
nances du  préteur  ,  avant  qu'on  prononçât  un 
jugement  légal.  Quoique  Accurfms  ait  compris 
qu'il  étoit  queftion  ici  d'une  muraille  blanche  , 
on  a  cependant  rejeté  fon  idée.  D'autres  ont  cru 
trouver  cet  ufage  indiqué  chez  Plaute  ,  mais  ont 
néanmoins  douté  de  l'exactitude  du  texte  de  ce 
paffage  : 

.  .  .  N<z  ijli  faxim  nufquam  adpareant , 
Qui  hic  ALBO  pari  ETE  aliéna  oppugnant  bona. 

Perf.  A<ft.  j ,  (c.  2 ,  v.  11. 

où  la  plupart  des  commentateurs  lifent  rete  ,  au 
lieu   de  pariete  ,  quoique   Suidas  dife  exprefïe- 

(1)  Pcge  Ci.      (1)  Heinec.  Antiq.  Rom.  Jurifpr.  illuftr.  p.  49. 
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ment  (')  qu'une  muraille  blanche  fervoit  à  an- 
noncer les  affaires  civiles.  Les  infcriptions  que 
nous  avons  citées  lèvent  donc  le  doute  où  Ton 
étoit  fur  l'authenticité  du  palTage  de  Plaute  ,  & 
nous  font  clairement  connoître  la  manière  dont 
on  afRchoit  les  affaires  publiques  en  général ,  & 
en  particulier  les  ordonnances  du  préteur  ;  de 
manière  que  cette  même  muraille  blanchie  peut 
être  regardée  comme  l'endroit  ordinaire  &  fixé 
pour  cette  efpèce  d'annonces  :  car  on  crépiflbit 
de  nouveau  ce  mur  chaque  fois  qu'on  vouloit 
faire  une  nouvelle  publication. 

Oeil  à  cette  porte  que  conduifolt  la  rue  pavée 
dont  on  a  déjà  découvert  &  déblayé  une  grande  par- 
tie. Elle  a  vingt-cinq  palmes  romains  de  large ,  avec 
des  trottoirs  de  pierre  de  taille  des  deux  côtés  , 
pour  les  piétons,  chacun  de  dix  palmes  &.  demi 
de  large  ;  lefquels  conduiient  aux  deux  arches  de 
côté  de  la  porte.  Le  pavé  de  cette  rue  a  beau- 
coup fouffert  par  le  charriage ,  c'eft-à-dire  qu'on 
voit  une  profonde  ornière  dans  les  grofTcs  pierres 
exactement  jointes  enfemble.  Ces  pierres  font  une 
véritable  lave  du  Véfuve  ,  que  les  anciens  ont 
employée  fans  en  connoître  la  nature.  Cette  lave  , 
qui  eit  de  l'efpèce  la  plus  commune  ,  ne  peut  être 
mieux  comparée ,  quand  elle  eft  ufée  &  polie  par 
le  frottement ,  qu'à  la  pierre  ferpentine  de  Saxe. 
Il  y  en  a  cependant  d'autres  efpèces  en  petites 
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maffes  ;  oc  l'on  en  compte  jufqu'à  trois  cens  va- 
riétés différentes ,  dont  on  fait  des  collerions  pour 
les  vendre  aux  curieux. 

Sur  la  gauche  de  cette  rue  8c  attenant  à  la  porte 
&  à  la  rue,  il  y  a  un  grand  foubaffement  de  pierre 
de  taille  ,  de  vingt-cinq  palmes  Se  demi  de  long, 
fur  treize  palmes  oc  demi  de  large;  efpace  ailez 
conlldérable  pour  contenir  un  quadrige ,  qui  s'y 
trouvoit  peut-être  ,  oc  dont  on  n'a  cependant  pas- 
trouvé  le  moindre  vefiige.  Mais  comme  ce  fou- 
baffement n'étoit  qu'à  un  palme  fous  terre  »  & 
que  par  conféquent  la  figure  qui  y  étoit  placée 
failloit  hors  des  ruines ,  il  eff  probable  qu'on  l'en 
aura  enlevée. 

A  la  droite  de  la  rue ,  il  y  a  trois  tombeaux  , 
dont  celui  du  milieu ,  qu'on  a  entièrement  dé- 
couvert, étoit  d'une  architecture  fingulière.  Il  étoit 
renfermé  dans  deux  ouvrages  carrés  en  maçon- 
nerie ,  dont  celui  de  l'extérieur  avoit  pluiieurs 
ouvertures  oblcngues ,  pareilles  aux  trouières  des 
fortifications  ;  oc  toute  la  muraille  étoit  enduite 
de  fluc  ou  de  plâtre.  Au  milieu  de  ces  carrés  fe 
trouvoit  un  ouvrage  circulaire  qui  étoit  le  tombeau 
même.  Mais  on  a ,  je  ne  fais  trop  pourquoi ,  détruit 
ce  monument,  qui  avoit  été  élevé  à  l'honneur  de 
Mammia,  pretreffe  de  la  ville  de  Pompeii ,  comme 
nous  l'apprend  une  infcription  en  caraQères  d'un 
palme  oc  demi  de  long  ,  gravée  fur  le  doiîier  d'un 
iîége  en  demi-cercle  de  pierre  de  taille ,  qui  fa 
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trouvoit  placé  devant  le  tombeau.  Les  pieds  de 
ce  fiége  font  faits  en  manière  de  griffes  de  lion  , 
&:  le  diamètre  entier  de  ce  monument  eft  de  vingt 
palmes  romains.  Il  paroît  avoir  été  fait  pour 
s'aifeoir  dans  la  rue  devant  le  tombeau  même  , 
pour  y  jouir  du  grand  air.  L'infcription ,  qui  eft 
écrite  de  fuite,  fans  interruption,  autour  du  dollier 
du  fiége ,  fe  trouve  exactement  copiée  ici  : 

MAMMIAE.  P.  F.  SACERDOTI.  PVBLÎCAE.  LOCVS. 
SEPVLTVRAE.-DATVS.  DECVRIONVM.  DECRETO. 

On  trouve  bien  à  la  vérité ,  dans  d'autres  inf- 
criptions,  les  mots  de  facerdos publica  ,  mais  tou- 
jours avec  l'addition  du  nom  d'une  certaine  di- 
vinité ,  telle  que  Cérès  (*)  par  exemple ,  &  ja- 
mais en  parlant  d'une  manière  générale  &  indé- 
terminée ,  comme  on  le  voit  dans  l'infcription  que 
je  viens  de  donner.  Il  eft  probable  que  ces  mots 
équivalent  ici  au  titre  de  grande  prêtrefïe  ,  ou 
archiprétreiïe ,  qu'on  trouve  dans  d'autres  infcrip- 
tions  (2)  ,  ce  fignifient  peut-être  autant  que  fa- 
cerdos  prima  (3).  Cette  infeription  a  été  enlevée 
de  Pompeii ,  &  fe  voit  aujourd'hui  dans  la  cour 
du  cabinet  de  Portici.  Près  de  ce  fiége  il  y  en 
avoit  un  autre  pareil ,  mais  fans  infeription  ,  qu'on 
avoit  commencé  à  déterrer. 

Au  pied  de  la  porte  même  ,  il  y  a  un  petit 
tombeau  qui  ne  confifte  qu'en  une  firnple  arche 

(i)  cpon.  Mifc.  ant.  p.  338,349.         (3)   Spanhem.  Obi.  in  Callinv. 
(iJGrutJnfçr.  p.  308,11.4.        Hymn,  Ccr.y.43ip.  691-69-* 
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bafle  &  ouverte  ,  dans  laquelle  eft  placée ,  vis-à- 
vis  de  l'entrée  ,  un  cippe  de  fept  palmes  Se  demi 
de  haut ,  avec  l'infcription  fuivante  : 

M.   CERINIVS. 

RESTITVTVS 

AVGVSTAL.   LOC.   DDD. 

Au  milieu  de  ce  tombeau  il  y  avoit  un  petit 
autel  à  quatre  cornes ,  &  portant  cette  inicrip- 
tion  : 

M.    CERINIVS 

RESTITVTVS 
AVGVSTALIS 

LOCO  DATO 
D.  D. 

Ces  deux  inferiptions  fe  voient  aujourd'hui  dans 
la  cour  du  cabinet  de  Portici. 

A  l'occafion  de  ces  tombeaux  ,  il  ne  paraîtra 
peut-être  pas  inutile  de  parler  ici  d'un  endroit 
enclavé  dans  un  mur  circulaire  de  maçonnerie  , 
qu'on  découvrit  vers  la  fin  de  l'année  1763  ,  dans 
l'ancienne  ville  enfevelie  de  Veleia,  au  duché  de 
Plaifance.  Le  diamètre  de  cet  efpace  enclavé  eft 
d'environ  cent  pieds  de  Paris ,  &  le  mur  bâti  de 
grandes  pierres  de  taille  a  environ  quatre  pieds 
d'élévation.  On  y  voit  deux  entrées  ,  l'une  vis- 
à-vis  de  l'autre,  mais  fans  aucune  apparence  de 
portes.  Une  troilième  entrée ,  laquelle  conduit  i 

M  if 


184    Nouvelles   Découvertes 

cet  enclos  par  une  ruelle  pratiquée  entre  deux 
murs ,  eiï  garnie  d'un  feuil  de  porte.  Proche  de 
l'une  des  deux  premières  entrées,  il  y  auneefpèce 
de  puits  carré  en  ouvrage  de  maçonnerie.  Ce  lieu 
paroît  avoir  fervi  à  brûler  les  morts;  &.  aura  fans 
doute  communiqué  à  un  tombeau,  par  le  moyen 
de  l'allée  étroite  ménagée  entre  les  deux  murs. 
Cette  efpèce  de  lieux  s'appeloit  iijlrina  ou  ujlrinum , 
tucvirçA,  L'enclos  où  le  corps  d'Augufte  fut  brûlé, 
fe  trouvoit  enclavé  dans  l'enceinte  de  fon  fuperbe 
tombeau,  &  avoit ,  comme  celui  deVeleia,une 
forme  circulaire  (*)  ;  quelquefois  néanmoins  ces 
endroits  fe  trouvoient  féparés  des  tombeaux.  Un 
pareil  enclos ,  mais  d'une  forme  carrée  ,  avec  un 
mur  peu  élevé  en  pierre  de  taille  ,  qui  n'a  jamais 
eu  plus  de  hauteur,  comme  on  peut  le  voir  par 
le  chaperon  de  ce  mur  qui  s'y  eft  conferve  ;  un 
pareil  enclos ,  dis-je  ,  fe  voit  près  de  la  voie  Ap- 
pienne  ,  à  cinq  milles  de  Rome  ,  dans  un  endroit 
appelé  ,  dans  le  moyen  âge  ,  ad  Jlatuarias  ;  &  il 
eft  à  croire  qu'il  a  de  même  fervi  d'autel  pour 
y  brûler  les  corps  morts  (-)  ,  étant  entouré  de 
toutes  parts  d'anciens  tombeaux. 

Si  la  defcription  que  je  viens  de  donner  de  ces 
anciens  édifices  publics ,  a  fait  plaifir  au  lecteur 
&  lui  a  paru  de  quelque  utilité  ,  je  me  flatte  qu'il 
ne  fera  pas  moins  fatisfait  de  ce  qui  me  refte  à 

(1)  Strab.  Geograph.  1. v, p.  2$6.         (-)  Fabret. Infçript.  1.  iij ,  p.  1 76. 
cdit.  Par,  n.  351, 
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dire  des  maifons  &  des  habitations  particulières 
de  Poinpeii.  Celles  qu'on  a  découvertes  hors  de 
Pompeii  font  des  villa  ou  maifons  de  campagne , 
qui  nous  engageront  à  faire  quelques  remarques 
fur  les  villa  des  anciens ,  en  général ,  &.  fur  celles 
de  Pompeii  &  des  autres  lieux  voiilns  enfevelis , 
en  particulier;  tant  pour  ce  qui  regarde  le  local 
même  ,  que  pour  ce  qui  efl  relatif  à  leur  archi- 
tecture. 

Les  maifons  de  campagne  des  villes  qui  n'étoient 
pas  fîtuées  fur  des  hauteurs ,  telles  que  l'étoîent 
celles  de  Pompeii ,  avoient  été  bâties  fur  le  bord 
de  la  mer,  Se  fur  la  mer  même,  non-feulement 
par  volupté  ,  &  pour  mieux  jouir  de  l'air  frais  de 
la  mer  ;  mais  encore  ,  comme  il  paroît ,  pour  en 
rendre  l'habitation  plus  falubre.  Ce  qui  me  donne 
lieu  d'appuyer  fur  ce  fentiment ,  ce  font  les  ruines 
de  fix  ou  fept  maifons  de  campagne  qu'on  trouve 
entre  le  port  de  l'ancien  Antium  &  la  ville  de 
Nettuno  ,  dans  la  diftance  d'un  mille  &  déni 
d'Italie.  Pendant  le  flux  ,  qui ,  dans  cette  mer 
fe  fait  fentir  toutes  les  douze  heures ,  les  murs  de 
ces  bàtimens  ne  font  couverts  que  de  deux  palmes 
d'eau ,  &  l'on  peut  fe  promener  à  pied  fec  tout 
autour  de  ces  ruines  pendant  le  reflux  ,  dans 
l'après-midi  &  vers  le  foir ,  &  même  lorfque  les 
jours  font  longs,  au  lever  du  foleil.  Il  feroitpoffible 
encore  aujourd'hui  de  lever  le  plan  de  ces  bà- 
timens ,  tant  les  fondemens  en  font   vifibles ,  par- 
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ticulièremenr  ceux  d'une  villa  proche  de  l'ancien 
port  d'Aftura  ,  (  à  huit  milles  au-delà  de  Nettuno,) 
laquelle  croit  allez  vaite  pour  faire  penfcr  qu'elle 
a  été  celle  d'un  h^mine  puiffant ,  6c  même  d'un 
prince. 

Deux  fortes  murailles ,  qui  fe  prolongent  en 
forme  de  digues ,  depuis  la  grève  horizontale  & 
fabloneufe  juiqu'au  bâtiment  même  dans  la  mer, 
fervent  à  prouver  clairement  que  ces  édifices  ont, 
depuis  leur  conftrudion  ,  été  fitués  à  la  même 
diftance  dans  la  mer.  Dans  cet  emplacement  on 
a  fans  doute  eu  en  vue  la  falubrité  de  l'air ,  qui 
agité  par  le  mouvement  &  le  battement  continuel 
des  flots ,  en  étoit  plus  pur  ,  &.  rendoit  moins 
fenfibles  les  effets  des  vents  du  midi.  Car  on  fait 
que  les  perfonnes  qui  demeurent  fur  les  jetées 
du  port  de  Porto  d'Anzo ,  n'éprouvent  aucune 
incommodité  des  grandes  chaleurs  ;  tandis  que 
ceux  qui  habitent  fur  la  côte  même  ,  palTent  ra- 
rement l'été  fans  être  fujets  à  des  fièvres.  Suivant 
Cicéron  même  ,  fa  maifon  de  campagne  d'Aftura 
étoit  fituée  dans  la  mer  (J)  ;  &  Lucullus  fit  bâtir 
des  habitations  depuis  fa  maifon  de  campagne , 
près  de  Baya ,  jufques  dans  la  mer  (2)  ,  ainfi  que 
nous  le  prouvent  encore  aujourd'hui  les  ruines 
placées  dans  l'eau. 

La  maifon  de  campagne  découverte  à  Hercu- 

(i)  Ac!  Attir.  1.  i)  ,  ep.  19. 

(ij  Mutarch,  Lucull.  p.  547,  1.  3.  H.  Steph. 
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lanum  ,  ëtoit  Btuée  fur  le  bord  de  la  mer  ;  & 
une  longue  allée  conduifoit  depuis  le  jardin  jus- 
qu'à un  cabinet  ou  pavillon  d'été  ,  de  forme  cir- 
culaire &  percé  de  toutes  parts ,  lequel  doit  avoir 
été  fitué  dans  la  mer  même  ,  comme  on  peut  le 
conjefturer  par  la  longue  allée.  Ce  pavillon  s'e'- 
levoit  de  vingt-cinq  palmes  de  Naples  au  defïus 
du  niveau  de  la  mer ,  &  de  quatre  marches  au 
defïus  de  l'allée  qui  y  conduifoit.  Le  pavé  de  ce 
cabinet  circulaire  formoit  une  grande  rofe  géo- 
métrique à  feize  angles  égaux ,  compofée  de 
carreaux  de  marbre  d'Afrique  oc  de  jaune  antique 
cunéiformes ,  &  placés  alternativement  en  vingt- 
deux  bandes  formant  autant  de  cercles  ;  de  manière 
que  le  cercle  extérieur  confifte  en  quatre-vingt- 
feize  triangles  reâangles,  forme  qu'ont  aufîi  toutes 
les  autres  pierres.  Le  pavé  entier  a  vingt-quatre 
palmes  romains  de  diamètre.  Cependant  comme 
les  pierres,  en fe prolongeant  vers  le  point  central 
de  cette  grande  rofe ,  devenoient  infiniment  petites, 
on  a  placé  au  milieu  une  autre  efpèce  de  rofe, 
dans  le  contour  de  laquelle  viennent  fe  terminer 
les  pierres  de  la  rofe  majeure.  Cet  ouvrage  ferc 
aujourd'hui  de  pavé  à  la  féconde  chambre  du 
cabinet  de  Portici. 

L'architeclure  des  maifons  de  campagne  ne 
differoit  point  de  celle  des  grandes  maifons  des 
villes  ;  de  forte  qu'on  peut  appliquer  aux  unes 
ce  qui  a  été  dit  du  plan  &  de  l'orthographie  des 
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autres.  Je  parlerai  feulement  ici  des  étangs  &  des 
canaux  de  ces  villa ,  dont  j'ai  déjà  fait  mention 
dans  ma  Lettre  (!).  Un  canal  de  médiocre  largeur 
circuloit  autour  du  mur  du  jardin ,  de  la  même 
manière  que  celui  qui ,  fuivant  Homère  ,  baignoit 
les  murs  du  jardin  d'Alcinous  (-).  L'eau  des  mai- 
fons  de  campagne  des  villes  enfevelies  par  le 
Véfuve ,  étoit  fans  doute  de  l'eau  de  pluie  raf- 
femblée  dans  des  citernes  ,  puifqu'il  n'y  a  jamais 
eu  dans  ces  endroits  ni  fource  ni  rivière  ,  comme 
il  n'y  en  a  pas  encore  aujourd'hui ,  fi  ce  n'eft: 
la  rivière  de  Sarno,  proche  de  Pompeii,  laquelle 
n'efl  pas  allez  considérable  pour  avoir  pu  fuffire 
à  fournir  de  l'eau  aux  maifons  de  campagne  de 
cette  ville ,  fituées  d'ailleurs  fur  une  hauteur.  Le 
pfalmifte  (3)  parle  déjà  d'étangs  formés  de  l'eau 
du  ciel  ;  d'ailleurs  on  aura  pu  conduire  l'eau  de 
la  mer  dans  les  canaux  de  ces  maifons  de  cam- 
pagne ;  &  Columelle  (*)  nous  apprend  quelle 
profondeur  il  faut  donner  aux  canaux  pour  y  faire 
venir  l'eau  :  voilà  aufli  pourquoi  fans  doute  ces 
étangs  étoient  entièrement  conftruits  en  ouvrage 
de  maçonnerie  (5). 

Jufqu'à  préfent  on  n'a  découvert  à  Pompeiî 
que  deux  maifons  de  campagne  :  celle  qu'on  a 
trouvée  la  première  eft  à  une  plus  grande  diflance 
de  cette  ville  que  la  féconde  ;  mais  elle  a  préfenté 


(i)  Page  38.  (4)  De  re  ruft.  I.  viîj ,  c.  ij-. 

(î)  Pall.   de  re  ruft.   lib.   j  , 
C  17. 


(a)  Hom.  Odyfl".  ».  v.  129. 

0)Pf.  s4j*.  7. 
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tant  de  difficultés ,  qu'on  en  a  celïé  les  travaux  , 
&.  les  ruines  s'en  trouvent  aujourd'hui  en  grande 
partie  de  nouveau  enfevelies  fous  les  décombres 
écroulées  fous  leur  propre  poids.  Ce  qu'on  a  trouvé 
de  remarquable   dans  cet   édifice  ,    c'étoit  une 
chambre  dont  le  revêtement  peint  des  murs  étoit 
tombé  par  petits  fragmens.  Les  grotefques  peints 
fur  ces  fragmens  font  l'ouvrage  le  plus  parfait  que 
j'aie  vu  en  ce  genre  ,  non-feulement  des  anciens  , 
mais  aufïi  des  modernes ,  lans  excepter  les  plus 
beaux  morceaux  de  la  loge  de  Raphaël ,  tant  pour 
l'invention   &  l'élégance  du  deilin  ,    que   pour 
l'exécution.  On  peut  dire  que  ce  font  de  véritables 
miniatures  ;  les  veines  du  feuillage  &  des  ferlons 
font  indiquées  de  la  manière  la  plus  délicate ,  & 
les  couleurs  en  font  aulli  fraîches  &  auïïi  brillantes 
que  11  elles  ne  venoient  que  d'être   employées. 
On  en  a  choifi  quelques  centaines  de  petits  frag- 
mens qu'on  fixe  avec  du  ftuc  fur  de  l'ardoife ,  & 
qu'on  eft  actuellement  occupé  à  affortir  le  mieux 
qu'on  peut.  Généralement  parlant ,  on  peut  dire 
que  c'eft  à  Pompeii  qu'on  a  trouvé  les  meilleures 
peintures  qui  ornent  le  cabinet  de  Portici  ;  telles 
font,  entr 'autres ,  celles  des  danfeufes  &  des  cen- 
taures ,  qui  font  peints  fur  un  fond  noir. 

La  féconde  maifon  de  campagne ,  qui  fe  trouve 
fituée  plus  près  de  la  ville  que  la  première ,  n'etoit 
pas  encore  entièrement  découverte  de  mon  temps. 
La  cour  intérieure  de  cette  villa  a  trente-un  palmes 
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napolitains  de  long  ;  8c  dans  deux  chambres  9 
placées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre  ,  à  l'angle  de 
cette  cour ,  on  a  trouvé  deux  très-belles  mofaïques, 
qui  rendent  cette  découverte  fort  précieufe.  J'ai 
donné  une  defcription  détaillée  du  premier  de  ces 
ouvrages  en  mofaïque  ,  qu'on  y  découvrit  le  18 
avril  1  763  ;  &  il  me  refîe  feulement  à  remarquer 
ici ,  que  le  travail  n'en  eft  pas  fi  extraordinairement 
petit  qu'il  foit  befoin  de  fe  fervir  de  la  loupe  pour 
le  bien  voir,  ainfi  qu'on  a  cherché  à  le  perfuader, 
tant  de  bouche  que  par  écrit.  Ce  travail  n'ap- 
proche même  pas ,  pour  la  délicatefTe ,  de  celui 
des  colombes  fi  connues ,  du  feu  cardinal  Fu- 
rietti,  que  ion  neveu  pofsède  actuellement,  ainfi 
que  les  centaures.  La  féconde  mofaïque  fe  trouvoit 
de  même  que  la  première ,  placée  au  milieu  d'une 
mofaïque  groflière  en  plâtre ,  8c  fut  entièrement 
découverte,  en  ma  préfence ,  le  8  février  1764; 
de  forte  que  nous  fûmes ,  mes  deux  compagnons 
de  voyage  8c  moi ,  les  premiers  qui  la  virent  fortir 
des  mains  des  travailleurs.  Cette  mofaïque  a  un 
palme  romain  8c  dix  pouces  8c  demi  de  hauteur, 
fur  un  palme  8c  demi  de  largeur,  en  y  comprenant 
le  cadre  étroit  d'albâtre  blanc ,  d'un  pouce  de 
large  ;  8c  c'eft  avec  ce  cadre  que  la  mofaïque  a 
été  inférée  dans  le  pavé  de  la  chambre.  Elle  eft 
du  même  maître  que  la  première  ,  ainfi  que  nous 
l'apprend  le  nom  de  cet  artifte  ,  aioskoyhahs 
samios  Enom2E,  qui  fe  trouve  placé  au  haut  de 
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cet  ouvrage ,  lequel  repréfente  aufïï  trois  figures 
de  femmes  couvertes  de  mafques  comiques ,  & 
un  jeune  garçon. 

La  première  figure ,  à  la  droite ,  eft  afllfe  fur 
un  tabouret  ou  fiége  fans  dollier ,  qui  eft  couvert 
d'un  tapis  travaillé  en  échiquier  de  trois  couleurs , 
jaune,  rouge  &  couleur  de  chair,  aux  bouts  du- 
quel pendent  à  des  cordons  de  longues  houppes. 
§ur  ce  tapis  eft  place  un  couffin  à  raies  des  mômes 
couleurs.  Cette  figure  paroît  prêter  une  grande 
attention  au  difcours  de  celle  qui  fe  trouve  à  côté 
d'elle  ;  oc  femble  fe  prefler  les  mains  l'une  dans 
l'autre ,  comme  on  a  coutume  de  faire  dans  un 
moment  de  grande  furprife  ou  d'affliftion.  La 
féconde  figure  eft  ailife  devant  une  belle  table  à 
trois  pieds,  fur  laquelle  eft  une  cadette  blanche; 
à  côté  de  cette  cafiétte  eft  un  cratère  ou  une  coupe 
fur  un  piédouche  à  griffes  de  lion.  Près  de  là  on 
voit  un  rameau  de  laurier.  Cette  figure  a  le  corps 
couvert  d'une  draperie  jaune ,  &  paroît  occupée 
à  faire  un  récit ,  comme  l'indique  le  mouvement 
de  fa  main.  La  troifième  figure  ,  couverte  d'un 
mafque  qui  repréfente  une  vieille  femme  ,  tient 
une  coupe  à  la  main  ,  &  a  fa  draperie  ,  qui  eft 
pareillement  jaune ,  pafTée  fur  fa  tête.  A  côté  de 
cette  dernière  figure  eft  un  jeune  garçon  enve- 
loppé dans  un  manteau.  Au  defîbus  de  ces  figures 
il  y  a  trois  raies  en  forme  de  degrés ,  dont  celle 
d'en  haut  eft  ornée  alternativement  de  têtes  de 
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bœuf  écorchées  &.  de  Néréides  à  double  queue 
de  poifïbn.  Sur  la  raie  du  milieu  il  y  a  des  griffons 
qui  tiennent  un  bouclier  de  forme  ronde  ;  la  troi- 
fième  raie  offre  pour  ornement  des  oves  oc  des 
rudentures  à  baguettes  verticales ,  placées  alter- 
nativement. Ces  raies  ne  font  que  d'une  feule 
couleur ,  &  faites  dans  le  goût  de  ce  que  nous 
appelons  camayeu. 

Je  ne  puis  me  parler  de  faire  remarquer  ici  , 
à  l'occafion  du  nom  de  TartiMe  de  ces  mofaïques, 
que  le  nom  d'un  autre  Diofcoride  ,  qui  fut  un  cé- 
lèbre graveur  de  pierres  fines ,  a  donné  occafion 
à  plufieurs  fauffaires  de  tromper  le  public.  Cette 
fourberie  a  môme  eu  lieu  ,  depuis  peu ,  avec  un 
camée  nouvellement  trouvé  ,  repréfen'tant  la  tête 
de  Caligula  ;  lequel  eft  actuellement  entre  les 
mains  de  M.  Jenkins,  peintre  angîois  à  Rome, 
&  dont  on  a  voulu  rehauffer  par  là  le  prix.  Il 
efl  bon  que  ceux  qui  commencent  à  prendre  le 
goût  des  pierres  gravées  ,  fâchent  que  le  nom 
des  artiftes ,  fur  les  camées ,  y  eft  pareillement 
travaillé  en  relief,  &.  ne  fe  trouve  jamais  gravé 
dans  la  pierre. 

Comme  on  veut  reftaurer  plufieurs  parties  de 
la  première  mofaïque  ,  on  ne  l'a  pas  encore  fait 
voir  aux  étrangers  ;  il  y  a  auffi  quelque  chofe  à 
réparer  à  la  féconde. 

Nous  favons  que  l'empereur  Claude  avoit  une 
maifon  de  campagne  proche  de  Pompeii ,  où  il 

perdit 
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perdit  un  fils ,  nommé  Drufus ,  qui  fut  étouffé 
parunepoire  qu'ilavoit  jetée  en  l'air,  8c  qu'il  voulut 
rattraper  avec  la  bouche  (1).  Il  eft  probable  que 
l'une  des  deux  villa  qu'on  a  découvertes  ici ,  a 
été  la  maifon  de  campagne  de  cet  empereur. 

Les  maifons  que  l'on  a  découvertes  dans  la  ville 
de  Pompeii  même  ,  ne  méritent  pas  moins  d'at- 
tention ,  d'autant  plus  qu'étant  entièrement  dé- 
blayées, elles  peuvent  nous  donner  une  idée  exacte 
de  la  forme  des  habitations  des  anciens.  Cette 
forme  des  maifons ,  tant  de  Pompeii  que  des  autres 
villes  enfevelies  ,  eft, ,  en  général ,  carrée  ;  de  ma- 
nière qu'elles  forment  au  milieu  une  cour  inté- 
rieure ( area  ,  cortile^),  autour  de  laquelle  régnent 
les  appartemens.  Dans  les  cours  des  maifons  or- 
dinaires ,  il  y  avoit  au  deffus  ce  au  deffous  du  toit 
un  larmier  ou  une  large  faillie  d'ais ,  pour  y  être 
à  couvert  de  l'eau  des  gouttières.  Cette  cour 
intérieure  s'appeloit  ,  à  caufe  de  cela ,  implu- 
vium ,  ou  atrium ,  de  utê&tov ,  'v^uîè^ov ,  dejfous  h 
ciel  ouvert. 

Jufqu'à  préfent  on  n'a  découvert  en  dedans 
de  la  porte  de  la  ville ,  8c  à  la  droite  de  la  rue 
pavée ,  que  deux  maifons ,  toutes  deux  placées 
fur  le  penchant  de  la  colline  fur  laquelle  la  ville 
étoit  bâtie.  L'entrée  de  ces  deux  maifons  fe  trouve 
du  côté  de  la  rue.  La  première  maifon  a  une 
grande  porte ,  large  de  dix  palmes  romains  ,  la- 

(1)  Lipf.  Antiq.  Lect.  lib.  ij  ,  c.  6. 
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quelle  conduit  directement  dans  la  cour  intérieure. 
De  chaque  côté  de  cette  porte  ,  il  y  en  a  une 
autre  de  cinq  palmes  de  large.  Celle  de  la  gauche 
néanmoins  efr.  maçonnée  ,  8c  reffemble  inté- 
rieurement à  une  niche.  L'autre  porte  conduiibit 
aux  appartemens  d'en  haut ,  ainfi  que  cela  paroît 
distinctement  par  quelques  marches  de  l'efcalier. 
Cette  efpèce  de  portes  qui  conduifent  immédia- 
tement de  la  rue  aux  appartemens  d'en  haut ,  font 
encore  très-communs  en  Italie.  On  y  voit  dans 
les  ruines,  devant  la  porte  en  question ,  une  grande 
corniche  denticulée  en  ftuc  ,  qui  en  efî  tombée. 

La  cour  intérieure,  qui  peut  avoir  au-delà  de 
foixante-dix  palmes  romains  de  long ,  efr,  entière- 
ment pavée  en  très-beau  plâtre  d'une  efpèce  de 
maflic  ou  ciment  avec  du  marbre  pilé ,  dans  le 
goût  dont  étoient  faits  autrefois  les  planchers  des 
palais  de  Venife ,  &  comme  on  en  voit  dans  la 
villa  du  cardinal  Alexandre  Albani.  Au  milieu  de 
cette  cour  ,  il  y  a  un  endroit  carré  dont  le  pavé  efr, 
enlevé  ;  ce  carré  efr,  enclavé  dans  un  ornement 
de  mofaïque ,  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il 
a  été  carrelé  en  marbre  ,  5c  que  fur  ce  pavé  il 
y  a  eu  une  citerne  ,  ainfi  que  femble  le  prouver 
un  petit  puits  rond  ,  de  deux  palmes  de  diamètre, 
maçonné  en  petites  briques.  Dans  la  cour  inté- 
•  rieure  d'une  maifon  de  campagne  découverte  à 
Stabia  ,  il  y  avoit  une  citerne  carrée ,  dont  le  toît 
portcit  fur  quatre  colonnes  maçonnées  &  enduites. 
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De  la  cour  on  entre  immédiatement  dans  cinq 
chambres ,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  côté  ;  ce  en 
face  de  la  porte  de  la  cour ,  il  y  a  trois  autres 
chambres ,  qui  toutes  ont  des  pavés  de  différentes 
efpèces  de  mofaïques ,  ce  des  murailles  peintes. 
La  féconde  chambre  à  la  gauche  femble  avoir 
été  une  chambre  à  coucher;  comme  on  en  peut 
juger  tant  par  un  efpace  pratiqué  dans  le  bas  du  - 
mur  pour  y  placer  le  lit  fur  fa  longueur  ,  que 
par  deux  fers  qui  formoient  les  pieds  du  bois  de 
lit.  Cet  efpace  deftiné  à  contenir  le. lit  eft  enduit: 
en  couleur  rouge ,  ainii  que  tout  le  pourtour  de 
la  chambre ,  qui  a  douze  palmes  romains  de  lon- 
gueur ,  fur  neuf  palmes  &  demi  de  largeur. 

Les  murs  de  toutes  ces  chambres  font  peints; 
&  quoiqu'on  en  ait  déjà  enlevé  les  meilleurs  mor- 
ceaux pour  le  cabinet  de  Portici ,  il  y  relie  néan- 
moins encore  de  beaux  tableaux  :  j'y  remarquai 
entr'autres  deux  jeunes  figures  mafquées  ,  dans 
le  goût  grotefque.  Les  feuils  des  portes  de  quel- 
ques-unes de  ces  chambres  font  d'albâtre  blanc. 

La  féconde  maifon  qui  tient  immédiatement  à 
la  première,  &  qu'on  a  prefque  entièrement  dé- 
blayée ,  poffède  encore  dans  une  chambre  des 
peintures  plus  belles  que  celles  des  chambres  de 
l'autre  maifon.  Cette  chambre  forme ,  pour  ainfi 
dire ,  un  carré  parfait  de  quinze  palmes  romains , 
tant  en  longueur  qu'en  largeur,  n'étant  que  de 
quatre  pouces  plus  longue  que  large.  La  principale 
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porte  de  la  même  chambre  a  fix  palmes  de  largeur. 
Ceft  ici  que  fe  trouvoit  la  Diane  dont  j'ai  parlé 
plus  haut ,  qu'on  avoit  déjà  coupée  du  mur  an- 
ciennement pour  la  placer  ailleurs  ;  on  y  voit 
encore  une  autre  figure  fur  un  pan  de  la  mu- 
raille ,  autour  de  laquelle  on  remarque  plufieurs 
corps  d'inftrumens. 

Il  me  refte  à  faire  fur  ces  maifons  les  remarques 
fuivantes.  Premièrement ,  que  toutes  les  chambres 
en  étoient  voûtées  ;  mais  ces  voûtes  étoient  toutes 
écroulées  ,  à* l'exception  de  celles  des  caves;  & 
on  n'a  trouvé  aux  portes  des  chambres  que  du 
bois  brûlé.  Cependant  les  montans  des  portes 
n'étoient  jamais  de  bois ,  comme  Montfaucon  fe 
Teft  imaginé  (*).  Comment  auraient- ils  pu  con- 
venir à  des  maifons  construites  en  maçonnerie? 
On  a  trouvé  une  grande  quantité  de  fcories  du 
Véfuve  dans  la  maçonnerie  des  murailles ,  et  peut- 
être  en  auroit-on  autïi  découvert  dans  lesvouflures, 
fi  elles  s'étoient  confervées  entières.  Cependant 
Vitruve  ne  dit  rien  de  la  manière  de  rendre  les 
voûtes  plus  légères  en  y  employant  des  fcories, 
Se  Palladius  eft  le  feul  écrivain  qui  en  fafTe  men- 
tion (2)  ;  auffi  eft-il  vrai  qu'il  eft  venu  plus  d'un 
iiècle  après  Vitruve,  &  lorfque  la  grande  érup- 
tion du  Véfuve  ,  fous  le  règne  de  Titus ,  eut  fait 
mieux  connoître  la  nature  de  fes  fcories. 

En  fécond  lieu  on  y  voit ,  à  ne  pas  en  douter, 

(1)  Antiq.  expliq.t.  iij,  p.  105.        (2)  De  re  rufl.  1.  j,  c.  15. 
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que  les  plus  belles  chambres  &  celles  qui  étoient 
entièrement  peintes ,  tant  des  maifons  de  campagne 
que  des  habitations  de  la  ville ,  ne  recevoient  le 
jour  que  par  les  portes ,  qu'à  caufe  de  cela  on 
faifoit  extraordinairement  hautes  &  larges.  De 
pareils  édifices  ne  pouvoient  pas  priver  les  habi- 
tations voifines  de  la  lumière  du  jour,  ainfi  que 
cela  étoit  défendu  à  Rome  par  l'ancienne  loi  : 
Ne  luminibus   offxiatur. 

Je  ne  parle  ici  que  des  maifons  de  Pompeii  ; 
car  nous  avons  des  preuves  certaines  que  les  autres 
maifons  des  anciens  étoient  éclairées  par  des  fe- 
nêtres. Nous  voyons  par  une  lettre  de  Cicéron  (') , 
que  ce  Romain  n'etoit  pas  du  même  fentiment 
qu'Atticus  fur  la  largeur  des  fenêtres ,  qu'un  ar- 
chitecte ,  appelle  Cyrus ,  avoit  faites  à  une  maifon 
de  campagne  ,  qui  appartenoit  probablement  à 
Cicéron  même.  Mais  il  paroît  que  les  anciens  n'ont 
pas  connu  les  volets  ou  contre-vents  pour  exclure 
le  jour  des  chambres ,  qui  font  aujourd'hui  fi  gé- 
néralement en  ufage  en  Italie;  puifque ,  fuivant 
Suétone  (2)  ,  Augufte  avoit  coutume  de  fe  tenir 
la  main  devant  les  yeux ,  lorfqu'il  vouloit  prendre 
du  repos  dans  l'après-midi  ;  ce  qui  auroit  été  inutile 
fi  les  fenêtres  avoient  été  garnies  à  l'intérieur  de 
volets.  Une  plus  forte  preuve  encore  en  faveur 
de  ce  fentiment,  c'eft,  je  penfe,  l'ufage  des  chafTe- 
mouches  dont  fe  fervoient  ceux  qui  en  avoient 

(1)  Ad  Attic,  1.  ij ,  ep.  3.  (a)  Aug.  0  7S. 
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le  moyen,  pour  écarter  les  mouches  quand  ils 
vouloient  dormir  pendant  le  jour  :  car  on  fait 
que  ces  infectes  fe  tiennent  tranquilles  dans  l'ob- 
fcurité.  Cette  conjecture  femble  néanmoins  être 
contredite  par  une  defcription  que  fait  Ovide  de 
la  lumière  de  fa  chambre,  lorfque  Corinne  vint 
pour  le  voir  : 

Pars  adaperta  fuit }  pars  altéra  claufa  fenejlra. 

Amor.  lib.  j  ,  el.  5. 

&  c'eft  fans  doute  d'un  rideau  à  moitié  tiré  qu'il 
a  voulu  parler.  Ce  paffage  d'Ovide  ne  détruit  pas 
les  preuves  que  nous  avons  citées  ;  Juvenal  parle 
exprefiement  de  ces  rideaux  des  fenêtres  : 

Claude  feneflras , 
Vêla  tenant  rimas  ,  junge  oflïa  ,  tolllte  lumen. 

Satyr.  ix  ,  v.  ioy. 

Tout  cela  peut  fervir  A  éclaircir  un  paffage 
d'Apollonius  de  Rhode ,  fur  lequel  perfonne  n'a 
encore  fongé  à  former  le  moindre  doute.  Dans 
la  defcription  que  ce  poète  fait  du  trouble  &  de 
l'agitation  de  Médée  éprife  d'amour  pour  Jafon  , 
il  dit ,  que  la  nuit  avant  le  jour  fixé  pour  leur 
premier  entretien ,  elle  fe  leva  plufieurs  fois  de 
fon  lit  pour  voir  fi  l'aurore  ne  commençoit  pas  à 
poindre ,  & 

ÏIuKvct   e^ocvct,   xXqiacis   tZv  Xui<rx.t  SvÇctcov. 

Crebro  forïum  fuarum  claujlra  référât. 

Argon.  1.  iij  ,  v.  Su» 
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c'eft-à  dire  qu'elle  étoit  obligée  d'ouvrir  la  porte 
de  fa  chambre  pour  appercevoir  le  jour ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fenêtres ,  non  plus  qu'aux 
maifons  de  Pompeii.  L'endroit  où  couchoient  fes 
femmes  ne  pouvoit  par  conféquent  pas  être  une 
anti-chambre ,  ainfi  qu'on  pourroit  le  croire  ;  mais 
devoit  être  placé  à  côté  de  celle  qu'occupoit 
Médee  même. 

Je  dois  obferver ,  en  troifième  lieu ,  que  ni  les 
maifons  mêmes ,  ni  les  chambres  n'avoient  au- 
cune fymétrie  ;  ce  dont  je  ne  puis  pas  concevoir 
la  raifon.  On  ne  peut  pas  dire  que  de  pareilles 
bâtiffes  aient  été  faites  au  hafard,  puifque  les  lignes 
du  pavé  en  mofaïque  des  chambres  forment  des 
équerres  parfaites ,  ce  qui  rendoit  cette  irrégula- 
rité des  chambres  encore  plus  vifible.  Ce  défaut 
de  fymétrie  je  l'ai  remarqué  auffi  à  d'autres  an- 
ciens édifices ,  &  entr'autres  aux  ruines  du  théâtre- 
d'Albano  ,  dont  les  arches  ne  font  pas  d'une  égale 
largeur,  ni  les  piliers  d'une  grofTeur  égale.  Les 
pilaitres  du  Panthéon  ne  font  pas  non  plus  d'une 
égale  largeur ,  &  il  y  a  quelques  chapiteaux  fur 
lefquels  ne  porte  point  l'entablement,  qu'ils  de- 
vroient  cependant  foutenir.  On  remarque  au  m* 
au  forum  du  temple  de  Sérapis,  à  Pouzzolo  ,  que 
fon  aire  n'occupe  point  une  mefure  régulière  , 
&  cela  fans  aucune  caufe ,  puifque  rien  n'em- 
pêchoit  d'y  donner  une  parfaite  fymétrie. 

Quatrièmement.,  j'ai  obfervé  que  le  plancher 
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enmofaïque  des  chambres,  defcendoitparun  talus 
afTez  rapide  vers  le  feuil  de  la  porte. 

La  cinquième  îemarque  tombe  fur  les  peintures 
des  murailles ,  qui ,  dans  les  màifons  de  Pompeii , 
n'ont  pas  été  faites  fur  un  fend  mouillé  ,  maïs 
fur  un  fond  fec ,  ainfi  qu'il  eft  facile  de  le  voir 
par  les  couleurs  qui  s'enlèvent  quand  on  les  frotte 
avec  un  doigt  mouillé.  Il  eft  à  regretter  que  les 
peintures  qu'on  ne  juge  pas  dignes  d'entrer  dans 
le  cabinet  de  Portici ,  foient  brifées  oc  détruites 
par  un  ordre  exprès  de  la  cour  ,  afin  qu'elles  ne 
tombent  pas  dans  les  mains  des  étrangers. 

Le  fécond  point  de  cette  relation  a  pour  objet 
les  ftatues ,  les  buftes  Se  les  autres  ouvrages  de 
■fculpture.  11  eft  vrai  que  depuis  deux  ans  on  n'a 
découvert  aucun  morceau  de  fculpture  de  quel- 
que importance  ;  il  y  en  a  cependant  quelques- 
uns  dont  j'ai  oublié  de  parler  dans  ma  Lettre  à 
M.  le  comte  de  Briilh ,  qui  méritent  qu'on  en 
fade  mention  ;  &  d'autres  que  j'ai  déjà  fait  con- 
Tioître  ,  demandent  une  defeription  plus  parti- 
culière ou  de  nouveaux  éclaircifTemens. 

On  a  déjà  reftauré  dix-huit ,  tant  des  grandes 
ftatues  de  bronze  (  qui  pour  la  plupart  font  des 
empereurs ,  mais  d'un  travail  médiocre) ,  que  des 
ftatues  de  marbre ,  qu'on  a  deftinées  pour  la  ga- 
lerie du  château  de  Portici.  Les  colonnes  de  marbre 
jaune  qui  dévoient  orner  cette  galerie  ,  ne  font 
pas  de  jaune  antique  ,  mais  d'un  marbre  jaune  tir© 
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des  carrières  de  Gefualdo  ,  dans  les  montagnes 
de  la  Pouille.  Il  y  a  trente-deux  fufts  pareils  d'un 
feul  bloc  :  mais  comme  cette  partie  du  châ- 
teau nouvellement  bâti  menaçoit  ruine ,  &  qu'on 
a  été  obligé  par  conféquent  de  l'étayer ,  il  a  fallu 
divifer  cette  longue  galerie  en  cinq  chambres ,  & 
en  baiffer  à  proportion  la  voûte  ;  de  manière  que 
ni  les  colonnes  en  quefHon,  ni  celles  de  verd  an- 
tique ,  ne  peuvent  plus  y  être  employées  au- 
jourd'hui. ' 

Les  ilatues  de  femmes  de  bronze  ,  qu'on  a 
trouvées  placées  autour  de  l'étang  d'une  des  mai- 
fons  de  campagne  d'Herculanum,  ce  dont  on  orne 
actuellement  l'efcalier  du  cabinet  de  Portici ,  ref- 
femblent  beaucoup  aux  fratues  des  nymphes  dont 
Longus  nous  a  donné  la  description  (*)  ;  on  pour- 
roit  même  croire  que  ce  font  les  mêmes,  puif- 
qu'elles  étoient  rangées ,  comme  celles  d'Hercu- 
lanum, autour  d'un  étang.  Le  ventre  du  beau 
Silène  ivre  efr,  applati  comme  une  outre  vide  ; 
mais  la  nature  des  fatyres  ou  faunes,  eft,  exprimée 
dans  l'accroifTement  rapide  des  cuifTes.  Cela  ne 
me  tomba  pas  dans  l'efpnt ,  lorfque  je  parlai  de 
la  itatue  de  Sardanapale ,  qui ,  comme  Silène  , 
fait  claquer  fes  doigts  au  derïus  de  la  tête  :  Plu- 
tarque  en  parle  dans  un  endroit  cité  (2).  On  ne 
peut  difconvenir  que  ce  Silène  ne  foit  la  production 

(i)  Paftoral.  1.  j  ,.  p,  (j,  edit.         (2)  De  fortun.  Alex.  II, p.  599» 
Hajiov.  1608.  1, 19.  edit,  H.  Steph. 
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d'un  clfeau  favant,  oc  qu'il  ne  foit  très-beau,  de 
même  que  la  ftatue  de  Mercure  ;  mais  il  n'eit  ce- 
pendant pas  d'une  beauté  afTez  grande  pour  inf- 
pirer  le  génie  ,  oc  pour  demander  une  defcrip- 
tion  poétique  qu'on  auroit  peut-être  défiré  d'en 
trouver  ici. 

Depuis  deux  ans  on  a  découvert  à  Pompeii  deux 
ftatues  de  femmes  de  terre  cuite  ,  de  cinq  palmes 
romains  &  demi  de  haut ,  qui  toutes  deux  ont  le 
vifage  couvert  d'un  mafque  tragique. 

Parmi  les  figurines ,  j'ai  parlé ,  dans  ma  lettre  , 
d'un  Alexandre  à  cheval  ,  ainfi  que  d'un  autre 
cheval ,  mais  fans  la  figure  du  cavalier.  La  première 
de  ces  petites  figures  mérite  une  defcription  plus 
particulière  que  celle  que  j'en  ai  donnée.  Le  cheval 
&  le  cavalier  ont  enfemble  environ  un  palme  ro- 
main &  onze  pouces  oc  demi  de  hauteur.  Le  cheval 
a  un  palme  oc  neuf  pouces  de  longueur.  Le  bras 
gauche  qui  manque  à  la  figure,  retenoit,  comme 
on  peut  le  voir ,  la  bride  du  cheval  pour  modérer 
fa  courfe.  Le  bras  droit  eft  levé ,  oc  dans  l'attitude 
de  lancer  un  javelot.  Les  deux  jambes  de  derrière 
du  cheval  font  perdues.  La  bride ,  ainfi  que  les 
ornemens  du  cheval ,  de  la  ganache  ,  qu'Homère 
appelle  Tr^^av ,  le  mors  oc  le  poitrail  (xî-sra^ov') » 
tout  eft  admirablement  bien  travaillé  en  argent  ; 
&  les  yeux ,  avec  l'indication  de  la  prunelle ,  font 
incruftés  en  argent.  Au  milieu  du  poitrail ,  où 
fur  les  chevaux  des  bas-reliefs  ck  des  pierres  gravées 
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on  voit  pendre  un  croiffant ,  il  y  a  une  belle  tête 
de  Bacchante  couronnée  de  lierre,  d'un  travail  en 
relief  d'argent  ;  &  aux  deux  côtés  de  ce  môme 
poitrail ,  il  y  a  des  charnières  ou  articulations  in- 
diquées, qui  nous  prouvent  que  ce  poitrail  a  été 
de  bronze.  Alexandre  a  fon  manteau  court  (chla- 
mys}  attaché  fur  l'épaule  gauche  avec  un  bouton 
plat  d'argent,  &  fous  ce  manteau  on  voit  fa  cotte 
de  mailles.  Deffous  la  poitrine  il  y  a  une  écharpe 
qui  defcend  fous  le  fein  gauche  ,  qui  fervoit  , 
comme  il  paroît ,  à  porter  la  dague.  Les  jambes 
font  garnies  de  bottines  ou  cothurnes  ,  lacées  , 
{cothurni  militares)  ,  ainfi  qu'on  en  voit  à  quel- 
ques ftatues  d'empereurs  repréfentés  armés.  Le 
cheval  qui  femble  s'élancer  dans  fa  courfe,  repofe 
fur  un  aviron  dont  le  manche  fe  trouve  placé  fous 
le  ventre  ,  &  dont  le  large  bout  porte  fur  le  pié- 
defral  incrufté  en  argent  ;  cet  aviron  a  fans  doute 
quelque  lignification  allégorique. 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Kircher ,  au  collège 
romain  à  Rome,  une  figure  de  bronze  ,  laquelle 
reffemble  parfaitement ,  même  pour  la  grandeur, 
au  beau  Priape  du  cabinet  de  Portici  :  cette  figure 
repréfenteunchantcurquifemblelui-mêmecharmé 
des  fons  qu'il  tire  de  fa  lyre  ,  &  dont  le  prépuce 
eft  infibulé  avec  un  anneau.  Il  y  avoit  ancien- 
nement ,  du  moins  du  temps  des  empereurs  ro- 
mains ,  des  chanteurs    caftrats    (*)  ;  &  l'on  fait 

(1)  Heinf.  Introd,  in  Hefiod,  c,  6,  p.  14,  &  feq,  ed,  Plantin.  1603. 
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que  Plaurien  fit  opérer ,  en  une  feule  fois ,  ta 
caftration  fur  cent  jeunes  garçons  &  fur  un  grand 
nombre  de  citoyens  romains  mariés  ,  pour  fervir 
de  chanteurs  à  Plautille  fa  fille  ,  &  femme  de 
Caracalla.  Mais  en  général ,  cependant  ,  on  fe 
contentoitd'infibuler  les  chanteurs  avec  un  anneau, 
de  la  manière  qu'eft  repréfentée  la  figure  en  quef- 
tion  (*)  ,  oc  cela  pour  le  même  objet  que  celui 
pour  lequel  on  fe  fervoit  de  la  caftration ,  favoir, 
de  rendre  la  voix  plus  belle. 

Il  y  a  auffi  le  bras  gauche  jufqu'au  coude  d'une 
ftatue  de  bronze  ,  qui  mérite  d'être  cité  ;  c'efl 
celui  d'un  ceftaire,  c'ett-à-dire,  d'un  athlète  dont 
les  mains  étoient  armées  d'un  cette.  Les  poètes 
oc  les  anciens  monumens ,  particulièrement  un 
bas-relief  de  la  villa  Aldobrandini ,  nous  donnent 
une  idée  afTez  exaâe  de  cette  efpèce  de  lutteurs; 
mais  nulle  part  on  ne  voit  cette  armure  aufiî 
dimnftement  repréfentée  ,  qu'au  bras  dont  nous 
parlons.  Le  celle  y  a  la  figure  d'un  gant  avec 
des  doigts,  mais  qui  ne  defcendent  pas  jufqu'aux 
ongles  ;  d'ailleurs  ce  ganta  la  longueur  des  gants 
de  femme  ,  étant  fendu  dans  la  main.  Le  bout 
de  ce  gant ,  vers  le  coude  ,  par  en  bas ,  eft  garn1 
d'une  peau  de  mouton  avec  fa  laine  ;  oc  l'un  & 
l'autre  ,  favoir  ,  le  gant  oc  la  peau  ,  font  attachés 
par  des  courroies.  Autour  de  la  main  oc  par  deffus, 

(i)  Cclf.  de  Medic.  I.  vij ,  c.  15.  Confer.  Mercur,  Var.  Lect.  )i 
c.  ïj,  Marfil.  Cognât.  Yar.  Obi.  1.  ij ,  c.  8. 
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les  articulations  des  doigts,  il  y  a  un  autre  courroie 
d'un  cuir  épais  ,  d'un  bon  pouce  de  large  ,  qui 
fait  quatre  ou  cinq  révolutions  fur  elle-même; 
elle  eft  de  nouveau  attachée  par  des  courroies 
minces. 

Le  nombre  des  buftes  de  bronze  qu'on  a  dé- 
couverts  jufqu'à  préfent ,  fe  monte  à  vingt-un. 
Le  beau  Senèque  dont  j'ai  parlé  dans  ma  Lettre 
à  M.  le  comte  de  Biiïhl ,  fuffit  feul  pour  fervir 
de  témoignage  contre  Pline  ,  qui  prétend  que 
Fart  de  travailler  le  bronze  avoit  déjà  beaucoup 
dégénéré  fous  Néron  (1).  La  belle  barbe  de  la 
tête  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Platon ,  nous 
offre  l'idée  de  ce  que  Scaliger  l'ancien  a  dit  de 
la  barbe  en  général,  «  qu'elle  eft  la  partie  la  plus 
»  belle  de  l'homme ,  &  celle  par  laquelle  il  ref- 
»  femble  le  plus  à  la  divinité  (2).  «  Entre  tous 
ces  buftes  un  des  plus  remarquables  eft  celui  de 
Sciplon  l'Africnin,  dont  la  tête  eft  xafe'e,  avec  une 
cicatrice  en  croix  fur  la  tempe  gauche.  On  peut 
voir  ce  que  j'ai  dit  dans  la  Defcription  des  pierres 
gravées  du  cabinet  de  Stofch  ,  fur  de  pareilles 
têtes  de  bafalte  &  de  marbre  qui  font  à  Rome. 
Dans  la  magnifique  colleQion  des  pierres  gravées 
du  prince  Piombo  ,  à  Rome  ,  il  y  a  une  pareille 
tête ,  avec  la  même  cicatrice  ,  gravée  fur  une 
cornaline  ;  &  un  camée  qui  étoit  autrefois  dans 

(1)  Hift.  de  l'Art,  1.  vj ,  c.  6. 

(2)  In  Anfl.  Hift.  Anim.  1.  ij ,  feft.  21  ,  p.  161. 
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le  cabinet  de  Stofch ,  &  que  pofTède  aujourd'hui 
mylord  Forbich  ,  repréfente  une  tête  avec  une 
femblable  blefïure.  Mais  comment  fait-on  que  ces 
têtes  repréfentent  Scipion  ?  Elles  ne  doivent  ce 
nom  qu'à  une  belle  tête  de  bafalte  du  palais  Rof- 
pigliofi ,  trouvée  à  Liternum ,  aujourd'hui  Patria , 
où  l'ancien  Scipion  l'Africain  mourut  à  fa  maifon 
de  campagne  ;  Se  voilà  pourquoi ,  dit-on ,  cette 
tête  doit  être  celle  de  ce  héros  romain.  On  ne 
peut  douter  après  tout,  qu'elle  ne  foit  celle  d'un 
grand  homme  ,  puifqu'elle  a  été  exécutée  tant  de 
fois.  Le  Febvre  qui  a  publié,  fous  fon  propre  nom  , 
les  images  des  hommes  célèbres  de  Fulvius  Ur- 
finus  avec  leur  explication  ,  a  indiqué  la  tête  de 
bafalte  en  quefhon ,  pour  expliquer  le  pafTage  de 
Pline  ,  où  cet  écrivain  dit  que  le  jeune  Scipion 
ÎEmilien  l'Africain  ,  {Africanus  fequens)  ,  fe  faifoit 
tous  les  jours  rafer  la  barbe  ;  mais  pour  que  ce 
pafTage  puiffc  convenir  à  fa  prétendue  tête  de 
l'ancien  Scipion ,  il  a  omis ,  à  deffein ,  le  mot  de 
fequms.  Cette  tête  ,  &  toutes  celles  qui  lui  ref- 
femblent ,  doivent  donc ,  fuivant  le  pafTage  de 
Pline ,  reprefenter  plutôt  Scipion  le  jeune ,  qui 
fans  doute  a  pofTédé  la  maifon  de  campagne  de 
l'ancien  Scipion  ,  &  qui  y  a  lanTé  fon  bufte. 

Le  nom  de  l'artifte  Apollonius ,  qu'on  voit  à 
un  autre  de  ces  huiles ,  fe  trouve  tracé  fur  une 
feule  ligne  ,  ainfi  que  je  l'ai  envoyé  ,  &  non  pas 
fur  trois  lignes ,  comme  on  l'a  fait  paroître  dans 
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ma  Lettre  à  M.  le  comte  de  Briïhh  Je  dois  re- 
marquer aufïî  ,  en  parlant ,  qu'à  la  page  67  de 
cette  Lettre  ,  il  doit  y  avoir  »  que  t'importe  ,  *« 
au  lieu  de  »  que  m'importe  ;  <<  ce  qui  fans  doute 
eft  une  faute  d'impreffion. 

Je  dois  auflï  citer  ici  un  très-beau  vafe  de  marbre, 
bien  confervé,  de  plus  de  trois  palmes  de  hauteur, 
fur  la  panfe  duquel  eft  repréfentée  une  bacchanale 
en  bas- relief.  Ce  que  ce  morceau  offre  de  plus 
curieux  ,  eft  une  Bacchante  qui  s'appuie  avec  le 
genou  fur  une  outre  ;  c'étoit  une  efpèce  de  danfe 
délignée  fous  le  nom  d'«ff-K«aA<«^«v ,  c 'eft-  à  -dire, 
fauter  Jur  des  outres  remplies  de  vent. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  on  ne  peut 
guère  efpérer  qu'on  fafle  dans  la  fuite  quelque 
découverte  importante  en  ftatues  ou  en  buftes  à 
Pompeii  &  dans  les  autres  lieux  enfevelis,  à  moins 
qu'on  n'y  trouve  des  maifons  de  campagne  dans 
lefquelles  on  n'aura  pas  eu  le  temps  de  fonger  à 
les  fauver  ,  à  caufe  de  Fabfence  du  maître  lors 
de  Fatterriffement  de  ces  lieux. 

Ceci  fervira  à  prouver  ce  que  j'ai  dit  ailleurs, 
que  dans  un  mois  on  fait  fouvent  plus  de  dé- 
couvertes à  Rome ,  que  dans  toute  une  année  à 
Pompeii.  Depuis  mon  retour  de  Naples ,  c'eft- 
à-dire  ,  depuis  trois  mois  que  je  fuis  occupé  à 
écrire  cette  Relation  ,  on  a  trouvé  à  Rome  un 
des  plus  grands  &  des  plus  anciens  bas-reliefs 
qu'il  y  ait  au  monde  ,  &£  qui  eft  aujourd'hui  placé 
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dans  la  villa  du  cardinal  Alexandre  Al'oani.  Ce 
bas-relief  repréfente ,  en  figures  de  grandeur  na- 
turelle ,  un  jeune  héros  couvert  d'une  fimple  che- 
miiette  fans  manches,  &  qui  tâche  de  retenir  un 
cheval  à  la  courfe.  Il  frappe  un  autre  jeune  héros 
qui  paroît  être  tombé  de  ce  cheval ,  &  qui  cherche 
à  parer  ce  coup  de  fa  main  enveloppée  dans  fon 
vêtement.  Je  n'ai  pas  encore  pu  me  décider  fur 
la  véritable  fignifkation  de  ces  figures ,  d'autant 
plus  que  ce  fait  peut  convenir  à  plusieurs  anciens 
héros.  Je  dis  à  plufieurs  anciens  héros  ,  ce  qui 
pourroit  paroître  un  paradoxe  ,  parce  qu'Homère 
ne  repréfente  point  fes  héros  à  cheval  ,  &  qu'en 
général  on  voit  que  les  combats  fur  des  chars 
font  bien  plus  anciens  que  ceux  à  cheval.  Lucrèce 
avance  néanmoins  le  contraire  (*)  ,  ainfï  que  cela 
efl  aufîl  probable.  On  a  trouvé  dans  ce  même 
endroit  une  figure  de  femme  ,  moitié  grande 
comme  nature ,  d'un  ancien  ftyle,  avec  une  longue 
draperie  à  plis  droits  ;  mais  la  tête  manque.  Buo- 
narotti  prend  une  pareille  figure ,  fur  une  médaille  , 
pour  une  Diane  (2)  ;  il  fe  pourroit  cependant 
qu'elle  représentât  plutôt  Auge ,  mère  de  Télephus. 
Cette  figure  appartient  aufïi  au  cardinal  Alexandre 
Albani.  La  plus  remarquable  de  ces  nouvelles  dé- 
couvertes ,  eft  néanmoins  une  Vénus  trouvée 
depuis  peu,  &  que  pofTède  M.  Jenkins,  laquelle 


(i)  I.ib.  v,  p.  ao6,  v.  1296  &  fcq.  edit.  Parif.  1744. 
(2)  Obf.  fopra  aie.  Medagl.  d'Anton.  Pic 
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a  ère  fi  bien  confervée  qu'il  lui  manque  à  peine  un 
<joigt  ;  elle  eft  d'ailleurs  d'une  fi  grande  beauté , 
qu'elle  éclipfe  toutes  les  autres  fiatues  de  cette 
déefTe ,  même  celle  de  Médicis.  Vénus  efl:  repré- 
fentée  fous  la  figure  d'une  jeune  fille  qui  a  atteint 
toute  fa  croifTance  ,  &  la  tête  a  tous  les  attraits 
de  cette  déefTe  ,  fans  en  avoir  la  volupté  ;  de  ma- 
nière qu'elle  infpire  plus  de  refpeft  que  de  defir. 
Si  jamais  une  Vénus  a  été  digne  du  cifeau  célèbre 
de  Praxitèle,  c'en1  fans  contredit  celle-ci;  cariln'eŒ 
pas  poffible  que  l'idéal  de  la  beauté  puifTe  être 
porté  à  un  plus  haut  degré  qu'il  l'en1  dans  ce 
chef-d'œuvre.  Je  ne  parlerai  point  des  inscriptions 
ni  des  pierres  gravées ,  parce  qu'on  ne  peut  pas 
l'es   COnnoître    toutes.    La   pluô   belle    cependant  , 

qui  fut  trouvée  au  mois  de  juin  dernier ,  eft  un 
camée,  propre  à  être  monté  en  bague,  repré- 
fentant  une  bacchanale  ;  on  l'a  eftimé  cent  fequins. 
J'efpère  qu'on  me  pardonnera  cette  digreffion. 

La  quatrième  partie  de  cette  Relation  eft  fort 
étendue ,  &  je  la  diviferai  en  deux  fections,  favoir; 
en  uftenliles  deitinés  aux  ufages  facrés ,  &  en 
uftenfiles  qui  fervoient  aux  befoins  domefiiques 
des  anciens. 

Les  uftenfiles  de  la  première  efpèce  ne  nous 
offrent  que  deux  Leciijlemia  &  deux  Aqu'wùnaria 
qui  foient  dignes  d'être  remarqués.  Je  fuppofe 
que  le  lecteur  n'ignore  pas  la  lignification  &:  l'ufage 
de  ce  que   les  anciens  appeloient  Leclijlernium. 

O 
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Le  plus  grand  de  ces  Leclijlernia  qu'on  a  trouve'* 
à  Herculanum  ,  eft  de  bronze  ;  il  eft  haut  de  cinq 
palmes  romains ,  &  en  a  quatre  de  long  fur  deux 
&  demi  de  large.  Les  barres  d'en  haut ,  du  côté 
de  devant,  portent  fur  deux  belles  têtes  de  cheval; 
&  celles  du  côté  de  derrière,  repofent  fur  des  têtes 
de  cygnes.  Le  petit ,  pareillement  de  bronze  ,  a 
la  figure  d'un  bois  de  lit  à  l'antique ,  avec  quatre 
colonnes ,  fans  lefquelles  on  pourroit  prendre  cet 
uftenfile  pour  un  joujou  d'enfans.  On  fait  que 
chaque  maifon  avoit  fes  dieux  Pénates  particuliers, 
&  qu'on  y  ménageoit  pour  cela  une  JEdicula.  , 
ou  chapelle  particulière. 

On  a  trouvé  de  même  dans  des  maifons  par- 
ticulières ,  Hps  vafee  pour  contenir  l'eau  luftrale 
(  Aquiminana ,  arepiflMwWgi*  )  ;  car  les  familles  Ro- 
maines avoient  toutes  chez  elles  leur  propre  facra 
privata  ,  ou  foyer  facré ,  où  l'on  entretenoit  conf- 
tamment  du  feu ,  avec  leurs  autels  &  leurs  fêtes 
particulières  ;  quelques  familles  mêmes  avoient 
un  prêtre  affidé  (*).  On  a  trouvé  de  ces  vafes 
qui  font  de  bronze,  &  d'autres  de  marbre.  Le  plus 
grand  de  ceux  de  bronze,  eft  une  coupe  de  forme 
ronde ,  de  quatre  palmes  de  diamètre ,  d'un  tra- 
vail admirable  ,  &  dont  l'intérieur  eft  orné  au 
milieu  de  feuilles  de  laurier ,  d'un  ouvrage  de 
marqueterie  en  argent;  il  eft  placé  dans  la  pre- 
mière chambre  du  cabinet  de  Portici.  Le  pie<i  de 

(i)  Rçinef.  Infcr.  ciaff,  v,  n.  53. 
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ce  vafe  s'eft  trouvé  perdu  ;  mais  d'autres  pareils 
vafes,  plus  petits,  pareillement  de  bronze,  ont 
confervé  ce  pied  ;  &  le  plus  grand  de  ces  demi 
eft  garni  de  deux  anfes.  Les  vafes  de  marbn 
cette  efpèce  font  ftriés  en  dedans  comme  cer- 
taines coquilles ,  d'environ  deux  palmes  en  carré. 
Ils  étoient  placés  fur  des  pieds  en  forme  de  co- 
lonnes cannelées ,  également  de  marbre  ,  ainfî 
qu'on  en  peut  juger  par  l'un  de  ces  pieds  qui  a 
été  confervé  ;  car  les  anciens  étoient  fort  uni- 
formes dans  leur  travail.  On  a  trouvé  auin  le  manche 
d'un  afpergeoir ,  femblable  à  ceux  qu'on  voit  fur 
quelques  bas-reliefs ,  particulièrement  au  bas  du 
portique  du  Panthéon  ,  oc  à  l'architrave  des  trois 

Colonnes  du  temple   de  Jupiter  Tonnant. 

Je  partagerai  en  trois  claiïes  les  ufteniiles  def- 
tinés  aux  ufages  domeftiques  ;  la  première  clalTe 
contiendra  ceux  qui  font  néceiTaires  aux  befoins 
&  aux  commodités  de  la  vie  ;  la  féconde ,  ceux 
qui  ont  rapport  aux  jeux  &  au  luxe;  êtlatroiiième, 
ceux  qui  ont  pour  objet  l'écriture  &  les  manuferits 
des  anciens. 

En  commençant  la  première  claiTe  par  les  uf- 
teniiles de  cuifine  ,  je  remarquerai  que  plulieurs 
de  ces  ufteniiles  de  cuivre  font  argentés  en  de- 
dans ,  fur-tout  ceux  qui  ont  un  manche  ou  une 
queue  large ,  auxquels  nous  donnons  le  nom  de 
cafTerole  ;  ainiî  que  quelques  autres  vafes  de  cuivre 
qui  feivoient  à  faire  bouillir  les  mets.  Cette  manière 

Oij 


£ia  Nouvelles  Découvertes 

d'argenter  les  uftenfiles  de  cuifine  efr.  une  pré- 
caution fort  fage  contre  le  verd-de-gris  qui  s'at- 
tache au  cuivre  ,  &  qui  efî  fort  dangereux  ,  pour 
ne  pas  dire  mortel  ;  aufli  en  a-t-on  repris  aujour- 
d'hui l'ufage  ,  particulièrement  en  Angleterre.  On 
voit  encore  dans  le  cabinet  de  Portici  une  grande 
quantité  de  ces  formes  qui  fervoient  à  faire  de 
la  pâtilTerie  ,  dont  plufieurs  ont  la  figure  d'une 
coquille  îtriée ,  &  d'autres  celle  d'un  cœur.   Le 
plus  curioux  de  cette  efpèce  d'uftenfiles  efl:  un 
vaifTeau  de  cuivre  deftiné  à  faire  bouillir  de  l'eau, 
lequel  refTemble  beaucoup  à  nos  bouilloires  à  thé. 
En  dedans  du  vaiiTeau ,  il  y  a  un  cylindre  d'en- 
viron quatre  pouces  de  diamètre ,  avec  un  cou- 
vercle mouvant,  d^n«  lequel  on  jette  du  charbon  , 
de  manière  que  la  cendre  puiffe  tomber  par  des 
trous  pratiqués  dans  le  fond  :  dans  l'efpace  au- 
tour de  ce  cylindre  ,  on  faifoit  paffer  l'eau  par 
le  moyen  d'une   efpèce  de  petit  entonnoir  qui 
s'y  trouve  foudé.   On  a  aufTi  trouvé  de  pareils 
vaiffeaux ,  mais  brifés ,  dont  le  cylindre  étoit  garni 
par  le  bas  d'une  grille ,  pour  y  laiffer    paffer   la 
cendre  ,  faite  de  manière  que  les  barres  du  gril 
font  creufes,  pour  faire  circuler,  par  ce  moyen, 
l'eau  tout  autour  du  cylindre.  Le  robinet  de  ces 
bouilloires  eft  un  peu  élevé  au  deffus  du  niveau 
du  plan  fur  lequel  on  les  pofe ,  afin  de  retenir 
l'eau  lorfqu'elle  a  fait  un  dépôt  ;  &  le  limon  blanc 
attaché  dans  l'intérieur  de  ces  vaiffeaux  ,  efl  ane 
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preuve  de  l'ufage  auquel  ils  ont  fervi  :  il  y  avoit 
à  la  cour  d'Augufte  une  perfonne  defhnée  uni- 
quement à  avoir  foin  de  la  boilTon  faite  avec  de 
l'eau  chaude  ('). 

Parmi  le  grand  nombre  de  vaiffeaux  de  verre 
qu'on  voit  au  cabinet  de  Portici ,  il  y  a  fans  doute 
aufîï  des  pots  de  chambre  ,  ainfi  que  quelques- 
uns  femblent  l'être  en  effet  ;  cela  efl:  d'autant  plus 
probable ,  qu'on  fait  que  cette  efpèce  de  meuble 
étoit  anciennement  de  verre ,  comme  il  l'en:  encore 
en  général  en  Italie  :  ce  qui  femble  confirmé  par 
un  paflage  de  Théodore  Metochites ,  où ,  parlant 
de  la  différence  du  caraftère  des  deux  fils  oc  fuc- 
ceffeurs  de  Vefpafien ,  cet  écrivain  compare  ces 
deux  princes  à  un  gobelet  ôc  à  un  put  de  chambre 
faits  de  la  même  efpèce  de  verre- 

La  forme  de  la  cuiller  du  cabinet  de  Portici , 
nous  rappelle  une  autre  ancienne  cuiller  qui  fe 
trouve  dans  Lachauflfe  (2). 

Une  lampe  que  tient  un  enfant  nu  (?)  ,  fert 
à  expliquer  un  paffage  de  Lucrèce  &  de  Virgile, 
où  ces  poètes  parlent  de  figures  d'enfans  qui 
tenoient  des  lampes  pou^éclairer  les  maifons  (4)  ; 
de  même  qu'une  ancienne  infeription,  dans  la- 
quelle il  eft  fait  mention  de  deux  Cupidincs ,  cum 
fuis  lychnuchis  Q).  Sur  une  colonne  à  cannelure» 

(1)  Spon.  Mifcel.  Ant.  p.  106.  (4)  Lucr.  lib.  ij,  V.  24.  Vîrg* 

(*)  Muf.  Rom.  feft.  nj,  tab.7.  A-neid.  lib.  j ,  v.  726. 

(3)  Lettre  au  comte  de  Briihl,  (5)  Gruter.  Infctipt.  pag.  7?i 

page  75  fit  Cùy,  0,3, 
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tories ,  ;  -   à  celles  qu'on  voit  auprès  de  cet 

enfant,  Santé  Bartoli  a  repréfenté   (J)   un   feu 

flamboyant,  au  lieu  d'une  lampe  qui  devoit  s'y 

trouver.  Le  vafe  en  forme  de  petite  nacelle  dont 

on  le  fervoit  pour  verfer  1  "huile  dans  les  lampes, 

doit  infundibulum.  Un  pareil  vafe  ,  qui  ref- 

mble  à  celui  d'Herculanum ,  fe  trouve  dans  le 

-  -et  du  collège  Romain  ,  o:  a  été  gravé  dans  la 

ion  qu'on  a  donnée  de  ce  cabinet  (:). 
Le  cabinet  de  Portici  poffède  foixante-dix-fept 
candélabres  ,  dont  le  plus  grand  eu  haut  de  fept 
palmes  &  demi  romains ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  (3). 
Le  fût  d'un  de  ces  candélabres  eft  carré  ;  &.  fur 
le  bout  d'en  haut,  au  de  flous  de  la  bobèche  fur 
laquelle  on  pofoir  la  lampe  .  fonr  repréfentées  deux 
tètes  de  Mercure  oc  de  Perfée,  acmll.Vs,  {capïta 
jn^ata  )  ,  toutes  deux  coiffées  de  leur  chapeau 
ailé.  Perfée  tient  l'épée  qui  lui  eft  ordinaire,  avec 
un  crochet  pareil  à  ceux  de  quelques  lampes  an- 
tiques qui  fervoient  à  arranger  le  lumignon  (4); 
&  peut-être  bien  que  ce  crochet  eft  ici  la  caufe 
ou  le  fondement  de  la  figure  allégorique  de  Perfée 
à  ce  candélabre.  Hardouin  auroit  été  mieux  en 
état  d'expliquer  Pline  ,  s'il  avoit  voulu  jeter  les 
yeux  fur  un  pareil  candélabre ,  quand  même  ce 
n'eût  été  qu'en  gravure ,  foit  dans  Lachaufle  ou 
ailleurs.  Car  lorfque  cet  écrivain  dit  que  les  ar- 

(i)  Lucern.   part,  j,  tab.  19.         (?)  Lettre  à  M.  le  comte  de 
(z)  Bonan.  Muf.  rvirch.  çlaf.  j.,     Briihl  ,  p.  76. 
tâb,  4 ,  n.  io,  ,  (4)  Bar  toi.  Luc.  p.  ij,  «*•  16;. 
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tifte.s  de  l'île  d'Egine  ornoient  d'un  travail  exquis 
fupcrficiem  candelabrorum,  c'eft-à-dire,  la  bobèche 
du  candélabre ,  qu'on  avoit  coutume  de  charger 
d'ouvrages  de  fculpture,  de  même  que  ceux  de 
Tarente  ornoient  de  moulures  le  fût  de  ces  can- 
délabres (  Scapos  )  ,  notre  commentateur  (J) 
penfe  que  Pline  a  voulu  parler  de  lûmes  avec 
des  bras  en  forme  de  rameaux  ,  tels  que  ceux 
qui  font  actuellement  à  la  mode. 

Je  me  fuis  trompé  ,  en  parlant  des  balances 
anciennes  ,  dans  ma  Lettre  à  M.  le  comte  de 
Bruhl  (-)  :  car  on  en  a  trouvé  quelques-unes  avec 
deux  ballîns,  telles  qu'on  en  voit  repréfentées  fur 
àes  médailles  &  fur  d'autres  monumens  (3).  Il  y 
en  a  de  li  petites ,  qu'on  pourroit  croire  qu'elles 
ont  fervi  de  trebuchet.  Sur  le  poids  de  plomb  cité 
dans  ma  Lettre  (4)  ,  la  première  lettre  du  mot 
Habebis  eft  coupée  en  deux  parties  *i  ,  à  la  ma- 
nière du  H  grec  divifé  ,  dont  la  jambe  droite  h, 
faifoit  le  Spiritus  afper ,  de  même  que  la  jambe 
gauche  *î  de  cette  lettre  formoit  le  Spiritus  Unis. 

Il  y  a  une  épée  avec  une  lame  de  fer  d'un 
peu  plus  de  trois  palmes  romains  de  long ,  donc 
le  fourreau  eft  garni  de  gros  clous  plats  ;  elle 
reffemble  àrépéed'Agamemnon,  &  à  celle  qu'A- 
jax  reçut  d'Heâor  (î).  Ces  clous  m'en  rappellent 

(i)  Plin.  Iib.  xxxiv  ,  c.  6.  tab.   l6j. 

(2)  Page  7-.  (4)  Page  77. 

(3)  Gori  Muf.  Etrufc.  t.  ij ,        (j)  II.  A.  v.  19  ;  H.  V.  30$. 
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d'autres ,  dont  étoient  garnies  les  portes  de  bronze, 
&  dont  on  a  orné  trois  côtés  du  piédeftal  fur  lequel 
porte  le  cheval  de  bronze  du  cabinet  de  Portici. 
La  tête  des  clous  des  portes  du  Panthéon  ont 
cinq  pouces  de  diamètre.  On  appeloit  cette  ef- 
pèce  de  clous ,  clavï  capitati ,  à  caufe  du  travail 
fini  de  leurs  têtes  (')  ;  ce  Bentley  (2)  veut  qu'on 
ait  donné  auili  à  ces  têtes  le  nom  de  venues, 
Philander  (?)  croit  que  ce  font  ces  doux  que 
Vitruve  appelle  clavi  mufcarli  ,  fentiment  que 
d'autres  ont  auffi  foutenu.  Pline  (^)  donne  le  nom 
de  mufearium  ,  (  chafTe-mouches  )  ,  aux  larges 
bouquets  du  haut  de  la  tige  de  quelques  fleurs 
&  plantes  qui  contiennent  la  graine.  Diofcoride(') 
fe  fert  pour  cela  du  mot  de  Qx-^iov ,  parafol  ;  ce 
comme  quelques  chafTes-moudies  ont  pput-être 
eu  cette  forme,  on  foupçonne  que  c'eft  Jà  ce 
qui  a  donné  lieu  à  cette  dénomination.  L,a -tête 
d'un  clou  de  bronze  du  cabinet  du  collège  ro- 
main, a  véritablement  la  figure  d'un  parafol  en 
forme  de  champignon  ;  ce  qui  fans  doute  doit 
avoir  eu  quelque  lignification  particulière  ;  car 
le  long  de  la  queue  carrée  de  ce  clou  font  gravés 
plufieurs  caractères,  oc  fur  l'un  des  côtés  on  lit  : 
iad,  2ABAf20.  J'ai  vu  cependant  la  tête  d'un  gros 
clou  de  bronze ,  fur  laquelle  étoit  travaillée,  une 

('.)    Var.  de  re  ruft.  lib.  ij ,         (3)  Annot.  ad  Vitruv.  1.  v i j * 
t.  9-  C.  3  ,  p.  275. 

(1)  Not,  ud  Hor,  1,  iij ,  çarm,        (4)  Lib.  xij ,  c.  57. 
»4»  v.  6.  (j)  Lib.  iij  ,  C.  55. 
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mouche  en  relief  ;  elle  avoit  été  achete'e  par  Pa- 
cigudi  pour  M.  -le  comte  de  Caylus. 

Il  y  a  plusieurs  inftrumens  de  chirurgie  fort 
curieux  ,  parfaitement  femblables  aux  nôtres  & 
d'un  travail  très -fini.  On  en  a  trouvé  dans  un 
étui  de  cuivre  de  l'épaiiTeur  d'un  doigt ,  &  por- 
tant fon  couvercle  ,  parmi  lefquels  il  y  avoit 
une  fonde  damafquinée  en  argent.  Le  plus  rare 
de  ces  inftrumens ,  eft  un  tube  mince  dont  on 
fait  ufage  dans  les  rétentions  d'urine ,  qui  a  la 
même  forme  que  ceux  dont  on  fe  fert  aujourd'hui. 

Ce  cabinet  ne  manque  pas  non  plus  d'inftrumens 
de  géométrie  ,  tels  que  meiures  de  longueur  re- 
pliées fur  elles-mêmes,  compas  de  différentes 
grandeurs ,  parmi  lefquels  il  faut  remarquer  une 
efpèce  de  compas  de  proportion.  Ce  compas  a, 
comme  cela  eft  ordinaire  ,  quatre  pointes ,  qui 
forment  deux  angles  verticaux  ,  un  grand  & 
l'autre  petit ,  de  forte  que  ce  dernier  eft  de  la 
moitié  de  la  grandeur  de  l'autre  ,  &  n'indique 
par  conféquent  que  la  moitié  de  la  ligne  qu'on 
mefure  avec  le  premier. 

La  féconde  claiTe  ,  qui  comprend  les  uftenfiles 
qui  ont  rapport  au  luxe  &  aux  jeux  ,  ne  de- 
mande que  peu  d'attention.  Les  pièces  de. flûte 
d'os  &  d'ivoire  ,  qu'on  fixoit  fur  des  tuyaux  de 
métal,  nous  rappellent  ce  vers  de  la  Poétique 
d'Horace  : 

Tibia  non  ,  m  nunC  ,  orichaîœ  v'mtfa. 
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Je  dois  ajouter  ici ,  au  fujet  de  la  teflere  qui 
porte  le  nom  d'Efchyle  ('),  qu'au  deflus  du  nqm 
de  ce  célèbre  poète  ,  on  lit  le  nombre  romain 
de  XII,  &  au  defTous  de  ce  même  nom  ,  le 
même  nombre  en  caractères  grecs,  IB.  Sur  une 
autre  tablette  ,  de  pareille  grandeur  ,  eft  le  mot 
de  H  M  e  P  .  .  . . ,  avec  le  nombre  de  X I  au  dellus , 
&.  le  même  nombre  en  grec  IA  au  defibus. 

II  y  a  une  affez  grande  quantité  de  dés  faits 
d'os ,  dont  les  points  font  marqués  comme  fur 
les  nôtres.  Le  grand  nombre  qu'on  a  trouvé  de 
ces  dés  faits  avec  les  aftragales  de  cabri ,  ou  les 
offelets  qui  forment  l'articulation  entre  le  pied 
&  la  jambe  de  l'animal  ,  que  les  Latins  appellent 
Talus  ,  &.  les  Grecs  ««c-V-a®-  ;  le  grand  nombre 
de  ces  dés,  dis -je,  qu'on  a  trouvés  à  Hercu- 
lanum  ,  nous  prouve  combien  cette  efpèce  de  jeu 
étoit  commun.  Hardion  ,  dans  fon  Traité  fur  les 
jeux  de  hafard  des  anciens  (2)  ,  n'a  parlé  ni  de 
la  iituation  de  ces  ofTelets  ,  ni  de  l'animal  chez 
qui  on  les  trouve.  Tous  les  quadrupèdes  à  pied 
fourchu  en  ont.  Le  grand  Cafaubon  a  confondu 
ces  aftragales  avec  les  dés  (?)  ,  &:  penfoit  qu'on 
fc  fervoit  de  cornets  pour  jeter  les  premiers  de 
même  que  les  autres.  Il  y  avoit  deux  manières 
de  jouer  avec  ces  aftragales  ;  la  première  manière 
&  la  plus  commune ,  avoit  beaucoup  d'analogie 

fi)  Lettre  à  M.  le  comte  de    Infcr.  t.  }. 
Briïh!  ,  p.  SS.  (3)  Ad  Thoophr.  Char-  C.  v 

(2)  Mémoire  de  l'Acad.  des    p.  53.  éd.  Veedh. 
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avec  celle  que  pratiquent  les  enfans  en  Allemagne, 
laquelle  confifte  à  jeter  en  l'air  de  petites  pierres 
polies  &  à  en  ramaffer  pendant  cet  intervalle  une 
ou  plusieurs  autres ,  pofées  à  terre  ,  pour  les  y 
replacer  enfuite  toutes  de  la  même  manière.  C'eft 
de  cette  façon  que  jouent  avec  des  aftragales  ou 
des  talons ,  deux  jeunes  filles  d'un  tableau  defliné 
fur  marbre  ,    avec    le  nom  de  l'artifte ,  favoir , 
Alexandre  d'Athènes.    La    féconde   manière   de 
jouer  avec  ces  offelets ,  étoit  de  les  jeter  avec 
la  main  comme  nous  jouons  avec  nos  dés  ;  & 
chaque  côté  de  l'aftragale  portoit  un  nombre  dif- 
férent. C'eft  à  cette  efpèce  de  jeu  que  font  oc- 
cupés deux  enfans  en  marbre  ,  quesmylord  Hope 
acheta  il  y  a  deux  ans  A  Rome.    Celui  qui  gagne 
eft  affis  fur  le  focle ,  &  marque  un  air  joyeux  ; 
celui  qui  perd  fe  tient  debout  d'un  air  trifte.  II 
fe  pourroit  bien  que  ces  deux  enfans  repréfen- 
taffent  l'Amour  ce  Ganymède  ,  qu'Apollonius  faif 
jouer  avec  des  aftragales  (')  ,  &  dont  la  deferip- 
tion  qu'il  donne   reffemble  parfaitement  à  cette 
repréfentation  en  marbre.  Je  pofsède  un  aftragale 
fait  de  cornaline. 

J'ai  pris  plus  exactement  la  mefure  du  difque 
de  métal  (2)  ;  le  diamètre  en  eft  de  dix  pouces 
du  palme  romain ,  &  il  a  trois  minutes  d'épaiffeur; 
l'ouverture  oblongue  du  milieu  eft  de  deux  pouces 

(1)  Argon.  1.  iij  ,  v.  117. 

I1)  Voyez  la  Lettre  à  M,  le  comte  de  Briïhl ,  p.  83. 
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&  demi  de  long  ,  de  forte  qu'on  peut  y  placer 
deux  doigts  pour  le  lancer.  On  voit  un  pareil 
difque  avec  une  ouverture  au  centre  ,  fur  une 
bafe  peinte ,  à  Naples  (J). 

Pour  ce  qui  eft  des  miroirs  de  métal  poli ,  ils 
étoient  déjà  faits,  dès  les  plus  anciens  temps,  de 
cette  matière  ,  ainii  que  nous  le  favons  par  les 
miroirs  que  les  femmes  juives  apportèrent  à  Moïfe 
pour  faire  un  vafe  d'ablution  (2).  On  voit  un, 
miroir  de  cette  forme  ronde  avec  fon  couvercle  , 
fur  une  urne  funéraire  étrufque  de  Volterra  ,  dont 
M.  le  cardinal  Alexandre  Albani  a  fait  préfent  à 
la  bibliothèque  du  Vatican. 

La  troilième  clafle  a  pour  objet,  les  plumes^ 
l'encre ,  mais  principalement  les  manufcrits  àes 
anciens. 

J'ai  dit  dans  ma  Lettre  au  comte  de  Bruhl , 
page  13  ,  que  la  plume  qui  fe  voit  au  cabinet 
de  Portici ,  n'eft  pas  fendue.  Il  fe  peut  néanmoins 
■que  la  fente  en  ait  été  rendue  invifible  par  la 
pétrification  que  cette  plume  afubie;  car  plufïeurs 
paffages  de  l'Anthologie  difent  exprefle'ment  que 
le  bec  des  plumes  des  anciens  avoit  une  fente  (3). 
La  forme  de  la  taille  de  la  plume  étoit  déjà  con- 
nue ,  avant  cette  découverte ,  par  la  plume  que 


(1)  Gori,  Muf.  Etr.  tom.  îj ,  l.v,  p.  445,  I.  19  &  30;  p.  446,' 

*ab-  > 59-  1.  29,  éd.  H.  Sceph.  Aufon.  ep. 

(a)  Exod.  c.  3  S  ,  *.  S.  7  ,  v.  43, 
13)  Aathol.  1.1 ,  V.  iS ,  p.  23  j 
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tient  une  des  trois  Parques  fur  l'urne  cinéraire 
du  palais  de  Ja  villa  Borghèfe  ,  repréfentant  la 
mort  de  Mélëagre.  Dans  un  de(Tm  fort  incor- 
rect de  ce  monument ,  on  a  mis  de  courtes  ba- 
guettes à  la  main  de  cette  Parque  &  de  fes  deux 
fœurs  (*). 

En  général,  les  plumes  des  anciens  n'étoient 
pas  faites  de  buis ,  ainfi  que  celle  d'Herculanum 
femble  l'être  ;  &  le  bec  taillé  de  ce  bois  n'auroit 
pas  non  plus  donné  de  l'encre.  Ces  plumes  étoient 
taillées  d'un  rofeau  qui  venoit  d'Egypte  avec  le 
papier.  La  meilleure  efpèce  de  ce  rofeau  croifToit 
dans  l'île  de  Cnide  ,  qu'à  caufe  de  cela  les  poètes 
ont  appelée  l'île  fertile  en  rofeaux.  On  trouve 
aulli ,  tant  à  Rome  qu'à  Naplcs,  une  efpèce  de 
rofeau  fin  &  délié  dont  on  peut  tailler  des  plumes; 
oc  moi  -  même  ,  quand  parfois  je  me  trouve  à 
la  campagne  dépourvu  de  plumes ,  je  me  fers 
de  cette  efpèce  de  rofeau  pour  écrire.  Le  favant 
Cuper  auroit  pu  fe  former  une  idée  exaâe  des 
plumes  des  anciens ,  s'il  avoit  vu  celle  du  cabinet 
de  Portici.  Il  a  cru  que  ces  plumes  n'étoient  pas 
faites  de  rofeau  ,  mais  d'une  efpèce  particulière 
de  jonc,  dont  on  fe  fervoit  en  forme  de  pinceau  , 
à  la  manière  des  Chinois  (2). 

Il  y  a  des  favans  qui  penfent  que  l'encre  des 
anciens  étoit  la  matière  dont  parle  Perfe ,  favoir, 

(1)  Gronov.    Thef.    Ant.    gr.         (2)  Lettres  de  M.  Cuper,  12. 
Vol.  j  ,  tab.  Murai. 
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le  fuc  noir  du  poiflbn  connu  fous  le  nom  de  Sepia* 
qu'on  voit  fur  le  revers  de  quelques  médailles  de 
Syracufe.  Une  pareille  efpèce  de  poiflbn ,  appelle 
Lo/Iigo ,  eft  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Pcjcc  calamaro,  à  caufe  du  fuc  noir  qu'il  contient. 

......  Hic  nigrœ  fuccus  Lolligïnis  ,  htzc  eji 

JErugo  mera. 

Hor.  I.  )  ,  fat.  iv. 

Cependant  la  noix  de  galle  étoit  connue  des 
anciens,  &  s'appeloit  unus9  galla  atramcntaria  ('). 
L'encre  dont  on  fe  fert  actuellement  à  Naples , 
eft  faite  de  noir  de  fumée  ,  de  miel  &  de  gomme  ; 
elle  fe  vend  dans  de  petites  boîtes ,  &  on  la  rend 
liquide  avec  un  peu  d'eau  ,  quand  on  veut  s'en 
fervir. 

Il  nous  refte  enfin  quelques  remarques  à  faire 
fur  les  anciens  manufcrits  trouvés  à  Hercu- 
lanum. 

Du  nom  de  Papyrus ,  ou  rofeau  d'Egypte  , 
/Su'*A(^ ,  fur  lequel  on  écrivoit ,  on  a  fait ,  par  le 
changement  d'une  lettre  ,  le  mot  livre  ,  £/&©*• 
On  trouve  néanmoins  quelquefois  ce  mot  dans 
(on  fens  primordial ,  comme  on  le  voit  à  l'inf- 
cription  fuivante  ,  trouvée  en  1758  dans  un  en- 
droit appelé  la  Colonna ,  à  environ  douze  milles 
de  Rome  ,  avec  la  belle  oc  l'unique  ftatue  qu'on 

(0  Scalig,  not,  in  Copam.  p.  260, 
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connoifTe  de  l'empereur  Domitien ,   place'e  ac- 
tuellement dans  la  villa  Albani. 

AASOS  MEN  MOYSAIS   IEPON 

AETE    TOTT    ANAKEIS0AI 

TAS  BYBAOYS  AEISAS   TAS    ÏÏAPA 

TAIS    nAATANOIS 
HMAS   AE   OTOYPEIN   KAN  TNHSI 

OS    EN0AA   EPASTHS 
EA0H    Tû   KISSÏ2    TOYTON   ANA 
STEOOMEN. 

»  Dites  que  ce  bois  eft  confacré  aux  Mufes, 
«  &  montrez  les  livres  qui  font  près  de  ces  pla- 
»  tanes.  Dites  que  nous  les  confervons ,  &  que 
«  nous  couronnons  de  lierre  tous  les  vrais  amans 
»   qui  viennent  ici.  « 

L'opinion  que  la  pellicule  délie'e  qui  fe  trouve 
deflbus  l'écorce  des  arbres  peut  fervir  à  écrire  ,  pa- 
roît  probable  ,  non-feulement  parle  mot  liber,  qui 
fignifle  la  peau  ;  mais  aulli  par  les  vêtemens  faits 
d'une  pareille  pellicule  d'arbre  (  «««7«  ^  IUm  )  » 
que  portoient  les  Indiens  qui  fervoient  dans  l'armée 
de  Xerxès  ;  du  moins  eft-ce  ainfi  que  j'interprète 
Hérodote  (*).  Ce  même  hiflorien  remarque  (-) 
que  filZxa  étoient  nommés  par  les  plus  anciens  Io- 
niens èrfùeyc, ,  c'eft-à-dire  ,  la  peau ,  parce  qu'ils 
fe  fervoient ,  dit-il ,  de  peaux  de  chèvre  &  de 
mouton ,  faute  de  papier  d'Egypte  ;  &  plufieurs 

(1)  Lib.  vij,  p.  25$,  1.  6.        (2)  Lib.  v,  p.  194,  éd.  H.  Steph, 
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peuples,  ajoute-t-il,  écrivent  encore  actuellement 
fur  des  peaux. 

Pline  parle  de  manufcrits  fur  du  papier  dou- 
blé ,  c'en1  -  à  -  dire  ,  qui  étoit  compofé  de  deux 
feuilles  colL'es  enfemble  ,  de  manière  que  Tune 
de  ces  feuilles  étoic  placée  fur  fa  longueur  & 
l'autre  fur  fa  largeur;  de  forte  que  les  fibres  de 
ces  deux  feuilles  fe  croifoient.  De  cette  efpèce 
de  papier  doublé  ou  collé ,  font  quelques  diplômes 
que  Ton  conferve  dans  la  bibliothèque  duVatican, 
où  l'on  garde  auffi  ceux  des  exarques  de  Ravenne, 
queMafFeia  pofTédés  &  expliqués  dans  fon  Hiftoire 
diplomatique.  Un  de  ces  diplômes ,  de  huit  palmes 
de  longueur ,  a  fon  étui  particulier  qui  fe  ferme. 
Le  papier  de  ces  diplômes  efr.  compofé  de  fibres 
groflîères  ,  de  l'épaifTeur  d'un  gros  fil.  De  cette 
même  efpèce  de  papier  &  pareillement  doublé  , 
font  auffi  quelques  a<5tes  qu'on  garde  dans  les 
archives  de  Ravenne.  Mais  on  ne  trouve  point 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican  les  difcours  de 
S.  Auguftin ,  écrits  fur  des  feuilles  de  vélin  ,  avec 
des  feuilles  de  papier  d'Egypte  intercalées  en 
plusieurs  endroits,  comme  le  dit  dom  Mabillon, 
qui  a  vu  ces  difcours  dans  la  bibliothèque  du 
préfident  Pétau  ,  qu'il  acheta  de  la  reine  Chrif- 
tine  ,  &  qui ,  dans  la  fuite  ,  fut  incorporée  dans 
celle  du  Vatican.  Il  fe  peut  que  ce  manufcrit  en 
ait  été  enlevé  ,  ainfi  que  plufieurs  autres ,  avant 
que  ce  tréfor  ait  paffé  de  Suède  à  Rome. 

Les 
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Les  manufcrits  d'Herculanum  ,  dont  le  papier 
eft  fimple  6c  non  doublé  ou  collé  ,  nous  prouvent 
que  ce  feroit  une  erreur  de  croire  ,  d'après  la 
defcription  que  Pline  nous  donne  de  la  préparation 
du  papier  à  écrire ,  où  il  ne  parle  que  du  papier 
collé  pu  doublé  ,  que  ce  feroit  une  erreur  de 
croire  ,  dis-je  ,  que  les  anciens  ne  firent  jamais 
ufage  du  papier  fimple.  Ce  papier  fimple ,  ou 
compofé  d'une  feule  feuille ,  étoit  néanmoins  trop 
mince  pour  pouvoir  y  écrire  des  deux  côtés  ;  & 
il  l'on  avoit  voulu  s'en  fervir  de  cette  manière , 
il  auroit  fallu  fans  doute  en  coller  deux  feuilles 
enfemble  :  tel  fut ,  probablement ,  le  papier  des 
cent  foixante  livres  du  Commcntarium  elecïorum, 
que  Pline  l'ancien  laiffa  après  lui  ,  &  qui  étoit 
écrit  des  deux  côtés  (*).  Quand  le  papier  n'étoit 
écrit  que  d'un  feul  côté  ,  &  lorfqu'on  ne  vouloit 
plus  faire  ufage  du  manulcrit ,  on  fe  fcrvoit  du 
vcrfo  ou  dos  de  cet  écrit ,  qui  étoit  refté  en  blanc  , 
pour  faire  le  canevas  d'un  nouvel  ouvrage,  ou 
pour  y  écrire  des  remarques  ,  qu'on  nommoit , 
à  caufe  de  cela ,  adverfaria  ,  parce  qu'elles  étoient 
écrites  in  adverfa  parte  ,  fur  le  dos  du  papier.  On 
donnoit  auftï  ce  papier  ,  écrit  d'un  feul  côté  ,  aux 
enfans ,  pour  leur  apprendre  à  écrire  (2).  Le  pa- 
pier des  anciens  étoit ,  fuivant  Pline ,  Aufone  & 
Caffiodore  ,  d'un  blanc  de  neige.  Rittershaufen  (?) 

(1)  Plin.  jun.  I.  iij  ,  ep.  y.        (i)  Horat.  I.  j ,  ep.  ^o. 
(3)  Obf.  ad  Phsdri  Fab.  p.  50. 
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doit  être  compté  parmi  les  écrivains  qui  ont  fauf- 
fement  cru  que  le  papier  étoit  fait  avec  de  l'écorce 
d'arbre. 

C'eft  de  la  colle  avec  laquelle  on  attachoit , 
au  bout  l'une  de  l'autre,  les  feuilles  de  papier, 
que  le  bout  d'en  haut  des  feuilles  ainfi  attachées 
enfemble  ,  où  Ton  mettoit  le  titre  du  manufcrit, 
a  pris  le  nom  de  «rp*?*^a«  ;  de  même  que  la  der- 
nière feuille  d'en  bas  s'appeloit,  à  caufe  de  cela, 
•£«74mx»>  (*).  Lorfqu'un  rouleau  de  papier  étoit 
ainfi  collé  ,  on  l'ébarboit  (2)  ,  comme  cela  fe  re- 
marque vifiblement  aux  manufcrits  d'Herculanum. 
L'inftrument  pour  ébarber  ces  rouleaux  ,  fe  nom- 
moit  chez  les  Latins  Slcila^  &  chez  les  Grecs 

De  même  que  le  tube  ou  bâton  autour  du- 
quel on  rouloit  les  manufcrits ,  s'appeloit  le  nom- 
bril ,  umbilkum  ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  placé  au 
milieu  du  rouleau  &  y  faifoit  faillie  ;  on  donnoit 
auffi  ce  nom  à  la  partie  élevée  qui  fe  trouve  au 
milieu  des  boucliers  (?). 

En  déroulant  ces  manufcrits,  on  avoit  coutume 
d'en  tenir  un  bout  fous  le  menton  (4)  ;  mais  il 
n'étoit  pas  pofïible  de  les  lire  pendant  cette  opé- 
ration ,  ainfi  qu'on  a  interprété  fur  ce  fujet  le 
poète  cité  Q).   Car,  lorfque  le  manufcrit  étoit 

{1)  Salmaf.  de  ufur.  p.  415.  (4)  Martial  ,  I.  j ,  epigr.  67. 

(aï  Lucian.  adv.  indoft.  c.  3.  (5)  Schvarz.   Dilf.  de  ornam. 

(5j  Nonn.  Dionyf,  lib.  xl,  p.  librçr.  §.  19. 
5U,  1.  9- 
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ainfi  déroulé  ,  l'écriture  s'en  trouvoit  en  travers  ; 
mais  on  tenoit  un  des  bouts  du  rouleau  fous  le 
menton  ,  afin  de  le  dérouler  d'une  manière  égale  ; 
après  quoi  on  tournoit  ce  qui  étoit  ainlî  déroulé  , 
dans  le  fens  requis  pour  le  lire.  Il  étoit  également 
impolîible  de  lire,  en  tenant  ainfï  le  bout  du  rou- 
leau fous  le  menton  ,  ni  les  manufcrits  trouvés  à 
Herculanum  qui  font  écrits  par  colonnes  fur  la 
largeur  du  papier ,  ni  les  actes  cités  plus  haut , 
dont  l'écriture  defcend  fur  toute  la  longueur  du 
rouleau. 

Les  lignes  qu'on  traçoit  pour  écrire  droit,  s'ap- 
peloient  Zxwj,  ainfi  qu'Hefychius  nous  l'apprend. 
Dans  les  remarques  fur  cet  écrivain ,  ce  mot  eft 
interprété  par  ,  lacunœ  inter  fcribmdum  in  cera 
feu  cortice  currente  jlylo  exaratœ.  ;  ce  qui  ne  peut 
pas  être  la  véritable  lignification  du  mot  ihisiUs  dans 
l'art  d'écrire  ,  &  fe  trouve  auffi  en  contradiction 
avec  fon  fens  original ,  dans  lequel  il  veut  dire 
raies ,  JîUons. 

Pour  ce  qui  eft  des  écrits  de  Philodemus ,  qui 
font  les  premiers  qu'on  a  déroulés ,  Diogène 
Laërce  en  parle  dans  le  dixième  livre  de  la  réu- 
nion des  Philofophes.  Philodemus  a  écrit,  comme 
fon  maître  Epicure ,  fur  la  rhétorique  &  la  mu- 
sique ,  &  s'eft  déclaré  comme  lui  contre  ce  der- 
nier art.  Il  défendoit  qu'on  s'entretînt  de  mu- 
lique  à  table ,  &  confeilloit  aux  rois  de  permettre 
qu'on  exécutât  plutôt  toutes    fortes  de  farces , 

pij 


228     Nouvelles   Découvertes 
pendant  leurs  repas ,  que  de  s'entretenir  fur  l'art 
de  la  mufique  ('). 

Si  nous  pouvons  conclure  du  prix  des  ouvrages 
de  Philodémus ,  relativement  au  ftyle  ,  par  celui 
d'Epicure  &  de  Métrodore,  il  ne  faut  pas  y  cher- 
cher beaucoup  d'élégance.  Car  nous  favons  qu'Epi- 
cure  n'attachoit  aucun  prix  au  choix  des  mots ,  à 
la  profodie  ,  ni  à  l'exprefïion  ;  &  qu'il  a  même 
enfeigné  que  la  nature  feule  doit  préfider  à  nos  dif- 
cours ,  &.  que  l'art  ne  doit  y  entrer  pour  rien  : 
voilà  pour  quoi  aufli  il  a  défendu  l'éloquence  à  fes 
difciples ,  &  jugeoit  fans  doute  avec  mépris  de 
toutes  les  fciences  en  général.  Cette  manière  de 
penfer  d'Epicure  me  rappelle  l'infcription  fuivante 
de  la  villa  Albani ,  qui  n'eft  pas  encore  connue , 
&  laquelle  a  probablement  été  compofée  &.  écrite 
par  des  perfonnes  de  cette  feâe. 

P  RI  M  AE 

POMPEIAE 

OSSVA.     H  E  I  C. 

FORTVNA.  SPONDET.  MVLTA 

MVLTIS.  PRAESTAT  NEMINI.  VIVE.  IN  DIES 

ET.  KORAS.  NAM.  PRORIVM.  EST.  NIHIL 

SALVIVS.  ET.  EROS.  DANT. 

ApTès  qu'on  eut  déroulé  les  quatre  premiers 
manufcrits ,  qui  tous  étoient  de  Philodémus ,  on 

(i)  Plutarch,  m  iSi  £fv  f?iy  »Jï»s  axr  EttIk,  p.  2009,  !•  2f. 
éd.  H.  Steph 
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s'occupa  d'un  cinquième  roule*  ,  auquel  le  com- 
mencement ,  qui  manquoit  aux  autres,  s'étoit 
confervé  ,  8c  l'on  y  trouva  le  nom  de  l'auteur , 
<î>anhae  ,  qui  eft  peut-être  ou  le  compatriote  8c  le 
condifciple  de  TheophraftusEreMus,  qui ,  comme 
lui ,  a  écrit  fur  la  nature  des  plantes  (*)  ;  ou  le 
philofophe  ftoïque  8c  le  difciple  de  Polidonius , 
qui ,  fuivant  Diogène  Laè'rce  ,  a  écrit  «sfe*  nog-nfa- 
y«2»  %cxw.  Le  nom  de  ces  deux  écrivains  fe  trouve 
néanmoins  écrit  ailleurs  avec  un  iota  ,  &  non  pas 
comme  ici  avec  un  H.  Après  le  titre  qui  eft  en 
tête  de.  ce  manufcnt ,  il  y  a  un  palme  de  papier 
blanc  entre  ce  titre  &  le  texte.  Ce  manufcrit  a 
beaucoup  fouffert,  8c  renvoie  une  odeur  de  moiii 
qui  provient  de  l'humidité  qui  en  a  collé  toutes 
les  feuilles  enfemble.  Voilà  pourquoi  on  a  cefle' 
le  travail  commencé  à  ce  rouleau,  pour  en  prendre 
un  autre  auquel  manque  le  commencement.  Mais 
comme  on  n'a  encore  rien  déroulé  de  celui-ci , 
on  n'en  pourra  connoître  l'auteur  &  le  fujet , 
que  lorfqu'on  fera  parvenu  à  la  fin ,  où  le  titre 
eft  ordinairement  répété. 

L'académie  royale  des  favans ,  inftituée  pour 
l'explication  de  ces  manufcrits  8c  des  autres  mo- 
numens  qu'on  pourra  découvrir ,  eft  aujourd'hui 
un  nom  fans  lignification.  Ses  affemblées  même 
ont  cefle  depuis  quelque  temps ,  tant  par  la 
mort  de  quelques-uns  de  fçs  membres ,  que  par 

(1)  Cafaub.  în  Athen,  1.  ij ,  c.  12. 
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Tabfence  des  autres.  D'ailleurs ,  l'explication  des 
peintures  n'a  jamais  été  partagée  entre  ces  acadé- 
miciens ;  un  feul  favant,  favoir,  M.  Pafcal  Carcani, 
ecrétaire  du  roi ,  en  a  été  chargé  jufqu'à  préfent, 
&  jouit  pour  ce  travail  de  deux  cents  écus  par  an. 
Depuis  le  moment  que  le  roi  d'Efpagne  a  quitté 
Naples,  ce  fecrétaire  a  été  chargé  de  lui  faire  palier 
tous  les  jours  de  courier ,  quelque  nouvel  éclaircif- 
fementfur  ces  peintures  ;  devoir  auquel  eft  aufTi  te- 
nu le  directeur  du  cabinet  de  Portici ,  quand  on  fait 
une  nouvelle  découverte  ,  de  quelque  peu  d'im- 
portance qu'elle  puifTe  être  ;  &  il  y  joint  chaque  fois 
un  deffin  du  monument  qu'on  vient  de  trouver. 

On  a  commencé  à  deffiner  les  ftatues  odes  hurles, 
&  l'on  croit  que  les  peintures  qui  relient  encore  à 
faire ,  feront  renvoyées  au  cinquième  volume ,  pour 
être  jointes  aux  ftatues.  Ce  qu'on  attend  néanmoins 
avec  le  plus  d'impatience ,  ce  font  les  vafes  &  les 
uftenfiles. 

Pour  que  le  voyageur  qui,  pour  la  première  fois , 
entre  dans  le  cabinet  de  Portici ,  délire  de  revoir  ce 
tréfor  auffi  fouvent  qu'il  peut  en  avoir  l'occafion ,  il 
faut  qu'il  fe  rappelle,  chaque  fois  qu'il  y  entre,  le 
vers  fuivant  de  Pythagore ,  que  ce  fage  ne  manquoit 
point  de  réciter  tous  les  foirs  : 

ïlîj  7!ct?JiZlw  i  ri  Jl'  "i%i\c  i   ri  fiot  £toy  çht  iTiXteiv. 

F  I  N. 


SEIZE    LETTRES 

D  E 

M.  WINCKELMANN 

A  M.   BIANCONI, 

Confeiller  &  Réfident  de  la  Cour  Ele&orale  de  Saxe  près 
du  Pape; 

Sur  les  Découvertes  faites  à  Herculanum ,  à 
Pompeii  >  à  Stabia  ,  à  Peitum ,  à  Caferte  & 
à  Rome. 

AVEC 

Des  Remarques  &  des  Notes  de  M.  D  AS  S  D  OR  F, 
Bibliothécaire  de  la  bibliothèque  Electorale  à  Drefde. 

TRADUIT    DE    L'ALLEMAND. 


LETTRES 
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A   M.   BIANCONL 

LETTRE    PREMIÈRE. 

Des  anciens  manufcrits  qui  fe  trouvent  dans 
le  cabinet  du  roi  de  Naples  à  Port  ici» 

Un  a  tiré  des  ruines  d'Herculanum  plus  de 
huit  cens  anciens  manufcrits ,  qui  tous  furent 
trouvés  dans  un  petit  appartement  d'une  maifon 
de  campagne  ,  deflbus  le  jardin  des  Auguftins  à 
Pomci.  Tout  autour  de  cette  chambre,  régnent 
des  tablettes  élevées  au  defïus  du  plancher  de  la 
hauteur  d'un  homme ,  afin  de  pouvoir  y  prendre 
commodément  ces  manufcrits.  Ce  cabinet  étoit 
coupé  en  deux  par  le  milieu,  par  d'autres  ta- 
blettes ifolées  de  la  même  hauteur,  &  dont  on 
pouvoit  faire  librement  le  tour.  Ces  manufcrits 
relTemblent  extérieurement  à  du  charbon  de  terre; 
il  y  en  a  peu  qui  aient  une  forme  cylindrique, 
la  plus  granit-  partie  étant  applatis  &  comprimés; 
plufieui  s  même  font  raccornis  8c  ridés ,  &  ref- 
femblent  à  la  corne  d'un  bouc.  Ils  ont,  en  général, 
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un  palme  de  hauteur  (*)  ;  mais  ils  différent  dans 
leur  épaifleur.  Il  y  en  a  cependant  qui  n'ont  qu'un 
demi-palme  de  long.  Aux  deux  bouts  extérieurs, 
qui  reffemblent  à  du  bois  pétrifié  ,  on  peut  voir 
de  quelle  manière  ces  manufcrits  font  roulés  fur 
eux-mêmes.  Il  nous  refte  néanmoins  à  dire  avec 
Phèdre  : 

Sed  fato  inv'ido 
Carbonem  ,  ut  ajunt  3  pro  thefauro  invenimus. 

Plus  ces  volumes  font  d'une  noirceur  égale  , 
plus  ils  reffemblent  à  du  charbon  fofîile ,  moins 
ils  font  difficiles  à  dérouler  ;  mais  quand  on  y 
voit  des  taches  d'un  brun  foncé  ou  châtain ,  c'eft 
un  iîgne  qu'ils  ont  beaucoup  fouffert  par  l'humi- 
dité fouterraine  oc  qu'ils  font  à  moitié  décompofés. 
J'ai  remarqué  aux  manufcrits  qu'on  étoit  occupé 
à  dérouler ,  qu'ils  étoient ,  pour  ainfi  dire  ,  pé- 
nétrés d'une  mine  de  terre  noire ,  qui  s'y  eft  , 
fans  doute ,  formée  par  l'effet  de  l'humidité.  La 
matière  dont  ces  manufcrits  font  compofés ,  eft 
le  Papyrus ,  ou  le  rofeau  d'Egypte  (2)  ,  qui  efl 


(i)  Le  rapport  du  palme  na- 
politain avec  celui  de  Rome  ,  eft 
clans  la  proportion  fuivante  :  le 
palme  de  Naples  contient  qua- 
torze pouces  romains  ;  il  eft  par 
conséquent  de  deux  pouces  plus 
long  que  le  palme  romain.  Celui- 
ci  eft  de  huit  pouces  &  un  quart 
du  pied  de  Paris,  cxdehuitpouces 
&  trois  quarts  du  pied  anglois. 
Voyez  la  Lettre  à  M.  le  comte 
de  Briïhl,  p.  33,  100.  (Note  de  M. 
Daffdorf.  ) 

(1)  Salmafius ,  in  Plin.  exercit. 


&  Guillandinus ,  in  Comment,  de. 
Papyro  ,  paroiffent  être  ceux  qui 
ont  faifi  l'idée  la  plus  vraisem- 
blable fur  le  Papyrus,  quand  ils 
difent  que  les  feuilles  du  papier 
font  prifes  de  la  tige  du  Papyrus  , 
qui  fe  laiffe  enlever  par  pelli- 
cules fort  minces;  de  forte  que 
celles  qui  font  le  plus  proches  du 
cœur  de  la  tige  ,  font  celles  qui 
donnent  le  meilleur  papier ,  & 
que  les  pellicules  extérieures 
font  les  moins  bonnes.  (  Note  de 
M.  D.) 
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fort  mince  Se  fort  doux  ,  auquel  les  Grecs  don- 
noient  le  nom  de  JWoî  ,  &  fur  lequel  on  n'écrivoit 
que  d'un  côte ,  parce  qu'il  eft  extrêmement  fin. 
J'en  ai  vu  des  feuilles ,  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican  Se  dans  les  archives  des  Théatins  aux  faims 
Apôtres  de  Naples ,  avec  des  lettres  majufcules 
&  italiques.  Mais  comme  le  rofeau  en  eft  fort 
épais ,  il  eft  à  croire  que  ce  n'eft  pas  celui  d'Egypte, 
mais  qu'il  eft  plutôt  de  l'efpèce  qu'on  trouvoit 
ailleurs ,  &  qui ,  fuivant  Pline ,  croilToit  à  Ravenne. 
Il  y  a  aujourd'hui  trois  volumes  de  ces  manuferits 
déroulés  :  le  premier  eft  un  traité  de  mufique  ; 
le  fécond  a  pour  objet  la  rhétorique  ;  &  le  troi- 
fième  eft  un  traité  des  vices  &  des  vertus.  Le  fé- 
cond de  ces  manuferits  n'eft  que  le  fécond  livre 
d'un  traité  complet  ;  Se  le  troisième  contient  feu- 
lement le  troisième  livre  de  l'ouvrage  en  queftion. 
Ces  trois  manuferits ,  qui  fe  trouvoient  placés  de 
fuite ,  font  tous  du  même  auteur ,  favoir  ,  de  Phi- 
lodemus,  philofophe  épicurien  Se  contemporain 
de  Cicéron  ,  dont  Fabricius  parle  dans  fa  Biblio- 
theca.  Grœca  (I).  Les  ratures  Se  les  correôions  qu'on 
voit  dans  ces  manuferits  ,  peuvent  faire  croire , 


(1)   Ce  paffage  de  Fabricius,  tionde  Ménage,  p.  446.  Cicéron, 

fe  trouve  /.  iîj ,  c.  33  ,  vol.  ij  ,  dans  fon  dernier  livre,  Definibus, 

p.  Si 4.  Strabon  ,    dans  fon  xvij  dit:  Syroncn  dicis  &Philodemum 

livre ,  dit  :   Ex  J't  rm  ydJetfm  «I>i-  cum  optimos  viros  tum  dociijjîmos 

Xo<f;iyo;  T«  0  'E7rtKoûfet(£>*>  yiywilc.  homints  ,    &c.    Les   épigrammes 

Diogène  Laerce  cite  fon  x  livre  :  qu'on  trouve  de  lui  dans  l'Antho- 

Tiiç    Tciv   $i*03-Ô£4u'    Suiféff»;  ,  logie ,  font  marquées  au  bon  coia» 

iur  lequel  on  peut  confulter  l'édi-  (  Note  de  M.  D.  ) 
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avec  quelque  vraifemblance  ,  que  ce  font  des  ori- 
ginaux de  la  propre  main  de  l'auteur.  Dans  une 
diflertation  à  laquelle  je  travaille  actuellement,  je 
citerai  quelques  exemples  de  pareilles  corrections. 
Ce  n'en1  que  par  un  pur  hazard  qu'on  eft.  ainfi  tombé 
fur  trois  manufcrits  du  môme  écrivain  ,  parce 
qu'on  a  voulu  commencer  d'abord  par  les  plus 
petits  rouleaux,  afin  d'avoir  plus  tôt  fini  ce  travail  ; 
&  l'on  a  pris  ceux  qui  étoient  le  mieux  confervés , 
qu'on  trouva  dans  une  des  encoignures  de  la 
chambre  :  de  forte  qu'on  eut  le  bonheur  de  fe 
faifir  des  ouvrages  du  même  auteur ,  qui  fe  trou- 
voient  placés  les  uns  à  côté  des  autres.  Le  pre- 
mier &  le  fécond  volume  avoient  treize  palmes 
de  long  ;  le  troifième  étoit  un  peu  plus  court  ; 
mais  celui  auquel  on  travaille  maintenant  pourra 
bien  avoir  trente  palmes  de  long ,  lorfqu'il  fera 
entièrement  déroulé  ;  Se  il  en1  à  croire  qu'il  eft, 
du  même  Philodémus ,  comme  on  peut  le  con- 
jecturer ,  pour  ainfi  dire ,  avec  certitude ,  par  le 
nom  de  l'épicurien  Métrodore ,  que  j'y  ai  lu ,  & 
par  celui  d'Hermachus ,  qui  l'un  &  l'autre  fe  pré- 
fentent  très-fouvent  dans  les  trois  premiers  ma- 
nufcrits. On  voit  dans  le  cabinet  de  Portici ,  un 
petit  bufte  de  bronze  de  cet  Hermachus  (*).  Ces 
manufcrits  font  faits  de  plufieurs  bandes  minces 

(ï)  Ce  bufte  d'Hermachus  eft  y  trouve  aufîî  un  fragment  du  ma- 

gravé  dans  le  tome  premier  des  nuferit  en  ([ueftion  ,  fous  le  titre 

bronzes  des  Antiquités  d'Hercu-  â  E^uu.^;, 
Janum  ,  planches  xvij  &  xviij.  Oa 
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&  larges  de  fix  doigts ,   mifes  au  bout  l'une  de 
l'autre  ,  de  manière  que  l'endroit  de  leur  jonc- 
tion forme  un  recouvrement  de  deux  doigts  de 
large.  Il  y  en  a  plusieurs  qui  font  roulés  au  tour 
d'un  bâton  ou  tube.  Ce  tube  qui  eft  rond  ,  n'a 
que  la  longueur  du  manufcrit ,  qu'il  ne  dépafîe 
point.  Dans  le  creux  de  ce  tube  il  y  a  une  petite 
baguette  ,  qui  fert  à  rouler  &.  à  dérouler  le  ma- 
nufcrit ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  toucher  aux  feuilles 
délicates ,  collées  les  unes  fur  les  autres.  On  a 
trouvé  beaucoup  de  ces  tubes  confervés  dans  les 
manufcrits.  C'en1  au  creux  que  formoient  ces  tubes 
qu'on  donnoit  le  nom  iïumbilicum  ;  6c  lorfque 
le  tube  paroiffoit  des  deux  côtés  du  manufcrit , 
on  pouvoit  lui  donner  celui  tfumbilicum  duplex. 
Un  favant  Napolitain  (*)  prétend  que  par  Yum- 
bilicum  on  doit  entendre  l'ornement  ou  le  timbre 
qu'on  voit  au  milieu  des  anciens  livres  d'une  forme 
carrée  ;  comme  il  y  en  a  véritablement  fur  un 
pareil  livre  repréfenté  avec  d'autres  objets  fur  le 
pan  d'un  ancien  mur.  Il  me  paroît  néanmoins 

(1)  Ce    favant   Napolitain  eft  &  ce  fut  cette  critique  amère  qui 

M.  Jacques  Martorelli ,  profefieur  fut  caufe  qu'on  lui  défendit  de  pu- 

en  langue  grecque  au   féminaire  blier  ce  livre,  dont  on  imprimoit 

de  la  cathédrale  de  Naples  ,  qui  alors  les  dernières  feuilles ,  8t  de 

nous  a  <lonné  la  defeription  d'une  le  donner  à  lire  à  qui  que  ce  fût , 

écritoire  antique  de  bronze,  dans  hors  de  chez  lui.  M.  Winckelmann 

fon    traité    De  Regia  theca   ca-  avoit  cependant  trouvé  le  moyen 

lamaria.  C'eft  dans  ce  livre  que  de  le  parcourir,  &c  il  en  parledans 

M.  Martorelli  a  vigour-eufement  plufieurs  endroits  de  fa  Lettre  à 

attaqué  le  chanoine  Mazocchi.que  M.  le  comte  de  Brlihl.  [Note  de 

M.  Winckelmann  appelle  l'hon-  M.  D.  ) 
Jieur  de  la  littérature  de  l'Italie  ; 
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plus  naturel  de  chercher  Yumbilicum  dans  le  tube 
qui  fert  d'axe  aux  manufcrits.  Il  y  a  auffi  quel- 
que probabilité  que  le  commencement  &  la  fin 
de  ces  manufcrits  étoient  garnis  chacun  d'un  pa- 
reil tube  :  puifque  de  cette  manière  on  pouvoit 
rouler  à  fur  &  à  mefure  ce  qu'on  avoit  lu  autour 
de  l'un  de  ces  bâtons ,  fbit  qu'on  voulût  lire  le 
commencement  ou  la  fin  d'un  manufcrit.  Je  dis 
que  cela  eft  afTez  vraifemblable  ,  parce  que  le 
tube  extérieur  ne  s 'eft  trouvé  à  aucun  des  ma- 
nufcrits ;  mais  on  doit  faire  attention  que  le  côté 
extérieur  de  ces  rouleaux  a  beaucoup  fouffert. 
Je  fonde  d'ailleurs  cette  conjecture  fur  deux  an- 
ciennes peintures  d'Herculanum,  qui  repréfentent 
de  ces  manufcrits  roulés  par  les  deux  bouts,  & 
dont  le  milieu  eft  déroulé  &  ouvert ,  &  qui  par 
conféquent  dévoient  être  garnis  de  deux  bâtons, 
Il  y  a  un  autre  tableau ,  repréfentant  Clio  avec 
un  rouleau  à  la  main ,  fur  lequel  on  lit  le  nom 
de  cette  mufe ,  kaeio  ietopian,  qui  eft  déroulé 
de  la  même  manière ,  &  auquel  on  peut  voir , 
comme  j'ai  lieu  de  le  croire  ,  ainfi  qu'aux  deux 
autres  rouleaux,  Vumbilicum  de  chaque  tube. 

Je  dois  ajouter  ici  que  le  contenu  ou  le  titre 
du  livre ,  fe  trouve  auffi  répété  à  la  fin  des  ma- 
nufcrits ,  ainfi  que  cela  eft  prouvé  par  les  trois 
rouleaux  qu'on  a  déjà  déroulés.  On  a  fans  doute 
jugé  cette  répétition  néceffaire ,  afin  que  le  lec- 
teur pût  trouver  le  titre  de  l'ouvrage  de  quelque 
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côté  que  le  manufcrit  fût  roulé.  Si  ce  titre  n'avoit 
pas  été  ainfi  répété  à  la  fin  des  volumes,  on  auroit 
eu  beaucoup  de  peine  à  deviner  le  nom  de  Fau- 
teur ,  puifque  le  titre  en  tête  s'en  eft  trouvé  perdu 
avec  le  commencement  de  l'ouvrage.  Je  dois  faire 
remarquer  encore  que  ce  titre  eft  écrit  immé- 
diatement au  defTus  du  livre  avec  les  mêmes  ca- 
ractères du  texte ,  &  qu'il  fe  trouve  enfuite  ré- 
pété un  peu  plus  bas  en  plus  gros  caractères.  A 
la  fin  du  traité  de  la  mufique  on  lit,  en  petits 
&  en  gros  caraâères ,  ces  mots  :  «diaoahmot  hepi 
moysikhe.  Le  titre  étoit  de  plus  écrit  fur  une 
étiquette  qui  pendoit  au  bas  du  rouleau ,  de  la 
manière  qu'on  le  voit  dans  les  deux  tableaux  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  fur  l'un  defquels  je 
crois  avoir  lu  ces  lettres  :  PAXXAN.  Les  manuf- 
crits  qu'on  a  déroulés  font  écrits  par  colonnes  : 
celui  fur  la  mufique  confifte  en  trente-neuf  co- 
lonnes ;  &  celui  fur  la  rhétorique  en  a  trente- 
huit.  Elles  ont  cinq  doigts  de  large  ,  oc  con- 
tiennent chacune  quarante  à  quarante  -  quatre 
lignes.  Entre  ces  colonnes ,  il  y  a  un  efpace  en 
blanc  de  la  largeur  d'un  doigt ,  quelquefois  même 
cet  efpace  eft  plus  grand  ;  oc  le  texte  eft  encadré 
de  ligne ,  ainfi  que  cela  fe  voit  à  plufieurs  autres 
manufcrits.  Ces  lignes ,  qui  aujourd'hui  font  blan- 
châtres ,  ont  fans  doute  été  rouges  ,  &  auront 
été  tracées  avec  du  minium  ou  du  cinabre  ,  mais 
la  couleur  s'en  fera  perdue  par  l'action  du  feu. 
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Le  volume  fur  la  mufique  ,  après  avoir  été  dé- 
roulé ,  a  été  coupé  en  huit  morceaux ,  de  cinq 
colonnes  chacun ,  qu'on  a  placés  fous  des  verres 
encadrés.  Les  autres  manufcrits  feront  confervés 
entiers.  Les  caraâères  des  ouvrages  de  Philodémus 
font  exaâement  de  la  même  grandeur  que  ceux 
dont  Jo.  Laf caris  Rindacenus  (J)  s'efr.  fervi  pour 
faire  imprimer  quelques  auteurs  grecs  qui  étoient 
devenus  rares ,  tels ,  par  exemple ,  que  le  Cal- 
limaque  ,  l'Apollonius  de  Rhode  ,  l'Anthologie. 
J'avois  d'abord  penfé  que  la  forme  des  caractères 
de  ces  manufcrits  auroit  été  plus  ancienne  ,  & 
j'étois ,  pour  ainfi  dire  ,-perfuadé  que  j'y  trouverois 
Fg  rond ,  que  le  s  auroit  la  figure  d'un  C  latin , 
&  que  l'&  auroit  la  forme  d'un  u  italique  ;  parce 
qu'on  trouve  ces  caraâères  écrits  de  cette  manière 
dans  l'infcription  d'un  vafe  du  roi  Mithridate,  qui 
eft  au  Capitole.  Mais  a  a  ,  a  ,  m  ,  y  font  repréfentés 
par  &.,  A.jXj  Ul>j  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les 
infcriptions  des  premiers  fiècles.  Je  conviens  que 
Fa  des  plus  anciennes    monnoies  de  la  ville  de 
Caulonia ,  dans  la  grande  Grèce  ,  a  prefque   la 
même  forme  :  fur  l'une  de  ces  médailles ,  il  y  a  , 
par  exemple  ,   KiKVAO  ;  ôc  fur  une  autre  (avec 


(i)  Ce  Grec  ,  de  la  famille  des  anciens  grands  caractères  grecs, 

empereurs  d'Orient  ,  s'étoit  ren-  d'après  les  médailles  &  d'autres 

du  célèbre  en  Italie  après  la  con-  anciens  monumens.  Nous   avons 

quête  de  Conltantinople.  C'eft  lui  de  lui  un  livre  intitulé  :  De  veris 

qui  le  premier  a  commencé  à  faire  gracarvm  litterarum  formis  &  cau- 

des  recherches  fur  la  forme  des  jis.    (Note  de  M.  D.) 

le 
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Va   renverfé)   KAV^O  >    dont  le  jambage  qui 
dépaffe  par  le  haut  fait  la  différence  &  lui  donne 
un  air  moins  ancien.  Dans  plulieurs  infcnptions 
latines  d'Herculanum  ,  (  car  on  n'en  a  pas  trouvé 
de  grecques  en  marbre  )  les  caraSères  font  d'une 
forme  plus  moderne  ;  forme  qui  diffère  de  celle 
des  caraSères  du  temps  des  premiers  empereurs , 
&  particulièrement   de   ceux  des  deux  grandes 
tables  de  marbre  fur  lefquelles  on  lit  les  noms 
d'affranchis.  Ces  infcriptions  ne  donnent  pas  une 
jufte  idée  du  temps  auquel  elles  ont  été  faites. 
Je  crois  néanmoins  qu'elles  ne  font  pas  plus  an- 
ciennes que  ne  l'indiquent  les  caractères  ;    car  , 
l'endroit  au  pied  du  Véfuve  n'a  été  détruit  qu'après 
l'atterriffement  d'Herculanum.  Ce  fait  eft  prouvé 
par  des  monnoies  poftérieures ,  particulièrement 
par  une  médaille  d'or  d'Hadrien  ,  qu'on  a  trouvée 
dans  les  ruines  d'Herculanum,  ainii  que  par  une 
autre  infcription  que  Fabretti  a  déjà  fait  connoître 
(  n.  13,  p.  280.  )  ,  qui  contient  la  defcription  des 
ftatues  tirées  EX  ABDITIS  LOCIS  ,    qu'on  a  fait 
fervir  à  décorer  les  bains  de  l'empereur  Sévère. 
Par  ces  lieux  cachés ,  il  ne  faut  entendre ,  félon 
moi,  que  les  villes  enfevelies  d'Herculanum  ,  de 
Refîna ,  de  Stabia  &  de  Pompeii.  Cette  table  de 
marbre  a  été  portée  de  Pouzoles  à  Portici.   On 
voit  encore  dimnâement  les  caractères  mêmes  fur 
le  papier  noirci  des  manufcrits  ;  ce  qui  prouve 
qu'ils  n'ont  pas  été  tracés  avec  de  l'encre ,  donc 

Q 
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le  vitriol  fait  le  principal  ingrédient:  car  s'ils  eufTent 
été  écr'.ts  avec  cette  liqueur ,  le  feu  leur  auroit 
fait  perdre  leur  couleur.  D'ailleurs ,  l'encre  dont 
on  fait  ufage  aujourd'hui,  &  avec  laquelle  ont  été 
écrits  les  manufcrits  du  quatrième  fiècle  et  des 
fiècles  fuivans ,  n'auroit  pu  être  employée  fur 
les  pellicules  délicates  du  Papyrus ,  qu'elle  auroit 
corrodées  &  percées  ;  car  j'ai  remarqué  que  les 
caraâères  des  plus  anciens  manufcrits  fe  font , 
pour  ainfi  dire  ,  gravés  &  incruftés  dans  le  papier. 
Les  manufcrits  d'Herculanum  font  tracés  avec  une 
efpèce  de  couleur  épaifle ,  à  peu  près  femblable 
à  l'encre  de  la  Chine ,  qui ,  comme  on  fait ,  a 
plus  de  confiftance  que  notre  encre  ordinaire. 
Lorfqu'on  regarde  cette  écriture  contre  le  jour , 
on  s'apperçoit  qu'elle  fait  faillie  fur  le  Papyrus  ; 
8c  l'encre  qui  fe  trouvoit  encore  dans  une  plume 
eft  une  preuve  certaine  de  ce  que  nous  avançons. 
Je  crois  avoir  lu  quelque  part  dans  Démofthène  (*) 
que  les  anciens  broyoient  leur  encre  en  poudre. 
L'inflrument  dont  ils  fe  fervoient  pour  tracer 
leurs  caractères,  n'étoit  pas  une  plume,  mais 
un   poinçon   de  bois  ,   tel   que   celui   qu'on    a 


(i)  Ce  paffage  de  Démofthène  dont  Démofthène  fe  fert  ici  :  t# 

fe  trouve  dans  fa  harangue  7ng,i  yixay  Tpi'/S«v ,  prouve  clairement 

ç-.jav»  ,  où  il  reproche  à  Efchyne  que  l'encre  fe   préparoit  comme 

que  la  pauvreté  Pavoit  contraint  une  couleur  ,   &  que  par  confé- 

dans  fa  jeuneffe  à  balayer  l'école,  quent  elle   ne  doit  pas  avoir  été 

à  laver  les  bancs  avec  une  éponge,  liquide,   {Note  dt  M.  D.) 
&  à  broyer  de  l'encre.  L'exprefiicn 
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trouvé  â  Herculanum  (J) ,  ou  peut-être  d'une 
autre  matière  ,  mais  taillé  comme  nos  plumes 
ordinaires  ,  ainfi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par 
celui  qui  eft  repréfenté  auprès  d'une  écritoire 
dans  un  ancien  tableau  ;  avec  cette  différence 
néanmoins ,  qu'il  a  un  pouce  &  demi  de  long ,  à 
prendre  de  l'endroit  où  commence  la  taille  jufqu'à 
la  pointe  du  bec  ,  lequel  a  une  forme  pyramidale , 
&  qui  eft  un  peu  échancré,  mais  non  fendu  (a). 
Le  texte  des  manufcrits  n'eft  ni  complet  ni  fans 
lacunes  :  il  y  a  des  endroits  où  il  ne  manque  que 
quelques  lettres ,  &  d'autres  où  des  mots  entiers 
font  effacés.  On  ne  les  rejette  cependant  plus 
comme  inutiles ,  ainfi  que  cela  eft  arrivé  quelque- 
fois. Dans  une  matière  telle  que  celle  du  manuf- 
crit  de  la  Rhétorique  ,  il  étoit  facile  de  remplir 
les  lacunes ,  8c  plus  de  vingt  colonnes  de  ce  traité 
ont  été  copiées  en  dix -huit  mois;  tandis  que, 
malgré  un  travail  afïïdu ,  on  n'a  pu  copier,  en  quatre 


(1)  Dans  la  Relation  fur  les 
nouvelles  Découvertes  d'Hercu- 
lanum ,  M.  Winckelmann  dit  que 
s»  les  plumes  ou  poinçons  dont  on 
5»  fe  fervoit  pour  écrire  chez  les 
»  anciens  ,  n'étoient  pas  de  buis  , 
»  comme  peuvent  le  paroître  ceux 
»  d'Herculanum,  parce  que  le  bec 
»  fait  de  ce  bois  n'auroit  pas  eu 
»  affez  de  flexibilité  ;  mais  que 
j»  leurs  plumes  étoient  faites  d'un 
»  rofeau  ,  qui  venoit  d'Egypte 
îi  avec  le  papier.  «  On  trouve 
aujourd'hui  en  Italie  une  efpèce 
de  rofeau  mince  &  fin  ,  dont  on 
peut  faire   des    plumes  ;  &  M. 


Winckelmann  s'eft  quelquefois 
fervi  lui-même  de  ce  rofeau  pour 
écrire  ,  quand  il  fe  trouvoit  à  la 
campagne  ,  dépourvu  de  plumes 
ordinaires.  (  Note  de  M.  D.  ) 

(1)  Comme  les  plumes  des  an- 
ciens n'étoient  pas  fendues  ,  on 
ne  pouvoit  donner  aux  caractères 
autant  de  jour  &  d'ombre  qu'au- 
jourd'hui ,  ni  les  distinguer  par 
leur  force  &  leur  légèreté,  comme 
on  le  fait  maintenant  avec  nos 
plumes.  On  trouve  le  deffin  d'une 
pareille  plume  des  anciens  dans 
le  grand  ouvrage  :  Pitt.  Ercol. 
tom.  ij  ,  p.  fj.  (  Ncu  de  M.  D.  ) 

Qij 
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années ,  que  quatre  colonnes  du  traité  de  la  Mu- 
fique.  Le  père  Antoine  Piaggi,  des  écoles  pies, 
ci-devant  Scrittore  de  la  bibliothèque  du  Vatican  , 
polTède  le  fecret  de  dérouler  les  manufcrits ,  & 
affez  de  patience  &  de  flegme  pour  faire  ce 
travail.  Après  les  avoir  déroulés  ,  il  en  copie  fur 
le  champ  exaâement  les  caractères ,  &  remet  en- 
fuite  ces  copies  au  chanoine  Mazocchi ,  qui  feul 
jouit  du  privilège  exclufif  de  les  expliquer. 


LETTRE     IL 

JLiE  Papyrus  d'Egypte  paroît  avoir  été  en  ufage 
non-feulement  du  temps  de  Philodémus ,  mais 
même  plusieurs  fiècles  après ,  fans  doute  à  caufe 
qu'il  coûtoit  moins  cher  que  le  vélin.  Suivant  Dom 
Mabillon  (J)  ,  le  manuferit  des  Difcours  de  faint 
Auguftin  ,  que  poiTédoit  le  préfident  Pétau  ,  étoit 
écrit  fur  des  feuilles  de  vélin ,  avec  des  feuilles 
de  Papyrus  intercalées  en  plufieurs  endroits.  On 
ignore  ce  qu'eft  devenu  ce  manuferit  ;  du  moins 
ne  fe  trouve-t-il  plus  dans  la  bibliothèque  d'Ot- 
toboni ,  incorporée  aujourd'hui  dans  celle  du  Va- 
tican ,,  &  laquelle  appartint  autrefois  à  la  reine 

(i)V.l'ouvragedeîVIabilloQ,Z?<;  Iranacea  intermifla  fmt  ,  ha  ut 
re  diplomaticîl ,  l.j,c.  8  ,  jjf.  où  primits  quaternio  intra  bina  folia 
il  dit  :  Sic  autem  compaclus  efl  membranacca  continuât  unum  va- 
liber ,  ut  papyraceis  foliis  mem-  pyraceum  ,  &c.  (  Note  de  M.  £>■) 
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Chriftine  ,  de  qui  le  préfident  Pétau  l'avoit  ache  ■ 
tée.  Les  conje&ures  qu'on  a  faites  fur  certaines 
époques ,  d'après  la  forme  des  caraâères ,  ne  me 
paroiflent  pas  tout-à-fait  dépourvues  de  fonde- 
ment. J'ajouterai  ici  quelques  nouvelles  réflexions 
à  celles  que  j'ai  déjà  faites  fur  ce  fujet.  La  forme 
des  caractères  du  motAnoAA^Nios,  (nomdel'artifte 
qui  a  fait  le  torfe  du  Belvédère)  ,  ne  permet 
pas  de  douter  que  ce  fameux  fragment ,  qui » 
dans  la  partie  de  l'idéal ,  furpafle  tous  les  chefs- 
d'œuvre  de  fculpture  de  l'antiquité ,  n'ait  été 
exécuté  dans  le  temps  où  l'art  commençoit  à 
décheoir,  ce  qui  eut  lieu  environ  dans  la  cent 
cinquantième  Olympiade.  Dans  tous  les  temps 
il  y  a  eu  des  génies  heureux  qui  ,  malgré  la 
décadence  générale  ,  fe  font  foutenus  par  leurs 
propres  forces.  La  plus  ancienne  médaille  ,  du 
moins  autant  que  je  fâche,  fur  laquelle  fe  trouve 
un  »,  au  lieu  d'un  îî,  eft  celle  de  Polémon,  roi  de 
Pont ,  avec  cette  infcription  : 

BASlAEnS      nOAEMaNOS 

elle  eft  dans  le  cabinet  des  pères  Francifcains ,  à 
fan  Bartholomeo  aW  Ifola.  11  eft  facile  de  fe  trom- 
per lorfqu'on  ne  veut  juger  que  d'après  l'élégance 
des  caraftères.  J'ai  vu  dans  le  cabinet  de  Faucaulti 
à  Naples ,  ainfi  que  dans  le  cabinet  de  la  reine 
de  Suède  ,  chez  le  duc  de  Bracciani  à  Rome  ,  des 
médailles  des  rois  de  Pont,  dont  les  caraâères  font 

Qiij 
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d'une  grande  éiégance ,  mais  dont  le  defnn  5c  le 
coin  font  plus  que  barbares.  A  l'égard  de  la  beauté 
même  des  caractères ,  on  pourroit  établir  quel- 
ques règles  :  les  points  &  les  boules  aux  bouts 
extérieurs  des  cara&ères  grecs,  par  exemple ,  com- 
mencèrent à  être  en  ufage  du  temps  d'Alexandre 
le  Grand  ,  &  ôtèrent  beaucoup  de  l'élégance  que 
ces  caractères  avoient  eue  jufqu'alors.  Je  me  fuis 
propofé  d'écrire  une  Paléographie  numifmatique, 
fi  Dieu  m'en  accorde  le  temps.  Perfonne ,  au  refte , 
n'admire  plus  que  moi  les  grands  talens  &.  la 
plume  fertile  du  marquis  MafFei ,  qui  a  fu  vaincre 
toutes  les  difficultés  qu'il  a  rencontrées ,  &  qui 
s'eft  voué  avec  une  confiance  vraiment  héroïque 
à  la  littérature  grecque ,  pour  laquelle  il  ne  prit 
que  fort  tard  du  goût ,  ainfi  que  je  puis  le  prouver 
par  des  témoins  dignes  de  foi.  Mais  chaque  homme 
n'a  qu'une  tête  ,  dit  Platon.  Pour  revenir  à  notre 
fujet ,  je  vais  vous  expliquer  la  manière  dont  on 
s'y  prend  pour  dérouler  les  manuferits ,  &  dont 
je  crois  ne  pas  avoir  encore  parlé. 

L'établi  de  bois  (*)  dont  on  fe  fert  pour  ce 
travail ,  efl:  une  petite  table  faite  à  peu  près  comme 
le  coufoir  de  nos  relieurs.  Cette  table  tourne  fur 
une  vis  de  bois ,  qui  lui  fert  de  pied  ;  elle  con- 
fiée en  deux  planches  :  celle  de  defTous  forme 


(i)  Comparez  cette  defeription  comte  de  Brïih! ,  page  135  ,  de  la 
avec  celle  que  M.  Vinckelmann  a  même  machine  dont  il  eft  ici  quef- 
donnée  dans   fa  Lettre  à  M.  le     tion. 
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la  table  fur  laquelle  on  opère  ;  celle  de  deiïus  , 
qui  eft  plus  étroite  &  plus  mince ,  a  cinq  ou  fix 
entailles  en  forme  de  gril.  Par  ces  ouvertures 
on  paffe  des  fils  de  foie  fine  non  torfe ,  attache's 
à  des  chevilles  de  bois  ,  afin  de  pouvoir  les 
tendre  ou  les  relâcher  à  volonté,  de  la  même  ma- 
nière que  les  cordes  d'un  inftrument  de  mufique. 
Cette  table  fe  monte  &  fe  baifTe  par  le  moyen  de 
deux  vis  de  bois.  A  l'un  des  bouts  du  manufcrit  font 
attachés ,  avec  de  la  colle  ,  des  petites  pièces  de 
veffie  ,  pareilles  à  celles  dont  les  batteurs  d'or  font 
ufage ,  mais  qu'on  a  encore  une  fois  divifée  ,  pour 
la  rendre  plus  mince  ,  afin  d'enlever  une  feuille 
de  l'autre  par  le  moyen  des  fils  de  foie  qui  y  font 
pareillement  attachés  avec  de  la  colle  ,  &  qui  par 
le  haut  fe  trouvent  parlés  autour  des  chevilles , 
qu'on  tourne  à  mefure  qu'il  eft  néceffaire.  Sur 
la  table  il  y  a  deux  lames  d'acier  dont  le  côté  d'en 
haut  eft  échancré  en  forme  de  croiflant ,  fur  lef- 
quelles  eft  pofé  le  manufcrit ,  &  qui  font  garnies 
de  coton ,  pour  qu'il  n'en  puiffe  fournir  aucun 


dommage. 


0& 


Qiv 
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LETTRE     III. 

.L'EMPRESSEMENT  que  je  mets  à  répondre  à  vos 
lettres ,  ne  me  permet  pas  de  confulter ,  avant 
d'écrire ,  les  livres  néceffaires ,  ni  de  lever  l'ob- 
jeclion  que  vous  me  faites  touchant  Yumbilicus 
des  manufcrits  d'Herculanum  ;  car  il  manque  un 
grand  nombre  d'anciens  auteurs  à  la  bibliothèque 
du  cardinal  Archinto ,  quoiqu'elle  foit  d'ailleurs 
fort  riche.  Il  me  femble  aullî  que  les  peintures 
qui  repréfentent  d'anciens  manufcrits  font  de  bien 
meilleures  preuves  que  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur 
ces  objets,  de  notre  temps  &  par  des  auteurs  qui 
ne  les  ont  jamais  vus.  Je  ne  veux  pas  néanmoins 
m'opiniâtrer  fur  ce  que  j'ai  avancé  relativement  au 
double  umbiliCy  nom  que  je  donne  aux  deux  tubes 
fur  lefquels  le  commencement  &  la  fin  des  manuf- 
crits étoient  roulés  ;  quoique  d'anciennes  pein- 
tures femblent ,  en  quelque  forte  ,  m'autorifer  à 
cette  conjecture.  Faites  -  moi  cependant  l'amitié 
de  me  dire  où  vous  avez  pu  trouver  que  les  ma- 
nufcrits des  anciens  étoient  fermés  avec  de  petits 
boutons  ?  Je  me  repréfente  que  les  boutons  dont 
vous  voulez  parler,  dévoient* refiembler  à  ceux 
qu'on  voit  aux  anciennes  reliures  italiennes  ;  il  fe 
peut  pourtant  que  vous  vous  en  formiez  une  autre 
idée.  Dans  plusieurs  tableaux  où  l'on  voit  d'an- 
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ciens  manufcrits ,  le  peintre  a  mis  la  plus  grande 
exactitude  dans  la  repréfentation  de  ces  objets  ; 
il  y  en  a  même  un  fur  lequel  on  voit  une 
e'tiquette  avec  ce  titre  :  PAX.  XX  ,  ou  plutôt 
PAXXAN  ,  ainfi  que  je  crois  vous  l'avoir  déjà  dit. 
On  n'y  voit  aucune  apparence  de  boutons,  ni 
rien  qui  paroifTe  avoir  fervi  à  les  lier  enfemble. 
La  finefTe  du  papier  n'auroit  pas  permis  non  plus 
qu'on  les  liât  ainfi ,  &  les  veines  naturelles  du 
Papyrus  faifoient  que  les  manufcrits ,  une  fois  rou- 
lés ,  reftoient  dans  cet  état ,  fans  chercher  à  fe  dé- 
rouler. Comme  je  crois  que  rien  n'a  jamais  échappé 
à  mes  recherches ,  toutes  les  fois  qu'un  furveillant 
jaloux  n'y  a  point  mis  d'obftacles ,  je  puis  vous 
aiTurer  que  je  n'ai  apperçu  aux  manufcrits  aucune 
trace  ou  empreinte  qu'une  pareille  reliure  au- 
roit  naturellement  dû  y  laiffer  ;  puifqu'on  voit 
diftinâement  toutes  les  empreintes  &  toutes  les 
déchirures  occafionnées  par  la  compreiîion  de  ces 
manufcrits  qui  fe  trouvoient  placés  les  uns  fur 
les  autres.  Quel  nom  pourroit-on  d'ailleurs  donner 
à  ces  tubes  ou  bâtons  ?  Je  ne  me  rappelle  pas  d'en 
avoir  jamais  trouvé  aucun.  Je  ne  puis  ,  pour  le 
moment,  m'engager  dans  de  nouvelles  recherches 
fur  ce  fujet ,  &  je  ne  m'en  rapporte  uniquement 
qu'à  ce  que  j'ai  vu  moi-même.  Au  refte  ,  je  fuis 
difpofé  à  vous  communiquer  tout  ce  que  j'ai  pu 
découvrir  de  nouveau ,  8c  je  délire  que  vous  puif- 
fiez  en  tirer  quelque  utilité.  Quant  aux  ratures 
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&  aux  incorrections  qui ,  à  ce  que  j'ai  appris ,  font 
en  grand  nombre  dans  le  manufcrit  fur  la  rhé- 
torique ,  je  puis  vous  en  donner  un  exemple  par 
les  deux  lignes  fuivantes  (')  : 

r         XiVroYTois 
HGGI  \cno\\HC  0/K.O/N  AHIïO™ 

-T£TH  FTOPIKHI  kkî  }^N\u^l 


Les  corre&ions  fe  trouvent  place'es  en  petits  carac- 
tères entre  les  lignes.  Le  cercle  ponftué  au  defïus 
ce  la  quatrième  lettre  de  la  féconde  ligne,  mérite 
quelque  attention  ,  ainfi  que  les  points  au  defïus 
6e  KAI  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fmgulier ,  c'eft, 
le  tiret  au  defïus  d'oTKOTN  ,  qui  paroît  plutôt 
être  le  figne  d'une  modulation  qu'un  accent.  On 
trouve  un  pareil  tiret  fur  le  piédeftal  de  l'obélifque 
du  foleil ,  élevé  par  Auguffce ,  &  qui  aujourd'hui 
efc  couché  par  terre  dans  le  champ  de  Mars.  Bian- 
chini  en  parle  dans  fon  ouvrage  (2)  ;  il  auroit 
néanmoins  pu  en  dire  davantage  ,  s'il  avoit  lu 
l'ouvrage  intitulé  Elicz  Putfchii  grammatici  veteres. 
On  ne  trouve  plus  de  pareilles  marques  dans 
les  infcriptions  faites  après  le  fiécle  d'Augufte. 
Ce  matin  j'en  ai  vu  une  femblable  fur  une  ancienne 

(t)  Ces  deux  lignes  fe  trouvent  dans  la  lettre  en  queftion.  (  Nou 

déjà  dans  la  Lettre  à  M.  le  comte  de  M.  D.  ) 

de  Briihl  ;  mais  les  remarques  que  (2)  Del  Pala-^o  de  Cefari ,  de 

M.   Vinckelmnnn  fait  ici ,    font  Francefco  Bianchïni  ;  in  Verona, 

nouvelles  &  paroiffent  mieux  fon-  JJjS.  gr.  fol. 
dées  que  celles  qu'il  a  données 
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pierre,  qui ,  je  crois ,  n'a  jamais  été  publiée.  Elle 
contient  le  teftament  d'une  mère  ,  ce  fe  trouve 
dans  la  cave  du  marquis  Rondinini  _,  la  voici  : 

MVRDIAE  L.  F.  MATRIS 

SED  PROPRIIS  VIRIBVS  ADLEVENT  QVO  FIRMIORA  PRO- 
BABILIORAQVE  SINT  OMNES  FILIOS  AEQVE  FECIT  HERE- 
DES  PARTITIONE  FILIAE  DATA'  AMOR  MATERNVS  CARI- 
TATE  LIBERVM  AEQVALITATE  PARTIVM  CONSTAT  VIRO 
CERTAM  PECVNIAM  LEGANT ,    &C. 

Je  n'ai  pas  entièrement  copié  cette  infcription , 
dont  je  puis  cependant  vous  donner  le  refte ,  fi 
vous  le  délirez.  Elle  eft  d'un  orthographe  fort 
ancienne  ,  comme  il  eft  facile  de  le  voir  par 
plufieurs  mots  ;  par  exemple  ,  ARDVO'M  QVOM. 
Le  tiret  ou  l'accent  fe  trouve  communé- 
ment à  l'ablatif;  il  fe  voit  néanmoins  auffi  aux 
mots  :  LAVDARE'TVR  ,  FE'MINA'RVM  ,  FE'CISSE  , 
A'MISSVM  ,  MERVl'T  ,  VARIETATE'S.  Le  marquis 
Rondinini  ,  qui  ,  depuis  peu  ,  a  hérité  de  ce 
monument  ,  eft  un  homme  de  goût  :  il  a  fait 
placer  à  fa  villa ,  près  de  Rome ,  un  grand  nombre 
de  ftatues ,  de  buftes  &  de  peintures ,  qu'on  a 
travaillé  à  raffembler  depuis  plus  de  deux  cents 
ans.  Parmi  plufieurs  morceaux  de  grand  prix  ,  on 
y  voit  le  torfe  d'un  fatyre  danfant ,  plus  grand  que 
nature ,  lequel  eft  d'un  cifeau  inimitable ,  &  qui 
mérite  d'être  mis  à  côté  du  Laocoon  ;  on  peut 
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dire  même  qu'il  furpaffe  en  beauté  le  faune  de  la 
tribune  du  grand-duc  de  Florence.  Il  cache  avec 
foin  ce  chef-d'œuvre,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
prenne  envie  à  mon  Mécène ,  le  cardinal  Alexandre 
Albani ,  de  le  polTéder.  Il  me  l'a  néanmoins  fait 
voir ,  comme  à  fon  ami  ;  &  j'en  ferai  connoître  le 
prix  dans  la  partie  théorique  de  mon  Hiftoire  de 
l'Art.  Voilà  un  écart,  îvfc»  y*f  *pW  r  AwW-ov,  que  je 
viens  de  faire  ;  mais  qui  doit  être  permis  dans  le 
commerce  épiftolaire. 

Les  caractères  des  manufcrits  d'Herculanum 
font  de  la  même  forme  &  de  la  même  grandeur 
que  ceux  de  la  bible  des  Septante ,  qui  efr.  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican.  Il  y  a  cependant  auflî 
des  morceaux  en  grands  caractères,  tels  que  ceux 
du  Pindare  d'Oxford,  c'eit-à-dire  ,  des  manufcrits 
qui  font  coupés  par  le  milieu  ;  car  pour  éviter 
la  peine  de  montrer  à  tout  le  monde  les  plus 
rares  morceaux  de  ces  précieux  monumens , 
on  a  imaginé  de  couper  les  manufcrits  en  deux  : 
invention  barbare ,  diclée  par  une  baffe  jaloufie. 
L'abbé  Martorelli,  profeffeur  en  langue  grecque , 
au  féminaire  ,  a  eu  la  hardiefTe  d'avancer ,  contre 
toute  vraifemblance  ,  que  les  manufcrits  qu'on 
a  déroulés  jufqu'à  préfent ,  n'étoient  que  de  fîm- 
ples  documens ,  des  actes ,  des  contrats ,  oc  que 
les  anciens  ne  fe  fervoient  pour  leurs  livres  que 
de  la  forme  carrée.  Il  ofe  foutenir  cette  idée  in- 
fenfée ,  6c  mille  autres  de  cette  nature  ,  dans  fon 
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traité,  in-quarto ,  de  plus  de  huit  cents  pages, 
fur  une  écritoire  antique  qu'on  voit  au  cabinet 
de  Portici. 

LETTRE    IV. 

Des  maifons  des  anciens  9  &  particulièrement 
de  celles  d' Herculanum* 

OUIVANT  Pline  &  d'autres  écrivains,  Herculanum 
étoit  une  petite  ville  municipale  ;  par  conféquent 
les  maifons  ne  doivent  pas  en  avoir  été  fort  grandes 
ni  fort  magnifiques ,  excepté  les  villa  &  les  maifons 
de  campagne  que  les  Romains  peuvent  y  avoir 
eues.  On  y  a  trouvé  une  villa  qui  paroît  avoir 
été  fort  magnifique  ,  autant  qu'on  peut  en  juger 
par  les  reftes  qu'on  en  a  découverts  ;  mais  fur- 
tout  par  les  pavés  en  mofaïque  ,  ainfi  que  par  la 
hauteur  &  la  largeur  extraordinaire  des  portes  de 
marbre  ;  &  en  un  mot,  par  tout  ce  qu'on  en  a 
tiré.  Les  plus  belles  ftatues  de  bronze,  telles  que 
les  fix  ftatues  de  danfeufes ,  de  grandeur  naturelle , 
ainfi  que  toutes  les  fiatues  &  tous  les  buftes  de 
marbre  qui  ornent  l'appartement  de  la  reine  ;  tous 
ces  morceaux  précieux,  dis-je,  ont  été  découverts 
dans  ce  même  endroit  :  il  efi  néanmoins  impoiTîble 
de  fe  former  une  idée  exaâe  de  cette  ville  enfouie, 
aufïi  long-temps  qu'on  ne  pourra  pas  embrafTer 
d'un  feul  coup  d'œil  tout  le  terrain  qui  refte  à 
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fouiller ,  &  qui  aujourd'hui  fe  trouve  traverfé  & 
coupé  en  tous  fens  par  les  fentiers  tortueux  qu'on 
a  pratiqués  pour  y  arriver.  Quant  aux  maifons  des 
particuliers  ,  quoiqu'il  n'y  en  foit  refté  aucune  en- 
tière ,  étant  toutes  tombées  en  ruines  ,  foit  par 
la  fouille  ou  après  ,  j'ai  cependant  lieu  de  croire 
que  la  vie  domeftique  des  anciens  étoit ,  en  gé- 
néral ,  fort  frugale  &.  fans  le  moindre  luxe  ;  puif- 
que  leurs  maifons  étoient  très-fimples ,  Se  leurs 
appartemens  fort  bas  &  fort  petits.  Ce  qui  me 
fuggère  cette  idée  ,  c'eft  la  comparaifon  que  j'ai 
faite  entre  le  plan  des  ruines  d'une  villa  décou- 
verte ,  il  y  a  déjà  quelque  temps ,  à  Frafcati ,  fur 
le  terrain  de  laquelle  eft  maintenant  bâtie  la  villa 
des  Jéfuites ,  appelée  la  Rufflndla.  Imaginez-vous 
que  les  chambres  ,  tant  des  maifons  d'Herculanum 
que  celles  de  l'ancienne  villa  de  Tufculum  ,  ne 
font  guère  plus  grandes  que  votre  cabinet  d'étude, 
en  faifant  même  abftradion  de  l'alcove.  Dans 
quelques-unes  de  ces  chambres  fe  trouvoit  encore 
le  lit,  ainfi  que  le  prouve  une  niche  fort  baffe, 
dans  laquelle  on  en  pouvoit  griffer  la  partie  fupé- 
rieure.  A  quelques  appartemens  de  Tufculum  il 
y  avoit  une  efpèce  d'antichambre  ,  dont  la  largeur 
ne  paffoit  pas  celle  d'une  allée  étroite  (J)  ;  & 
c'efl:  là  que  fe  tenoit  le  portier  ou  celui  qui  annon- 

(i)  Voyez  la  defeription  8c  le     l'Architefture  des  anciens,    par 
de'fin  de  ces  appartemens  de  Tuf-     M.  Winckelmann  ,  p.  73. 
culum  ,  dans  les  Remarques  fui 
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çoit  au  maître  de  la  maifon  les  perfonnes  qui  ve- 
noient  lui  faire  vifite.  Il  paroît  que  la  chambre  in- 
térieure du  maître  n'avoit  point  de  porte,  car  on 
n'y  trouve  aucune  efpèce  de  fermeture  ;  &  il  fe 
pourroit  qu'on  fe  fut  contenté  d'y  pendre  un  voile 
ou    rideau  ,    appelé  par  les  anciens  vélum  ad- 
mifjionis.  Cette  vie  privée  fi  fimple  des  anciens 
me  rappelle  un  paffage  de  Démofthène,  où  il  dit  : 
»  Thémiftocle  6c  Cimon  ,  ces  hommes  d'ailleurs 
»  Ci  adonnés  au  luxe  ,  n'habitoient  point  de  mai- 
»  fon  plus  magnifique  que  leurs  voilîns.  «  Les 
maifons  d'Herculanum  n'avoient  point  de  fenêtres 
du  côté  de  la  rue,  mais  regardoient  toutes  vers 
la  mer;  de  manière  qu'on  pouvoit  parcourir  la  ville 
entière  fans  voir  perfonne  aux  fenêtres.  C'efi  dans 
ce  même  goût  que  font  bâties  les  maifons  d'Alep, 
ainfi  que  l'a  dit  un  millionnaire.  Que  je  plains  les 
pauvres  femmes  des  anciens   qui  ont  habité  ce 
pays  !  Ce  qu'il  y  avoit  encore  de  plus  défagrabîe, 
c'eft  que  ces  fenêtres  étoient  faites  dans  le  goût  de 
celles  des  ateliers  de  nos  peintres  &  de  nos  fcuip- 
teurs ,  dont  le  travail  demande  que  la  lumière  y 
tombe  d'en  haut. 

Des  fenêtres  placées  à  une  fi  grande  hauteur, 
ne  permettoient  guère  de  fatisfaire  la  curiofité  ; 
(  Mais  d'où  vient  que  je  parle  ici  des  fenêtres  au 
nombre  pluriel ,  puifqu'il  n'y  en  avoit  qu'une  dans 
chaque  chambre?)  Se  lôrfqu'on  vouloit  voir  ce 
qui  fe  pafToit  au  dehors  ,  il  falloir  grimper  comme 
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les  chats  contre  le  mur.  D'ailleurs  ces  fenêtres 
avoienn  plutôt  une  forme  carrée  que  longue , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  d'anciens  ta- 
bleaux ,  principalement  aux  temples  &  aux  palais. 
Quelques  -  unes  étoient  garnies  en  dehors  d'un 
treillis  ou  grillage  de  pierre  bronzée  ,  également 
d'une  forme  carrée ,  dont  deux ,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  ont  été  confervés  entiers  parmi  les  ruines 
d'Herculanum.  Les  anciens  avoient ,  en  géné- 
ral, plus  en  vue  l'utile  &  le  néceflaire ,  que  le 
commode  &  l'agréable.  Le  peu  de  lumière  qui 
par  ces  fenêtres  tomboit  dans  les  chambres ,  n'y 
donnoit  encore  qu'un  bien  foible  reflet ,  les  murs 
des  appartemens  étant  peints  d'un  gris  roux  ou 
rembruni.  Il  n'eft  cependant  pas  vraifemblable 
que  les  maifons  des  grandes  villes  n'aient  pas  eu 
de  fenêtres  fur  la  rue.  Plusieurs  pafTages  des  poètes 
indiquent  même  le  contraire  ,  tel,  par  exemple, 
que  celui-ci: 

Et  flenti  domina,  patefiunt  notte  fenejîra. 

Si  toutes  les  fenêtres  avoient  été  anciennement 
à  Rome  de  cette  forme  carrée  ,  &  placées  à  une 
pareille  hauteur,  la  jeune  fille  dont  parle  Tibulle 
(  lib.  ij ,  eleg.  y.  )  ne  feroit  pas  tombée  dans  la 
rue ,  en  regardant  par  la  fenêtre  : 

Qualis  ab  excelfâ  prœceps  delapfa  feneflrâ  t 
Venit  ad  ïnfernos  fanguinolenta  lacus. 

Cet 
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Cet  ancien  architecte  qui  propofa  à  un  Romain 
de  marque  ,  de  lui  bâtir  une  maifon  de  manière 
que  perfonne  ne  pourroit  y  regarder  de  dehors, 
avoit  fans  doute  intention  de  la  conftruire  dans 
le  goût  de  celles  d'Herculanum  &  d'Alep.  Il  n'efl 
au  relie  pas  poffible  de  déterminer  d'après  aucun 
écrivain ,  fî  les  anciens  ont  fait  ufage  ou  non  de 
carreaux  de  verre  pour  leurs  fenêtres  (I). 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  connoiffance  de 
l'antiquité,  font  pour  la  négative  (2).  J'ai  vu  ce- 
pendant ,  entr'autres  à  Portici ,  de  grands  mor- 
ceaux de  verre  en  feuilles  ou  lames  qui  peut-être 
fe  font  vitrifiées  (î). 

(1)  Il  y  a  des  écrivains  qui  pré-  être  d'un  fentîment  contraire  dans 
tendent  qu'il  eft  queftion  de  car-  fes  Remarques  fur  l'Architecture 
reaux  de  verre  dans  le  paffage  fui-  des  anciens  ,  pages  65  &  66. 
vant  de  Pline  ,{Nat.  Hift.  l.xxxvj,  (3)  Il  y  a  une  lettre  latine  im- 
c.  z6.  ) ,  où  après  avoir  parlé  de  primée  de  D.  A.  Nixonii  Angli  , 
la  ville  de  Sidon  ,  célèbre  par  fes  ad  Rudulphinum  Vcnuti  ,  &c.  , 
fabriques  de  verre  ,  il  ajoute  :  Si  laquelle  eft  un  extrait  de  fa  dif- 
quidem  ctiam  fpecula  excogita-  fertation  De  laminis  quibvfdam 
vcrat.  Saumaife  même,  (Exerc.  candidi  vitri  è  ruderibus  hercula- 
2?lin.  in  Solinum.t.ij,  p.  /09J.),  neis  ejffbjfîs  ,  qui  fe  trouve  dans 
eft  dans  la  perfuafion  que  le  mot  les  Mémoires  de  la  fociété  des 
fpecularis  eft  générique ,  &  que  antiquaires  de  Londres.  Cette 
par  conféquent  il  peut  fignifier  lettre  fut  écrite  le  31  juillet  1759  » 
toutes  fortes  de  fenêtres ,  &  entre  &  celle  de  M.  Winckelmann  étoit 
autres  celles  de  phengite,  ou  de  déjà  écrite  le  16  août  175s.  En 
toute  autre  matière  diaphane  ,  1772  on  découvrit ,  dans  une  mu- 
propre  à  laiffer  un  libre  paffage  raille  expofée  au  midi  ,  une  fe- 
à  la  lumière  *.  nêtre  avec  un  beau  vitrage  ,  de 

(2)  M.  Winckelmann    fembîe  trois  palmes  en  quarré  ,  laquelle 

*  Plufieurs  paftages  d'anciens  auteurs  ,  nous  prouvent  que  le 
Phengites  ,  lapis  fpecu  laris  ,  a  été  anciennement  en  ufage.  Suétone, 
tap.  14  ,  dit  ,  en  parlant  de  Domitien  :  Purticum  ,  in  quibus  fpa- 
tiari  confueverat,  parûtes  phengite  lapide  diftinxit ,  e  cujus  fplendort 
per  imagines  quicquid  à  tergo  fieret  provideret.  Pline  dit  aiuTi ,  lib.xxj, 
c.  14  ,  que  pour  mieux  pouvoir  obierver  le  travail  des  abeilles  , 
on  faifoit  des  ruches  de  pareille  pierre  fpéculaire.  (NotediAl.D.) 

R 
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11  parent  par  un  grand  nombre  de  bouteilles , 
propres  à  différens  ufages ,  que  l'art  de  la  verrerie 
a  été  fort  commun  chez  les  Romains,  &  que  le 
verre  étoit  chez  eux  à  un  prix  modique.  Leurs 
flacons  d'huile  étoient  faits  de  la  même  manière 
que  ceux  dont  on  fe  fert  pour  le  tranfport  des 
huiles  de  Provence.  Un  favant  de  Rome  me  montra 
un  jour  un  paflage  de  Philon  ,  qui  prouvoit,  di- 
foit-il ,  que  le  verre  a  été  en  ufage  chez  les  an- 
ciens ;  6c  j'en  ai  lu  un  autre  qui  devoit  mieux  le 
conftater  encore ,  dans  le  livre ,  De.  legatione  ad 
Calum ,  qui  me  fut  indiqué  par  M.  le  comte  de 
Firmian,  miniftre  plénipotentiaire  de  l'empereur 
à  Naples ,  feigneur  auffi  aimable  qu'il  eit  profond 
dans  tous  les  genres  de  littérature.  Peu  s'en  fallut 
que  je  ne  me  laiffaffe  perfuader  fur  ce  fujet  par  ce 
favant  minière.  Je  pris  néanmoins  la  peine  de  lire 
moi-même  le  pafTage  qu'il  m'avoit  indiqué ,  (PA/- 
lon.  Oper.  t.  iij ,  p.  5c)C)  ,  /.  G.  edit.  Mangty.  )  , 
où  je  trouvai  exactement  le  contraire  de  ce  qu'on 
m'avoit  dit.  Philon  y  parle  d'une  des  chambres 


contenoit  un  pareil  nombre  de  car- 
reaux de  verre ,  en  tous  fens ,  dont 
chaque  carreau  étoit  envitond'un 
palme  en  quarré.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  le  verre  de  ces  car- 
reaux avoit  été  fait  à  la  manière 
angloife ,  c'cfl-à-dire ,  fans  plomb; 
car  il  étoit  affez  épais,  &  auffi 
tranfparent  que  du  criftal.  Tous 
ces  carreaux  étoient  entiers  à 
l'exception  de  deux  t  ce  qu'il  faut 


fans  doute  attribuer  à  la  direction 
perpendiculaire  dans  laquelle  étoit 
tombée  la  pluie  des  pierres  qui 
étoient  fort  petites  ,  &  qui  par 
confequent  n'ayoient  pas  pu  eau- 
fer  un  grand  dommage.  C'eft  au 
célèbre  abbé  Dom  Mattia  Zarillo, 
membre  de  l'académie  d'Hercu- 
lanum,  que  nous  devons  le  récit 
de  tous  ces  faits.  (  Note  de  M. 
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dans  lefquelles  on  introduisit  le  député  Juif  d'A- 
lexandrie chez  l'empereur  ,    &  dit  :  k*/  G&tx6a, 

^ix^nnu-i  /za^îi-Aijcri'©-*  xlêcis.  Obambulanfque  jufîit  cir- 
cumquaquefcnejîras  obduciy(o\ucQ  quivautmieux, 
lever  &  tirer  de  bas  en  haut)  lapidibus  haud minus 
pellucidis  quàm  vitro  candido.  Parmi  les  notes  que 
j'ai  raflemblées  pendant  mon  féjour  à  Nothenitz , 
j'ai  trouvé  depuis  un  paffage  de  faint  Jérôme , 
où  il  eft.  dit ,  que  les  carreaux  de  verre  pour  vitres 
étoient  déjà  en  ufage  au  cinquième  fiécle  (J)  ; 
mais  on  ne  trouve  cité  ici  que  le  nom  de  ce 
père  de  l'églife.  Cette  note  eft  tirée  d'un  mémoire 
de  l'académie  royale  de  Paris ,  où  ce  paffage  n'eft 
cité  qu'en  paffant ,  fans  que  le  volume  ni  Pendroit 
des  œuvres  de  faint  Jérôme  y  foient  indiqués  : 
invention  admirable  pour  ceux  qui  fe  contentent 
d'une  connoiffance  fuperficielle. 

Les  anciens  ne  faifoient  pas  ufage  de  cheminées  , 
ainfi  que  cela  paroît  par  un  grand  nombre  de  dé- 
couvertes ,  &  par  le  lilence  que  garde  Vitruve  fur 
cette  partie  de  Farchite&ure  devenue  fi  néceffaire 
à  nos  befoins  (2).  Les  gens  aifés  étoient  néanmoins 


(1)  Suivant  le  témoignage  de  quafi  per  feneftras  lucente  vitro  , 

Lac"lance  ,  les  carreaux  de  vitre  aut  fpeculari  lapide  obductas. 

pour  fenêtre  étoient  déjà  connus  (Note  de  M.  D.) 

à  la  fin  du  troifième  fiécle  ;  voici  (a)  Voyez  ce  qui  eft  dit  fur  ce 

ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  :   (  Opif.  fujet  dans  les  Remarques  fur  l'Ar- 

Deis  ,  cap.  v.),  Manifejlus  efi ,  chitecture  des  anciens,   pag.  73 


mentem  cjfe  ,  qux  per  oculos  ea  ,     &.  74. 
qux  funt  oppojita  ,  tranfpisiat , 


Rij 
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mieux  garantis  du  froid,  fans  cheminées,  que  nous 
ne  le  fommes  aujourd'hui  près  d'un  grand  feu. 
Leurs  poêles ,  dont  ceux  qui  en  ont  parlé  n'ont 
certainement  pas  eu  une  idée  exa&e,  échauffoient 
les  appartemens,fans  que  la  chaleur  pût  portera 
ia  tête  ;  &  l'on  pouvoit  conduire  cette  chaleur  par- 
tout où  l'on  vouloit.  Sans  confulter  Jufle-Lipfe ,  ce 
d'autres  écrivains  qui  fe  font  formé  un  fyftême 
d'après  ce  qu'ils  ont  trouvé  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  je  puis  donner  une  idée  de  ces  poêles,  tant 
d'après  de  bons  defTins,  que  d'après  les  reftes  que 
j'en  ai  vus  moi  même  dans  la  villa  deTuiculum.  Dans 
le  palais  de  la  maifon  de  campagne  d'Herculanum, 
dont  il  eft  queftion  ici ,  on  n'a  pas  découvert  le 
moindre  indice  ni  de  poêle ,  ni  de  cheminée  ;  on 
y  a  feulement  trouvé  dans  une  chambre  une  petite 
quantité  de  charbon  ;  ce  qui  femble  indiquer  qu'on 
échauffoit  les  appartemens  par  le  moyen  du  char- 
bon de  bois.  Au  pied  de  la  colline  fur  laquelle  cette 
maifon  de  campagne  étoit  fituée ,  il  y  avoit  ce- 
pendant un  petit  bâtiment  qui  fervoit  de  retraite 
pendant  l'hiver.  Deffous  terre  il  y  avoit  quelques 
petites  chambres  (  qui  y  font  même  encore  )  , 
toutes  difpofées  deux  par  deux  ,  dont  la  hauteur 
eft  égale  à  celle  d'une  table  ordinaire  ,  &  qui  ne 
font  pas  plus  larges  que  votre  cabinet  d'étude  (*), 


(1)  I!  eût  été  à  defirer  que  M.  que  celle  du  cabinet  d'étude  de 
Winckelmann  fe  fût  fervi  d'une  fon  fayant  ami.  (NoudcM.D.) 
roefure  plus  généralement  conuue 
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que  je  prendrai  par-tout  pour  mefure  commune , 
tant  j'en  ai  bien  confervé  la  mémoire.  Au  milieu 
de  ces  chambrettes ,  il  y  a  des  piliers  de  briques 
liées  enfemble  Amplement  avec  de  l'argile ,  fans 
h  moindre  chaux  ,  afin  qu'ils  réfiltarTent  mieux  à 
l'action  du  feu  ;  &  ces  briques  font  placées  de 
façon  qu'une  grande  brique ,  qui  porte  fur  deux 
petites ,  fe  trouve  exactement  pofée  fur  le  milieu 
de  l'une  &  de  l'autre.  C'eft  de  ces  mêmes  briques 
qu'eft  fait  le  plafond  ,  qui  efl  ,  pour  ainiî  dire  9 
horizontal ,  &  qui  porte  le  plancher  d'une  petite 
chambre ,  dont  la  largeur  eft  égale  à  celle  de 
votre  cabinet ,  mais  qui  eft  un  peu  plus  baffe. 
Le  pavé  de  cette  chambre  étoit  fait  d'une  mo- 
faïque  groflière  ,  &  les  murs  en  étoient  revêtus  de 
pluiïeurs  efpèces  de  marbre.  Dans  ce  pavé  étoient 
pratiqués  des  tuyaux  carrés  en  maçonnerie,  dont 
les  ouvertures  donnoient  dans  la  chambre  d'en  bas. 
Ces  tuyaux*  réunis  enfemble ,  parcouroient  l'in- 
térieur du  mur  de  l'appartement  au  defTus  de  la 
chambrette,  dans  un  conduit  couvert,  enduit  de 
marbre  pilé  ,  en  fe  prolongeant  jufques  dans  l'ap- 
partement du  fécond  étage  ,  où  la  chaleur  fe  ré- 
pandoit  par  une  efpèce  de  mufle  de  chien  en 
argile ,  lequel  étoit  garni  d'un  bouchon.  Les 
chambrettes  d'en  bas ,  fous  terre ,  étoient  donc 
les  poêles.  Devant  ces  poêles  régnoit  une  allée 
fort  étroite ,  c'eft-à-dire ,  du  tiers  de  la  largeur 
des  chambrettes  ;  &  c'eft  dans  cette  allée  que 

Riij 
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donnoient  les  grandes  ouvertures  quarrées  du 
poêle  ,  élevées  de  la  largeur  d'un  doigt  feule- 
ment au  defîus  du  pavé  de  l'allée  ,  ôc  dont  la 
hauteur  alloit  jufqu'à  la  moitié  des  deux  piliers 
intérieurs.  C'efl:  par  ces  ouvertures  qu'on  y  met- 
toit  des  charbons  ardens ,  qui ,  en  raifon  de  leur 
quantité,  échauffoient  plus  ou  moins  le  plancher 
de  briques  d'en  haut  ;  oc  cette  chambre  fervoit 
d'étuve.  La  chaleur  du  poêle  qui  s'étoit  jetée  dans 
les  bouches  des  tuyaux ,  montoit  enfuite  le  long  de 
la  muraille,  &  alloit  fe  communiquer  à  la  chambre 
fituée  au  defîus  de  l'étuve.  Ces  poêles  ou  cham- 
brettes  fouterraines  offrent  néanmoins  une  diffi- 
culté :  car,  comme  ils  étoient  murés  de  tous  côtés, 
à  l'exception  des  trous  carrés  dont  nous  venons 
de  parler ,  il  eft  difficile  de  concevoir  comment 
on  s'y  prenoit  pour  en  enlever  les  cendres  ,  puif- 
que  l'allée  qui  y  conduifoit  étoit  fi  étroite,  qu'il 
n'etoit  pas  poiîïble  d'y  manier  une  pelle.  Je  n'y 
trouve  qu'un  moyen ,  c'efl:  qu'on  faifoit  entrer 
un  petit  garçon  par  l'un  de  ces  trous  quarrés ,  qui 
me  paroifTent  afiez  grands  pour  cette  efpèce  de 
manœuvre. 
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Des  anciens  tableaux  a" Herculanum. 

JX  feroit  très-intérefiant  de  favoir  fi  les  tableaux 
trouvés  à  Herculanum ,  du  moins  les  grands ,  ont 
été  faits  par  des  maîtres  Grecs  ou  par  des  artiir.es 
Romains.  Si  l'on  avoit  un  plan  exacl:  de  tous  les 
fentiers  fouterrains  qu'on  y  a  creufés,  &  fi  l'on  y 
joignoit  d'autres  combinaifons,  onpourroit  peut- 
être  hafarder  quelques  conjectures  fur  ce  fujet. 
Quant  aux  recherches  à  faire  fur  le  local  même, 
il  m'a  été  impoflible  d'en  obtenir  la  permiffion  : 
à  la  moindre  curiofité  qu'on  témoigne  à  cet  égard, 
on  vous  préfente ,  comme  une  tête  de  Médufe , 
ladéfenfe  du  Roi.  Pendant  mon  féjour  à Portici,  on 
trouva  le  fragement  d'une  figurine  ,  avec  une  belle 
draperie  pleine  de  plis  agréables.  Près  de  la  tête 
on  lit  le  nom  à  moitié  effacé  :  DIDV.  Cette 
petite  figure  ne  le  cède  en  beauté  à  aucune  autre 
du  cabinet  ;  &. ,  fi  je  ne  me  trompe ,  c'efî  l'ou- 
vrage d'un  peintre  Romain  ,  comme  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  plulieurs  autres  tableaux  le  font 
également.  Pline  nous  apprend  qu'un  certain  (*) 

(1)   Voici  comment  Pline  s'ex-  impendio.  Voyez  la  critique  que 

prime  fur  ce  Ludius  ,  (  lib.  xxxv  ,  M.  Falconet  fait  de  la  traduction 

i.  37.  ):  Qui  primus  inftltuit  amce-  que  M.  le  chevalier  fie  Jaucourt 

nijjimam  parietum  picluram,  villas  a  donnée  de  ce  paflage  de  Pline. 

&  pon'uus  ,  ac   topiaria  opéra,  Œuvres  de  M.  Falconet ,  tom.  iv, 

lucos  ,  nemora  ,  colles  ,  pifcinas  ,  p,  joi  ,  note  i.  (Note  de  M.DS 
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Ludius  ,  qui  vivoit  du  temps  d'Augufïe,  a  été  le 
premier  qui  ait  peint  des  payfages ,  des  ports  de 
mer,  occ  ;  car  les  Grecs  n'aimoient  pas  la  repré- 
fentation  de  la  nature  morte.  Il  paroît  par  con- 
féquent,  que  la  plus  grande  partie  des  peintures 
d'Herculanum ,  qui  confiflent  en  payfages,  vues, 
marines ,  édifices ,  occ.  font  forties  d'un  pinceau 
Romain.  D'ailleurs  le  goût  des  artiftes  Grecs  étoit 
trop  éclairé,  &  ils  aimoient  trop  l'harmonie  ,  pour 
reprefenter  des  fabriques  d'une  mauvaife  architec- 
ture ionique  ,  fans  règles  &  fans  proportions , 
comme  il  y  en  a  dans  ces  tableaux.  Mais  l'époque 
de  ce  goût  dépravé  &.  mefquin  avoit  déjà  pris 
naiflance  du  temps  d'Augufte ,  ainfî  que  je  l'ai 
prouvé  dans  mon  Hiftoire  de  l'Art.  Il  n'y  a  au- 
cune harmonie  dans  la  plus  grande  partie  des  mo- 
numens  d'architeâure  qui  nous  font  refiés  depuis 
le  règne  de  cet  empereur.  Il  n'y  a  pas  la  moindre 
proportion  entre  les  colonnes  &  la  largeur  des 
arcs  de  la  porte  triomphale  de  Rimini  ;  &  le  por- 
tique du  temple  de  Mylafa ,  confacré  à  Auguile* 
&  à  Rome  (')  ,  eft  orné  par  devant  de  colonnes 
doriques ,  tandis  que  celles  des  côtés  font  de 
l'ordre  ionique ,  avec  des  ftylobates  fculptés  qui 
reffemblent  à  des  chapiteaux ,  ornement  dont  les 
anciens  Grecs  n'ont  jamais  fait  ufage.  Je  ne  par- 
lerai point  ici  des  colonnes  &  des  architraves  de  la 
Rotonde.  On  ne  trouve  rien  du  ftyle  grec  dans  le 

(')  Voyez  les  Vov.igesde  Pocock,  vol.  ij,  p.  a.,  où  ce  templ» 
eft  repréfenté  fur  la  j  je  planche, 
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grand  tableau  de  la  naifTance  de  Telephus  (*). 
Hercule  y  eft  repréfenté  avec  un  vifage  commun 
6c  ignoble  ,  &  ne  refîemble  nullement  à  un  Her- 
cule grec.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  artiftes 
Grecs  s'étoient  formé  une  repréfentation  idéale 
de  leurs  dieux,  d'après  le  modèle  adopté  d'un  de 
leurs  plus  célèbres  artiftes.  La  figure  d'un  autre 
Hercule  plus  jeune  &  avec  une  barbe  plus  fournie, 
refTemble  parfaitement  à  celle  de  ce  héros  qu'on 
voit  fur  les  médailles  grecques  de  Capoue  &  de 
Téano,  qui  font  dans  le  cabinet  du  duc  de  Noïa  à 
Naples.  La  médaille  de  cette  dernière  ville  porte 
cette  infcription  :  zd  n  n  ■*  >i  V  M  N  I  T .  La  tête  delà 
femme  affife ,  qu'on  prétend  être  la  déefle  Tdlus , 
n'a  rien  moins  que  le  beau  contour  grec ,  &  fes 
yeux  largement  ouverts  font  beaucoup  trop  gros, 
malgré  le  prétendu  mérite  qu'on  ait  attaché  aux 
yeux  de  bœuf ,  d'après  une  faufle  interprétation 
d'Homère. 

On  ne  remarque  point  cette  faillie  exagérée 
du  globe  de  l'oeil  dans  les  têtes  qui  nous  reflent 
de  la  reine  des  dieux  ;  &  l'idée  hafardée  à  cet  égard 
par  Bélon  (2)  ,  &  adoptée  dans  la  fuite  par  M.  le 
comte  de  Buffon  dans  fa  Defcription  du  cabi- 
net du  roi  ,   que   les  Grecs  aimoient  les  gros 

(1)  Peintures  d'Herculanum  ,  Ion;  in-4*,  Paris,  iyy  ç  ,  dans 
tom.  j,  planch.  6.  lequel   on  trouve  ,   à  fa  vérité, 

(2)  Le  livre  dont  M.  Winckel-  plufieurs  chofes  hafardées  ,  mais 
mann  parle  ici ,  porte  pour  titre  :  qui  contient  auifi  des  obfervations 
Obfervations  de  plufieurs  chofes  curieufes  ÔC  utiles.  (  Not  t  dt  M  » 
&  fmgularités  trouvées  en  Grèce,  D,  ) 

Afie,  Judée,  &C.  par  Pierre  Bé- 
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yeux  ,  mérite  à  peine  d  être  examinée  8c  réfutée , 
quoiqu'il  ait  cherché  à  le  prouver  par  les  flatues , 
les  buftes  6c  les  médailles  de  ce  peuple.  Les  bas- 
reliefs  de  marbre  (*)  paroifTent  être  tous  les  quatre 
du  même  maître  :  celui  qui  a  été  le  mieux  con- 
servé (2)  ,  porte  le  nt?m  de  l'artifte  :  aaesanapoz 
a©hnaios.  Les  parties  Taillantes  des  figures  font  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  exécuter  dans  les  ou- 
vrages de  cette  efpèce  ;  &  l'on  peut  dire  que  celles 
de  ce  bas-relief  ont  mal  réufli ,  particulièrement 
le  doigt.  Celui  qui  a  fait  le  deffin  de  ce  morceau, 
au  lieu  d'en  copier  trop  fcrupuleufement  l'original, 
auroit  dû  l'embellir.  Les  têtes  en  font  communes. 
Dans  le  mot  ErPA<i>EN ,  qui  fuit  après  le  nom  de 
l'artifle ,  il  y  a  un  «j> ,  au  lieu  d'un  +.  La  vue  de 
ces  anciens  tableaux  m'a  fait  faire  une  remarque, 
qu'on  peut  éclaircir  par  des  paffages  de  Cœlius 
Apicius  (?)  &  d'Athenée.  Le  premier,  dans  fon 
Traité  de  la  préparation  des  mets ,  ne  fait  aucun 
ufage  des  citrons  ,  que  les  Romains  n'aimoient 
pas,  dit- il,  à  caufe  de  leur  goût  acide,  &  dont 

(i)  Peintures  d'Hercuîanum  ,  qu'on  appelle  proprement Edullu. 

planch.  t,  2,  3,  4.  Pline,  1.  xxiij ,  dit  que  les  Ro- 

(2)  IbiH.  tab.  1.  mains  n'en  faifoient  ufage  que  djns 

(3)  Lifter,  célèbre  médecin  de  une  feule  circonftance  :  Citreacon- 
la  reine  Anne  ,  &  éditeur  du  livre  tri  venenum  in  vino  bibuntur  ,  vel 
de  Cce'.ius  Apicius  ,  De  obfoniis  ipfa  ,  vel  femen.  Et  Athénée  , 
&  condimentis  Jîve  de  arte  coqui-  Deipnof.  ,  1.  iij  ,  c.  7 ,  nous  ap- 
raria,  lib.  x  ,  Lond.  1705  ,  S,  prend  que  les  Romains  faifoient 
fait  fur  cela  plufiears  remarques  grand  cas  des  citrons  ,  qu'ils  re- 
curieufes  dans  le  livre  j  ,  c.  21,  gardoient  comme  une  chofe  fort 
et  dit  que  les  citrons  n'ont  été  rare ,  fie  qu'ils  mettoient  dans 
connas  que  fort  tard  par  les  Ro-  leurs  vétemens.  [Note  de  M.  D.) 
•nains ,  oc  qu'ils  n'étoient  point  ce 
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ils  ne  fe  fervoient  que  pour  les  mettre  entre  leurs 
vêtemens.  Les  citrons  ne  furent  connus  à  Rome 
que  vers  le  temps  où  Lucullus  y  apporta  les  cerifes 
du  Pont  :  &  en  effet ,  on  ne  voit  point  de  citrons 
fur  les  anciens  tableaux  repréfentants  des  fruits, 
dont  il  fe  trouve  un  grand  nombre  dans  le  cabinet 
de  Portici.  Pour  ce  qui  eft  de  l'exécution  de  ces  ta- 
bleaux, les  membres  de  l'académie  prétendent  que 
la  peinture  en  a  été  faite  à  tempera ,  c'eft-à-dire  , 
fur  un  fond  fec  ;  &  ils  s'en  rapportent  principale- 
ment à]  l'oracle  prononcé  à  cet  égard  par  Ludovici 
Vanvitelli ,  architeâe  du  roi ,  qui  dans  fa  jeunefle 
a  manié  auffi  le  pinceau  :  mais  ce  fait  mériteroit 
bien  d'être  un  peu  mieux  prouvé.  Je  fais  néan- 
moins ,  à  n'en  point  douter ,  qu'on  n'a  fait  au- 
cune expérience  chimique  avec  l'enduit  des  an- 
ciens tableaux  ;  ce  qui  feroit  cependant  le  feul 
moyen  d'obtenir  quelque  certitude  fur  ce  fujet. 
Du  moins  auroit-on  dû  dire ,  que  les  couleurs 
s'enlevoient  du  mur  en  le  frottant:  aujourd'hui 
que  ces  peintures  font  enduites  de  vernis ,  il  n'eft 
plus  temps  de  faire  cette  expérience.  On  fait  que 
le  vernis  a  la  qualité  de  détacher  vifiblement  les 
couleurs  ;  de  manière  que  l'Achille  (planch.  8.) 
court  grand  danger  d'être  tout-à-fait  enlevé  dans 
quelques  années  d'ici.  Ce  qui  m'autorife  fur-tout 
à  avoir  cette  crainte  ,  c'eft  que  les  couleurs  de 
ce  tableau  fe  détachent  déjà ,  &  que  les  coups  de 
pinceau  en  paroiffent  de  relief,  quand  on  le  tient 
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contre  le  jour.  Ces  mêmes  défauts  fe  remarquent 
aux  tableaux  de  Raphaël  dans  les  loges  du  Vatican , 
&  l'on  peut  fentir  avec  la  main  les  coups  de  pin- 
ceau de  la  noce  Aldobrandine  ,  trouvée  dans  les 
anciens  bains  de  Titus.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille 
foutenir  que  les  peintures  fur  un  fond  fec ,  ne 
puiflent  pas  fe  conferver  auffi  ;  car  j'ai  vu  la  preuve 
du  contraire  à  un  tableau  trouvé  ,  il  n'y  a  pas 
long-temps,  dans  une  vigne  ,  lequel  refla  pendant 
un  mois  entier  expofé  à  l'air ,  fans  éprouver  la 
moindre  altération ,  ainfï  que  me  l'afTura  la  per- 
fonne  qui  l'avoit  découvert.  On  pouvoit  enlever 
la  couleur  du  fond  de  ce  tableau ,  en  le  frottant 
feulement  avec  le  bout  du  doigt.  La  confervation 
de  ces  tableaux  dépend  principalement  de  l'en- 
duit que  les  anciens  avoient  l'art  &  l'attention 
d'appliquer  fur  leurs  ouvrages.  Généralement 
parlant  ,  les  antiquaires  nous  apprennent  très- 
peu  de  chofe  de  ce  qui  a  rapport  aux  tableaux 
des  anciens  ;  &  l'on  peut  regarder  comme  une 
preuve  de  ce  que  j'avance ,  la  facilité  avec  la- 
quelle des  impoiteurs  imitent  ces  tableaux.  Lorf- 
que  j'arrivai  à  Rome ,  les  entretiens  ordinaires  de 
quelques  antiquaires  ne  rouloient  que  fur  les  ta- 
bleaux trouvés  en  différens  endroits  que  les  Jé- 
fuites  s'étoient  appropriés.  Le  père  Contucci ,  di- 
recteur du  cabinet  de  Kircher,  me  le  fit  voir  par 
une  grâce  particulière.  Il  y  a ,  entre  autres ,  un 
tableau  qui  repréfente  Epaminondas  qu'on  em- 
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porte  bleffé  du  champ  de  bataille.  La  fcène  elt 
repre'ientée  de  la  manière  la  plus  horrible.  Epa- 
minondas ,  qui  à  cette  époque  ne  devoit  guère 
avoir  plus  de  quarante  ans ,  Se  qui  étoit  encore 
dans  cet  âge  où  il  fut  aimé  de  deux  courtifannes 
célèbres,  y  a  l'air  d'un  fquelette  ,  avec  une  longue 
figure  étique  ,  dans  le  goût  de  celles  de  Giotto, 
oc  plus  affreufe  encore  que  celle  du  Chriiî.  mou- 
rant du  Carravache.  Il  eft  porté  par  des  foldats 
revêtus  de  pied  en  cap  d'armures  de  fer ,  fem- 
blables  à  celles  dont  on  faifoit  ufage  au  treizième 
fiècle.  Sur  le  bras  de  l'un  de  ces  foldats ,  il  y  a  un 
caractère  qui  reffemble  au  ligne  numérique  d'un 
certain  empereur  Chinois  (J).  Un  autre  tableau 
de  ce  même  cabinet,  dont  le  fujé't  eft  la  mort  de 
Virginie ,  offre  un  pareil  caractère  fur  le  bras  du 
père.  Un  troiiième  eft  une  repréfentation  de  com- 
bats d'animaux  dans  un  amphithéâtre  ;  l'empereur 
ou  le  préteur  qui  préfide  à  ce  fpectacle  ,  s'appuie 
le  coude  fur  la  garde  d'une  épée  nue  avec  une 
lame  longue  &  étroite  à  l'efpagnole,  ou  femblable 
à  celle  avec  laquelle  Charles  XII  eft  ordinaire- 
ment repréfenté  ,  de  la  même  manière  qu'on  voit 

(1)  L'abbé  Antonio  Ambrogi  a  la  fête  ou  le  facrifice  des  Pafteurs 
fait  connoître  ce  tableau  dans  fa  du  premier  livre  des  Géorgiques  , 
magnifique  édition  de  Virgile,  faite  que  l'éditeur  explique  dans  la  pré- 
à  Rome,  où  il  l'a  employé  dans  face  du  premier  volume;  l'incendie 
l'explication  du  vers  505  du  Xe.  de  Troie  ,  au  commencement  du 
livre  ,  pour  repréfenter  Pallas  ,  fécond  livre  de  l'Enéide  ;  &  Hé- 
que  fes  foldats  portent  au  tom-  lène  qui  le  réfugie  derrière  la  (la- 
beau.  On  y  trouve  encore  trois  tue  de  Minerve  ,  dans  le  même 
autres  pareils  tableaux  ,  favoir  ;  livre,  v.  574.   {Note  de  M.  D.) 
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fur  les  médailles  les  rois  des  Parthes  appuyés  fur 
leur  arc.  On  trouve  fur  tous  ces  tableaux  des 
caractères  ou  des  marques  différentes.  Le  directeur 
de  ce  cabinet ,  à  qui  je  demandai  ce  que  pou- 
voient  fignifier  ces  caractères ,  me  répondit  va- 
guement ,  en  ajoutant  que  ces  tableaux  étoient 
venus  de  Palmyre  :  réponfe  dont  je  fus  obligé  de 
me  contenter.  Je  communiquai  mes  doutes  à  M. 
Baldini  (*)  ,  amateur  zélé  des  antiquités ,  d'ailleurs 
très-favant ,  &  intime  ami  du  père  Contucci.  Il  fe 
contenta  de  me  répondre  qu'il  ne  favoit  pas  trop  ce 
qu'il  devoit  me  dire  ;  mais  qu'il  eft  quelquefois 
bon  d'avoir  une  foi  implicite  ,  &  de  ne  pas  trop 
chercher  à  approfondir  les  antiquités  &  les  fecrets 
des  Jéfuites.  Le  fabricant  de  cette  belle  marchan- 
dife  ,  voyant  qu'elle  avoit  un  n"  bon  débit  à  Rome, 
continua  de  produire  au  jour  un  grand  nombre  de 
pareils  tableaux.  Quelle  quantité  n'en  a-t-il  pas  pafle 
en  France  &  en  Angleterre  ?  Ce  faufTaire  eft  un 
peintre  Vénitien,  appelé  Quercia,  qui  fans  daigner 
fe  conformer  en  rien  au  coftume  oc  au  ftyle  des 
anciens ,  travailloit  de  la  manière  que  cela  lui 
tomboit  dans  l'efprit ,  &  vantoit  enfuite  fon  propre 
ouvrage  ,  pour  tirer  parti  de  l'ignorance  &  de 
l'aveuglement  des  autres  (2).  L'impofture  devoit 

(1)  M.  Baldini  eft,   fuivant  le  d'améliorer  le  ftyle  italien.  (Note 

témoignage  de  M.  Cafanova  ,  un  de  M.  D. 

de  ces  favans  qui  ont  puifé  dans         (î)  Il  eft  probable  que  ce  fauf- 

!es  Monumentiineditide  M.Winc-  faire  eit  le  même  que  le  nommé 

kelmann ,  le  deffein  de  corriger  &  Jofeph  Guerra  ,  peintre  Vénitien 
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néanmoins  fauter  facilement  aux  yeux  de  toutes 
les  perfonnes  qui  avoient  vu  les  anciens  tableaux 
qu'on  conferve  à  Rome ,  fans  même  avoir  con- 
noiffance  de  ceux  de  Portici.  L'audace  de  cet 
homme ,  fondée  fur  l'ineptie  des  foi-difant  con- 
noiffeurs ,  a  été  pouffée  au  point  qu'il  a  ofé  peindre 
à  frefque  pour  donner  plus  de  valeur  à  fes  ou- 
vrages. 

— i  i  i  ■ 

LETTRE    VI. 

Le  vj  Février  1762. 

Je  revins  ici  de  Naples  hier  à  huit  heures.  Je 
vais  continuer  à  vous  communiquer  fucceffivement 
mes  remarques  ;  &  je  commencerai  cette  lettre 
par  vous  parler  de  quatre  anciens  tableaux.  Parmi 
les  dernières  découvertes  faites  à  Herculanum  ,  il 
faut  placer  au  premier  rang  quatre  tableaux  à 
gouache,  qui  furpaflent  infiniment  tous  les  autres 
en  beauté  ;  &  quand  même  les  tableaux  d'un  pin- 
fort  médiocre  ,  dont  il  eft  parlé  à  v>  paffé-au  delà  des  Alpes,  foit  en 
la  page  ai  du  Giudi\io  dsll'  opéra  »  Angleterre  ,  foit  en  France  ou 
dill'  abbate  Winckclmann  intorno  »  en  Allemagne  ,  ne  doivent  être 
aile  fcoverte  d'Ercolano  ,  &c.  ,  »  regardés  que  comme  des  pièces 
Napoli,  tjôf.  Car  c'eft  ce  peintre  >»  fuppofées  ;  &  que  M.  le  comte 
qu'on  dit  être  l'auteur  des  pein-  »  de  Caylus  en  a  fait  graver  un 
tures  du  cabinet  de  Kircher.  M.  »  &  l'a  donné  comme  une  an- 
Winckelmann  parle  aulfi,  àla  pa^e  j>  cienne  peinture  ,  dans  fes  col- 
46  de  fa  Lettre  à  M.  le  comte  de  >»  Ie£lionsa'antiquités;parcequ'on 
Bruni ,  de  ceGuerra,  &  dit»  que  »»  le  lui  avoit  vendu  pour  un  mor- 
n  tous  les  tableaux  peints  fur  des  »  ceau  trouvé  à  Herculanum.  w 
•»  parties  de  murs ,  qui  d'Italie  ont  (  Note  de  M.  D.  ) 
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ceau  romain ,  dont  je  vous  ai  parle  ,  n'auroient 
pas  été  découverts  encore,  je  pourrois  vous  afTurer 
que  ceux-ci  fuffiroient  feuls  pour  donner  une  idée 
des  ouvrages  du  peintre  Grec  dont  les  anciens 
écrivains  ont  parlé  avec  tant  d'éloges.  Ce  n'eft  pas 
à  Herculanum  qu'on  les  a  enlevés  du  mur ,  puis- 
qu'on les  y  a  trouvés  dans  une  chambre ,  pofés 
deux  à  deux  contre  la  muraille ,  le  côté  de  la  pein- 
ture tourné  en  dedans.  Cette  circonftance  prouve 
qu'ils  y  avoient  été  apportés  d'ailleurs  ;  &  il  le 
pourroit  bien  qu'ils  eufïent  été  coupée  &  enlevés 
de  quelque  palais  de  la  Grèce.  Il  eft  probable 
aufïi  qu'on  n'avoit  fait  que  les  ôter  des  cailles  dans 
lefquelles  ils  avoient  été  tranfportés,  pour  les  en- 
caftrer  dans  le  mur.  Les  ouvriers  qui  avoient,  pour 
ainfi  dire ,  déblayé  toute  la  chambre  &  qui  étoient 
occupés  à  enlever  la  terre  qui  reftoit  encore  à  la 
muraille ,  donnèrent  avec  leur  pioche  contre  ces 
tableaux  ,  Se  en  dégradèrent  deux  ,  favoir,  le  troi- 
fième  &  le  quatrième  ,  qui  ont  beaucoup  foufTert. 
Ces  quatre  tableaux  ont  chacun  une  double  bor- 
dure ,  dont  l'extérieur  a  trois  raies  de  la  largeur 
de  l'extrémité  du  petit  doigt  :  la  première ,  blanche  ; 
la  féconde  ou  celle  du  milieu ,  violette  ;  &  la  troi- 
fième  ,  verte  dont  le  bord  eft  plus  foncé.  La 
bordure  intérieure  eft  tout-à-fait  blanche,  & 
plus  large  que  les  trois  raies  de  la  bordure  ex- 
térieure, c'eft-à-dire,  qu'elle  a  la  largeur  d'un 
doigt  au  moins.  Les  figures  de  ces  tableaux  ont 

deux 
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deux  palmes  romains  de  haut.  Le  clair-obfcur  en 
eft  admirable  ;  les  ombres  font  distribuées  par 
grandes  maries  avec  la  plus  belle  harmonie ,  & 
la  dégradation  des  couleurs  eft  des  mieux  entendue. 
J'ai  palîe  des  heures  entières  à  contempler  ces 
tableaux  avec  la  plus  grande  attention  ;  Se  comme 
j'ai  vu  plus  de  dix  fois  le  cabinet  de  Portici ,  je 
crois  n'avoir  rien  oublié  de  ce  qui  eft  digne  d'y 
être  remarqué.  La  defcription  que  je  vais  vous  en 
faire  tiendra  plus  du  peintre  que  de  l'antiquaire. 
L'artifte  ainfi  que  l'amateur  de  l'antiquité  font 
forcés  communément  de  s'attacher  à  certains 
petits  détails  qui  ne  peuvent  être  apperçus  des 
fpectateurs  ordinaires.  Lorfqu'il  eft  queftion  de 
chofes  qui  n'ont  pas  encore  été  éclaircies  autant 
qu'elles  méritent  de  l'être ,  le  peintre  qui  veut 
bien  obferver  le  coftume  des  anciens  ,  ne  doit  pas 
moins  s'arrêter  à  des  détails  qui  au  premier  coup- 
d'œil  n'offrent  rien  d'intereffant ,  qu'aux  parties 
les  plus  efïentielles  ;  &  c'eft  pour  avoir  négligé 
de  le  faire  ,  que  fi  peu  d'ouvrages  de  l'Art  ont 
été  décrits  d'une  manière  propre  à  fatisfaire  égale- 
ment l'érudit  &  le  connoiffeur. 

Le  premier  de  ces  tableaux  repréfente  quatre 
figures  de  femmes ,  dont  la  principale  ,  qu'on  voit 
de  face ,  eft  aiîife ,  relevant  de  la  main  droite  le 
pallium,  ou  le  péplum  ,  qui  couvre  la  partie 
poftérieure  de  fa  tête.  Ce  péplum  de  couleur  vio- 
lette ,  a  une  bordure  verte  d'un  doigt  de  large.  La 
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robe  de  cette  femme  eft  couleur  de  chair.  Sa  main 
gauche  porte  fur  l'épaule  d'une  jeune  &  belle  per- 
sonne ,  qu'on  voit  de  profil ,  &  qui  eft  debout  à 
côté  d'elle  appuyant  le  menton  fur  fa  main  droite. 
Le  pied  de  la  principale  figure  eft  pofé  fur  un  ef- 
cabeau ,  en  figne ,  fans  doute,  de  fa  dignité.  Non 
loin  de  celle-ci  on  en  voit  une  autre  de  face ,  & 
qui  fe  fait  arranger  les  cheveux  :  fa  main  gauche  fe 
trouve  placée  fur  fon  fein  ,  6c  la  droite  eft  dans 
l'attitude  de  celle  d'une  perfonne  qui  auroit  l'inten- 
tion de  la  pofer  fur  un  clavier.  Sa  robe  blanche 
a  des  manches  étroites  qui  lui  tombent  fur  le 
poignet.  Le  voile  eft  violet,  avec  un  bord  bro- 
dé d'un  pouce  de  large.  La  femme  occupée  à 
arranger  les  cheveux  de  celle-ci,  &  qui  eft  un 
peu  exhauflee ,  fe  voit  de  profil ,  mais  de  manière 
cependant  qu'on  apperçoit  le  cil  de  l'œil  oppofé. 
L'attention  qu'elle  porte  à  l'ouvrage  dont  elle  eft 
occupée ,  fe  remarque  dans  fes  yeux  &  à  fes  lèvres 
collées  l'une  contre  l'autre.  Près  de  cette  figure  il  y 
a  une  table  à  trois  pieds ,  precieufement  travaillée 
en  marqueterie  ,  &  fur  laquelle  eft  une  petite  caf- 
folette  blanche  avec  des  feuilles  de  laurier  :  à  côté 
de  cette  caflblette  on  apperçoit  un  ruban  de  tête 
violet ,  deftiné  fans  doute  à  orner  le  front  de  la 
figure  qui  fe  fait  arranger  les  cheveux.  On  voit  fous 
la  table  un  grand  vafe  de  verre  ,  ainfi  qu'il  eft  facile 
de  le  reconnoître  à  fa  couleur  &  à  fa  tranfparence. 
Le  fécond  tableau  repréfente  un  poète  tragique 
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fans  barbe  ,  afTis  &  vêtu  d'une  robe  blanche 
avec  des  manches  étroites  qui  defcendent  juf- 
qu'au  poignet.  Cette  robe  eft  fixée  au  deflbus 
de  la  poitrine  par  une  écharpe  jaune  de  la  largeur 
du  petit  doigt.  De  la  main  droite  il  tient  une 
hafte  ,  &  de  la  gauche  le  P ammonium ,  ou  la 
dague  à  la  hauteur  de  la  hanche,  couverte  d'une 
draperie  rougeâtre  volante ,  &  qui  tombe  fur  le 
fiége  où  il  eft  affis  :  la  ceinture  de  la  dague  eft 
verte.  Une  figure  de  femme  qui  lui  tourne  le 
dos  a  un  genou  en  terre  &  le  pied  droit  pofé 
en  avant ,  vis-à-vis  un  mafque  tragique  placé 
fur  un  piédeftal ,  &  dont  le  front  eft  garni  d'un 
haut  toupet  de  cheveux  (x)  ,  appelle  iyK<)Ç.  Je 
crois  reconnoitre  la  mufe  Melpomène  dans  cette 
figure ,  qui  avec  un  poinçon  trace  des  caraôères 
fur  le  haut  du  piédeftal.  C'eft  fans  doute  le  titre 
d'une  tragédie  qu'elle  écrit  ;  mais  ce  n'eft  que 
fort  indiftinâement  que  l'on  apperçoit  les  ca- 
ractères. Elle  a  l'épaule  gauche  nue  ;  le  refte  de 
fon  corps  eft  couvert  d'une  draperie  jaune.  Ses 
cheveux  font  rarTemblés  fur  le  fommet  de  fa 
tête  :  efpèce  de  coiffure  fervant  à  diftinguer  les 
jeunes  filles  des  femmes  mariées ,  qui  porroienr. 
toujours  leurs  cheveux  liés  &  tombans  fur  la 
nuque  du  cou.  Le  mafque  eft  dans  une  caiTette 
dont  les  côtés  font  ornés  ,   &  qui  eft  couverte 

(1)  Toupet  de  cheveux  qui  s'élevoit  au  deflus  du  front  du  mafque 
tragique  des  deux  fexes.  (  Note  de  M.  D.  ) 

Sij 
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d'un  drap  bleu.  De  chaque  côté  pendent  des 
bandelettes  blanches  attachées  à  deux  cordons. 
Derrière  le  piédeftal  on  voit  un  homme  debout 
qui  s'appuie  fur  une  hafte.  Le  poète  tragique 
tient  les  yeux  fixés  fur  la  Mufe  occupée  à 
écrire  (I). 

Le  troifième  tableau  nous  offre  deux  hommes 
nus  &  un  cheval.  La  première  figure,  qui  efl 
aftife  &  qu'on  voit  de  face  ,  femble  repréfenter 
Achille  qui ,  d'un  air  fier  &  animé  écoute  at- 
tentivement ce  que  lui  dit  l'autre  figure.  Le 
fiége  fur  lequel  il  eft  affis  eft  couvert  d'une  dra- 
perie rouge,  couleur  qui  convient  aux  guerriers, 
ëc  qui  étoit  celle  dont  les  Lacédémoniens  fai- 
foient  ufage  à  la  guerre.  Cette  draperie  lui  couvre 
en  même  temps  la  cuifle  droite  fur  laquelle  il 
pofe  la  main.  Le  manteau  qui  lui  tombe  fur  le  dos 
eft  pareillement  rouge.  Les  bras  du  fiége  portent 
fur  des  fphinx  ,  &  font  élevés  à  une  hauteur  plus 
qu'ordinaire.  Le  guerrier  a  le  coude  gauche  appuyé 
fur  l'un  de  ces  bras.  Contre  l'un  des  pieds  de  ce 
même  fiége  on  voit  un  para^onliim ,  de  fix  pouces 
de  long  ,  fufpendu  ,  par  deux  anneaux ,  à  une 
ceinture  verte.  La  figure  nue  ,  qu'on  voit  à  côté 

(i)   Les  académiciens  d'Hercu-  Monument,  ined. ,  part,  iij ,  c.  /  , 

lanum  ont  publié  ce  tableau  dans  p.  22^. ,  en  obiervant  qu'Efchyle 

le  quatrième  volume,  planch.  41 -,  n'avoit  point  de  cheveux,  tandis 

ils  prétendent  qu'il  reprélente  le  que  la  figure  en  queftion  en  a  ; 

poète  Efchyle.  M.  Winckelmann  mais  que  ce  poète  avoit  au  con- 

étoit  néanmoins  d'un  autre  (en-  traire  delà baibe.laquellemanque 

liment ,    qu'il  appuie,  dans   les  à  la  même  figure.  (Note  de  M,  D.) 
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de  la  première  ,  fe  repofe  fur  un  bâton  placé 
fous  l'aifTelle  du  bras  droit  ,  fur  lequel  porte 
la  main  gauche.  Cette  main  gauche  eft  cachée 
par  le  bras  droit ,  parce  que  la  figure  tient  la 
droite  élevée  ,  dans  l'attitude  d'une  perfonne  qui 
fait  un  récit  ;  oc  l'une  de  fes  jambes  eft  croifée  fur 
l'autre.  La  tête  de  cette  dernière  figure  manque, 
de  même  que  celle  du  cheval. 

Le  quatrième  tableau  contient  cinq  figures  : 
la  première  eft  une  femme  afïife  couronnée  de  lierre 
ce  de  fleurs  ,  tenant  un  rouleau.  Sa  chaufiure  eft 
jaune ,  &  reffemble  à  celle  de  la  femme  dont 
on  arrange  les  cheveux  dans  le  premier  tableau. 
La  féconde  figure  de  femme ,  qui  eft  placée 
devant  celle-ci ,  pofe  la  main  droite  fur  une  lyre 
de  quatre  pouces  &c  demi  de  haut,  oc  tient  de 
la  gauche  un  inftrument  avec  lequel  on  accor- 
doit  les  cordes,  inftrument  qu'on  diftingue  mieux 
à  une  ftatue  de  bronze  du  cabinet  de  Portici. 
La  lyre  a  fept  chevilles  ,  oc  par  conféquent 
autant  de  cordes.  Entre  ces  deux  figures  il  y  en 
a  une  autre  d'homme  jouant  de  deux  flûtes 
d'égale  longueur ,  qu'il  tient  à  la  bouche ,  la- 
quelle eft  couverte  du  bandeau  appelle  St^m  , 
propre  à  ménager  oc  tempérer  le  vent  qui 
contribuoit  à  former  les  fons.  Ces  flûtes  font 
compofées  de  plusieurs  morceaux  ,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  différentes  pièces  de 
flûtes  en  os  qui  font   dans  le  même  cabinet. 

Siij 
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&  qui  n'ayant  point  d'entaille,  ne  peuvent  pas 
être  emboîtées  les  unes  dans  les  autres.  On  ne 
pouvoit  les  joindre  enfemble  que  par  le  moyen 
d'un  tuyau  de  métal  ou  de  bois  fur  lequel  on  fixoit 
les  pièces  de  la  flûte.  L'on  voit  en  effet  un  pa- 
reil morceau  de  flûte  qui  eft  refté  fixé  dans 
un  tuyau  de  bois ,  &  qui  même  y  a  été  pé- 
trifié. Derrière  la  première  figure  ,  font  deux 
hommes  debout  couronnés  de  lierre.  Une  de 
ces  figures  eft  couverte  d'un  manteau  vert  de  mer. 
Je  vous  prie  de  ne  faire  lire  cette  defcription 
qu'à-leurs  alteffes ,  &de  ne  la  point  communiquer 
à  d'autres. 


LETTRE    VIL 

Des  Statues  di  bronze  (T Herculanum. 

JLes  flatues  &  les  bufles  de  bronze  d'Herculanum 
font  pour  la  plupart  médiocres  ou  mauvais  ;  de 
cette  dernière  efpèce  font  entr'autres  les  flatues 
des  Empereurs  de  grandeur  plus  que  naturelle ,  qui 
nous  prouvent  que  les  anciens  artifles  n'étoient 
pas  aufli  habiles  à  travailler  le  bronze  que  le  mar- 
bre. Les  deux  plus  grands  ouvrages  de  bronze  qu'il 
y  ait  à  Rome  ,  font  la  flatue  équeilre  de  Marc- 
Aurele ,  fur  la  place  du  capitole  ,  &  la  flatue  pé- 
deflre  de  Septime  Sévère ,  dans  la  galerie   du 
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palais  Barberin.  La  première  a  plufieurs  défauts , 
qu'on  doit  peut-être  attribuer  aux  injures  du  temps 
&  à  ce  qu'elle   a  fouffert  fous  les  ruines.  Il  fe 
peut  auiTi  qu'au  fiècle  où  elle  a  été  faite ,  l'Art 
n'eût  pas  encore  atteint  à  un  certain  degré  de  per- 
fection. La  féconde  ftatue  nous  prouve  la  déca- 
dence de  l'art  du  temps  de  Sévère ,  quoique  ce- 
pendant le  travail  en  loit  beaucoup  meilleur  que 
celui  des  portes  triomphales  de  ce  même   Em- 
pereur ,  au  pied  du  capitole.  Pline  dit  que  l'art 
de  jeter  des  ftatues  en  bronze  s'étoit  tout-à-fait 
perdu  du  temps  de  Néron.  Il  doit  donc  avoir  re- 
pris naifTance  fousle  règne  d'Hadrien.  Paufanias(I), 
en  parlant  d'une  ftatue  de  bronze  de  Jupiter,  exé- 
cutée par  un  difciple  de  Dipaenus  &  de  Scyllis  ,  les 
plus  anciens  &  les  plus  célèbres  ftatuaires  dont 
il  foit  fait  mention  ,  dit  qu'elle  étoit  faite  de  plu- 
fieurs  pièces  fi  bien   enchâffées ,  fi  bien  jointes 
enfemble  avec  des  doux  ,  qu'elles  formoient  un 
tout  folide.  Toutes  les  ftatues  de  bronze  d'Her- 
culanum  font  ,  au  refte  ,  faites  ainfi  de  pièces  rap- 
portées, quoiqu'on  ne  puifTe  plus  en  appercevoir 
les  foudures  depuis  qu'elles  ont  été  reftaurées. 
Les  pièces  ne  font  pas  foudées  enfemble  ,  mais 
à  certaines  marques  on  pourroit  foupçonner  qu'elles 
ont  été  réunies  par  le  moyen  d'un  métal  fondu. 
Le  grand  nombre  de  pièces  enchâffées  après  coup, 

(1)  Ce  paffage  fe  trouve  dans  Paufanias,  1.  ij ,  c.  17,  où  il  eft 

parlé  de  l'artifte  Léarque. 

Siv 
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qu'il  eft  facile  de  remarquer  à  ces  ftatues ,  &  qui 
n'ont  pas  encore  été  polies ,  fervoient  à  remplir 
les  vides  qui  reftoient  après  que  les  différentes 
parties  de  la  ftatue  avoient  été  jointes  enfemble. 
Il  eft  néanmoins  nécefïaire  de  faire  de  nouvelles 
recherches  &  de  nouvelles  obfervations ,  avant  de 
pouvoir  prononcer  avec  quelque  certitude,  fi  les 
ftatuaires  Grecs  ont  toujours  fuivi  le  même  pro- 
cédé dans  leur  travail ,  ou  fi  cette  réunion  des 
parties  des  ftatues  de  bronze  n'a  été  que  la  pra- 
tique des  premiers  artiftes  avant  la  célèbre  époque 
de  l'Art ,  ou  la  méthode  des  artiftes  fuivans ,  c'eft- 
à-dire,  lorfque  l'Art  fut  déjà  déchu.  Les  uftenfiles 
de  ménage  &  les  vafes  de  bronze ,  font  d'un  tra- 
vail très-fini  ;  les  vafes  facrés  font  fur-tout  pré- 
cieufement  exécutés  au  tour.  Ils  avoient  aum*  l'art 
de  donner  au  cuivre  un  tel  degré  de  blancheur , 
qu'on  le  prenoit  au  premier  coup-d'œil  pour  de  l'ar- 
gent (').  Je  vais  maintenant  vous  donner  une  def- 
cription  détaillée  des  principales  ftatues  de  bronze, 
particulièrement  de  celles  qu'on  a  trouvées  depuis 
le  premier  voyage  que  j'ai  fait  à  Naples ,  il  y  a 
quatre  ans  ;  Se  je  me  flatte  que  ces  détails  vous 
feront  agréables. 


(i)  Telle  eft,  félon  M.  Bian-  de  l'artifte.  Le  nom  eft  écrit ,  fuî- 

coni  ,  dans  fon  Anthulogia  Ro-  vant  la  méthode  dorique,  au  gé- 

mana  ,    une   étrille   ou    gratoir  ,  nitif:  HPAisLAI  AA,  Hcraclidis; 

qu'on  trouva  au  mois  d'avril  1779,  'a  marque  de   l'ouvrier    eft   une 

en  defféchant  les  marais  pontins.  victoire.  (  Note  de  M.  D,  ) 
On  y  voit  le  nom  &  la  marque 
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Le  grand  Mercure  eft,  fans  contredit,  la  plus 
belle  ftatue  de  bronze  qu'il  y  ait  au  monde  ;  mais 
il  y  en  a  cependant  de  phfs  belles  en  marbre. 
Comme  ce  Mercure  a  été  trouvé  fans  caducée , 
&  que  la  ftatue  étoit  d'ailleurs  entière  ,  on  con- 
jecture que  cet  attribut  lui  manquoit  déjà  avant 
qu'elle  eût  été  tranfportée  à  Herculanum.  On  en 
voit  encore  le  manche  dans  la  main  de  Mercure. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  à  cette  ftatue  ,  ce 
font  les  boucles  en  forme  de  rofettes  qui  fe  trou- 
vent fous  la  plante  du  pied.  Elles  nous  font  con- 
noître  la  manière  de  ferrer  les  courroies  avec 
lefquelles  Mercure  fixoit  fes  talonnières ,  qui  pour 
cet  effet  étoient  attachées  avec  des  vis ,  afin  de 
pouvoir  les  ôter  &  les  remettre  à  volonté.  Ces 
rofettes ,  ainfi  placées  fous  la  plante  des  pieds , 
font  fymboliques ,  &  nous  apprennent  que  Mer- 
cure n'étoit  pas  deftiné  à  marcher  fur  la  terre  , 
mais  à  voler  dans  l'air. 

Le  fatyre  ivre ,  qui ,  pour  faire  connoître  fa 
joie  ,  joue  des  caftagnettes  avec  les  doigts  de  la 
main  droite ,  eft  la  féconde  ftatue  de  bronze ,  & 
mérite  également  attention. 

La  troifième  ftatue  repréfente  un  jeune  fatyre 
dormant  affis ,  la  tête  pofée  fur  le  bras  droit.  Mais 
malgré  toute  leur  beauté ,  ces  ftatues  ne  peuvent 
devenir  un  objet  d'éloge  que  pour  quelque  mifé- 
rable  Calliftrate  moderne.  Je  me  contenterai  donc 
de    porter   mon    jugement  fur  les    buftes;   & 
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en  fuivant  une  méthode  oppofée  à  celle  de  certains 
écrivains  ,  qui  confervent  leur  meilleur  argument 
pour  la  fin ,  je  commencerai  par  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau ,  c'efl-à-dire ,  par  la  tête  d'un  jeune  héros  un 
peu  plus  grande  que  nature.  Un  pédant  antiquaire 
la  donneroit  fans  doute  pour  celle  de  Ptolémée. 
Autour  de  cette  tête  font  rangées  foixante  -  huit 
boucles ,  que  vous  devez  vous  repréfenter  comme 
autant  de  petites  bandes  étroites  de  papier,  roulées 
fur  le  doigt ,  &c  qu'on  auroit  enfuite  tirées ,  de 
manière  qu'elles  fe  feroient  un  peu  déroulées  par 
leur  force  élaftique.  Celles  qui  couvrent  le  front 
font  roulées  fur  elles-mêmes  trois  ou  quatre  fois; 
celles  qui  pendent  fur  les  tempes  le  font  huit ,  & 
celles  qui  tombent  fur  la  nuque  du  cou  le  font  juf- 
qu'à  douze.  Les  bords  de  ces  boucles  rangées  par 
bandes  font  marqués  d'une  ligne  circulaire.  Ces 
boucles  n'ont  pas  été  jetées  en  fonte  avec  la  tête , 
mais  elles  y  ont  été  attachées  après  coup  ;  de  forte 
que  lorfqu'on  remue  la  tête  elles  font  un  petit 
mouvement  de  vibration. 

Un  autre  butte  ,  mais  d'un  travail  étrufque,  ou 
du  plus  ancien  ftyle  grec  ,  a  de  même  ,  depuis 
le  front  jufques  aux  tempes ,  de  pareilles  boucles 
attachées  après  coup  ;  mais  elles  font  d'une  autre 
efpèce  ,  favoir  ,  d'une  forme  vermiculaire ,  Se  de 
la  grofleur  d'un  tuyau  de  plume  ou  d'un  épais 
fil  d'archal.  Une  autre  tête  (*)  ,   qu'on  prétend 

(1)  Tom.  j  ,  tab.  xxvij ,  p.  103. 
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être  celle  de  Platon ,  a  de  pareilles  boucles  foudées 
fur  les  tempes.  Cette  tête  de  bronze  qui  n'eft  point 
de  ce  travail  roide  &  guindé  ,  mais  du  plus  grand 
ftyle ,  doit  avec  raifon  être  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre  de  l'Art.  Elle  a  le  regard  fixé  de 
côté  vers  la  terre  ,  attitude  qui  annonce  le  mé- 
pris ;  mais  les  traits  du  vifage  n'indiquent  point 
ce  fentiment.  Le  front  eft  penfif ,  mais  le  regard 
agréable  :  la  longue  barbe  n'eft.  pas  auffi  épaifTe  que 
celle  d'un  Jupiter ,  mais  elle  eft  plus  frifée  &  plus 
féparée  qu'on  ne  le  voit  ordinairement  aux  préten- 
dues têtes  de  Platon  :  elle  eft  partagée  en  filions 
avec  tant  d'art  qu'on  croiroit  qu'elle  auroit  été 
arrangée  avec  un  peigne  très-fin  ,  fans  néanmoins 
que  ces  filions  fe  terminent  d'une  manière  trop 
tranchante  :  oc  les  cheveux  font  fi  finement  trai- 
tés qu'on  les  prendroit  pour  des  cheveux  gris 
naturels.  C'eft  de  la  même  manière  que  font 
exécutés  les  cheveux  ondes  de  la  tête.  Mais  per- 
fonne ,  mon  ami ,  n'eft  en  état  de  décrire  l'art 
avec  lequel  cette  tête  eft  faite.  Il  y  a  aufii  un  bufte 
de  Démofthène  (*)  ,  comme  le  prouve  cette  inf- 
cription  grecque  :  ahmo2©enhs.  On  peut  regarder 
ce  bufte  comme  l'unique  qu'on  ait  de  cet  ora- 
teur (2);  car  celui  d'Ant.  Agoftini,  ainfi  qu'un  autre, 

(1)  Tom.  j ,  tab.  xi ,  p.  53-  comte  de  Br'ùhl  ,  avec  ces  mots 

(2)  Le  bufte  dont  M.  Vinckel-  au  bas  du  bufte  :  Protome  aerea 
mann  parle  ici  avec  tant  d'éloge  ,  Demofihenis.    Il    Te  trouve  dans 
eft  fans  doute  celui  qu'il  a  t'ait  l'Hiftoire  de  l'Art ,  planche  24. 
graver  à  la  fin  de  t'a  Lettre  à  M.  le 
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fur  la  cornaline  de  Bellori  ,  font  très-douteux. 
Je  pourrois  encore  vous  citer  un  bufte  d'Hera- 
clite (*)  ,  fi  je  n'avois  pas  raifon  de  fcupçonner 
que  ce  n'eft  pas  celui  de  ce  philofophe.  J'ai  déjà 
parlé  dans  l'une  de  mes  précédentes,  du  bufte 
d'Hermachus. 

(1)  Tom.  j ,  tab.  xxxj ,  p.  115 


LETTRE    VIII. 

Des  Statues  de  marbre  cT  Herculanum, 

X-/ES  ftatues  de  marbre  trouvées  à  Herculanum, 
font  toutes  médiocres  ;  ce  que  je  ne  veux  ce- 
pendant pas  décider  lî  politivement ,  fans  vous  en 
avoir  donné  des  preuves.  Dans  le  même  petittemple 
dont  on  a  tiré  les  plus  grands  tableaux,  oc  entr'autres 
l'Achille  avec  Chiron  le  Centaure  dont  je  vous 
ai  parlé  dans  une  autre  occaiion  ,  on  a  trouvé  auffi 
deux  ftatues  de  Jupiter  ,  dont  la  partie  fupérieure 
du  corps  eft  nue.  Ces  ftatues  font  plus  grandes 
que  nature  ,  mais  les  têtes  manquent.  La  repré- 
fentation  du  fouverain  des  dieux  doit  être  pure- 
ment idéale  ;  fes  membres  ne  doivent  offrir  ni 
veines  ni  artères ,  ni  rien  de  ce  qui  peut  rappeler 
les  befoins  de  la  foible  humanité  :  il  faut  que 
l'imagination  s'élève  ,  autant  qu'il  eft  en  elle , 
jufqu'à  la  nature  divine ,  laquelle  agiftant  par  fa 
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feule  Se  propre  puiffance  ,  eft.  indépendante  de 
tout  ce  qui  produit  &  entretient  la  force  dans 
le  corps  humain.  Un  efprit  vivifiant ,  éthéré , 
fuperieur  à  toutes  les  caufes  d'afFoibhffement  & 
d'altération  doit  pénétrer  toutes  les  parties  de  ce 
corps  divin,  6c  feul  en  déterminer,  pour  ainfi  dire  , 
la  forme  ,  de  forte  que  le  fpeSateur  ne  voie  dans 
le  contour  que  l'enveloppe  d'un  efprit  fubtil.  Le 
bas-ventre  doit  être  plein  fans  être  trop  élevé  , 
&  cela  pour  éloigner  toute  idée  de  befoin  & 
d'alimens  groffiers.  C'efr.  d'après  cette  idée  fu- 
blime  ,  qu'Apollonius  d'Athènes  a  exécuté  fon 
Hercule  ,  alors  qu'ayant  dépouillé  ,  fur  le  mont 
(Eta  ,  les  foibleffes  de  la  nature  humaine  ,  il  fe 
trouva  placé  au  rang  des  dieux.  Je  me  fuis  déjà 
entretenu  avec  vous  de  ce  merveilleux  monument 
de  l'antiquité  ,  que  le  grand  Buonarotti  admiroit 
avec  tant  d'enthouiiafme.  Les  artiftes  portent  la 
main  fur  ce  torfe ,  &  la  promenant  doucement  le 
long  de  fes  formes  ondoyantes,  ils  s'écrient  :  Oh  ! 
que  cela  ejl  beau  !  Je  n'ai  cependant  encore  entendu 
dire  à  perfonne  pour  quoi  cela  étoit  beau.  Les 
Romains  ne  font  pas  accoutumés  à  réfléchir.  Mais 
chut  !  que  perfonne  ne  nous  entende. 

La  charité  du  Bernin  ,  voilà  ce  qu'il  leur  faut. 
Le  Bernin  avoir ,  fans  doute  ,  un  efprit  vafte  & 
original  ;  c'étoit  un  des  plus  célèbres  arti/res  de 
fon  temps  ;  &  Ton  peut  donner  comme  une  preuve 
admirable  de  fon  talent,  fon  groupe  d'Apollon 
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Se  de  Daphné  de  la  vîlla  Borghèfe,  à  l'exception 
néanmoins  de  ce  que  ces  deux  flatues  ont  trop  de 
manière.  Dans  la  fuite  il  s'écarta  de  la  bonne  route  , 
6c  devint  un  grand  architecte,  en  reftant  toujours 
mauvais  ftatuaire  (J).  Mais  retournons  à  notre 
objet.  L'auteur  des  itatues  d'Herculanum  n'a  pu 
atteindre  à  ce  haut  degré  d'idéal  dont  je  veux 
parler.  Son  Jupiter  ne  tient ,  pour  ainfi  dire  , 
que  de  l'homme  ;  c'en1  plutôt  le  rival  d'Am- 
phitrion ,  que  le  maître  des  dieux ,  qui  faifoit 
trembler  le  ciel  &  la  terre  par  un  fimple  mou- 
vement de  fon  fourcil.  Et  pour  dire  la  vérité , 
les  deux  Jupiterde  Portici  peuvent  encore  s'emmer 
heureux  de  ce  qu'on  les  a  laiffés  tels  qu'ils  étoient  : 
ils  auroient  été  trop  avilis  fi  quelque  artifte  de  nos 
jours  avoit  ofé  y  porter  la  main. 

Il  y  a  ,  entre  autres ,  à  Portici ,  un  Bacchus 
avec  une  tête  moderne,  qu'un  fculpteur  Efpagnol 
y  a  ajoutée  ;  ce  qui  eft  un  vrai  fcandale  :  Se  feu- 
lement quand  j'y  penfe  ,  gelidus  incurrit  ad  ojfa 
tremor.  Le  fameux  Bernin  a  fait  plus  d'enjoli- 
vemens  que  les  François ,  qui  à  leur  tour  en  ont 
fait  plus  que  les  Oilrogoths  ;  &  peut-être  auroit- 
on  confié  à  fon  cifeau  les  décorations  d'une  églife 

(i)  Certains  écrivains  mettent  tranger,  &  qu'au  contraire  celles 

les  ouvrages  du  fculpturedu  Ber-  des  ouvrages  antiques  y  perdent, 

nin  à  côté  de  l'antique.  D'autres  Voyez  le  jugement  que  M.  Fuefsli 

le  regardent  comme  l'auteur  du  porte  fur  le  Bernin  ,  dans  le  tome 

mauvais  ftyle  qui  règne  actuelle-  ij ,  page  259  ,  des  Lettres  fami- 

ment  dans  la  fcùlpture.  On  a  re-  lières  de  M.  W'inckelmann. 

marqué  que  les  gravures  des  fta-  (Note  de  M.  D.) 
tues  du  Bernin  gagnent  chez  l'é- 
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bâtie  aux  frais  du  roi  ;  mais  le  pauvre  diable  mou- 
rut avant  le  temps.  Un  autre  iculpteur  du  roi , 
Romain  de  naiffance  ,  que  le  Bayardi  a  loué  outre 
mefure ,  a  exécuté  le  modèle  d'une  ftatue  équefrre 
du  roi ,  à  laquelle  il  devoit  commencer  à  travailler. 
En  dépit  des  Mufes,  il  avoit  non-feulement  repre- 
fenté  le  monarque  comme  s'il  alloit  courir  la  lice 
dans  un  jeu  de  tournoi ,  mais  il  lui  avoit  donné 
des  étriers  que  les  anciens  ne  connoifToient  ce- 
pendant point.  Les  étriers  de  Portici  peuvent  faire 
le  pendant  des  fers  à  cheval  du  Centaure  de  Cor- 
radini  dans  le  grand  jardin  de  Drefde ,  &  de  la 
cuirafîe  légionnaire  de  la  Pallas  qui  efr.  à  l'entrée 
du  palais  du  comte  de  Bruhl. 


LETTRE    IX. 

Des  autres  Monumens  antiques  d'Hercu- 
lanum  qui  méritent  attention. 

1  ARMI  plufieurs  bévues  qu'a  faites  M.  Bayardi 
dans  la  notice  qui  fe  trouve  dans  fon  Prodromo 
dtlU  antichita  cTErcolano ,  il  donne  entre  autres  , 
la  defcription  fuivante  du  bas-relief  d'un  vafe 
d'argent  (  vafi  e  paten  n.  dxxxx  ).  »  C'en1  un 
»  vafe,  dit  il,  qui  a  la  forme  d'un  mortier, .... 
«  d'un  travail  en  boffe  ,  repréfentant  une  apo- 
»  théofe  ,  ainii  qu'un  Céfar  couvert  d'un  voile , 
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m  porté  fur  un  aigle  volant.  À  la  droite  on  voit  la 
»  figure  de  la  âéeiTeRoma  pleurant  ;  fur  la  gauche 
»  efï.  un  foldat  d'une  nation  étrangère,  &c.  «■  La 
barbe  de  la  figure  nous  prouve  que  ce  ne  peut 
être  Jules-Céfar ,  &  d'ailleurs  ia  tête  n'a  rien  qui 
refTemble  à  cet  empereur.  Il  y  a,  au  contraire  , 
plufieurs  chofes  qui  nous  convainquent  que  ce 
bas-relief  repréfente  l'apothéofe  d'Homère.  La 
fipure  que  M.  Bayardi  prétend  être  celle  d'une 
Roma  ,  porte  le  para^onium  ,  ou  la  dague  ,  qui 
pend  à  fon  côté  &  fur  la  garde  de  laquelle  elle  porte 
la  main  :  elle  doit  par  conféquent  être  regardée 
comme  une  figure  allégorique  de  l'Iliade.  Car,  de 
même  que  le  vifage  penlif  tk  plein  de  douleur  fert 
à  exprimer  la  partie  tragique  d'Homère,  les  an- 
ciens ont  regardé  l'OdyfTée  comme  la  partie  co- 
mique de  ce  poète  ,  fuivant  les  règles  qu'Ariïtote 
en  a  données  dans  fa  poétique.  Le  foldat  placé  fur 
la  gauche  eft  UlyiTe ,  tenant  élevé  le  gouvernail 
d'un  vaifTeau,  emblème  des  voyages  que  ce  héros 
a  faits  fur  la  mer;  de  même  que  le  bonnet  de  forme 
conique  avec  lequel  UlyiTe  eft  toujours  repréfente, 
fert  fans  doute  auiTi  à  nous  faire  connokre  qu'il  a 
traverfé  les  mers  ('). 

Je  me  hafarde  à  vous  donner  cette  explication 
du   bonnet  pointu  ou   conique  d'UlyfTe ,  parce 

(i)  Pline  dit  que  c'eft  Nico-  avec  un  bonnet.  Suivant  S.  Jé- 
maque,nls&élèved'Ariftodême,  rome,  épitre  28,  ce  bonnet  étoit 
qui  le  premier  représenta  Uiyfi'e     demi-fphérique. 

que 
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que,  parmi  le  grand  nombre  de  commentateurs 
de  la  célèbre  Apothéofe  d'Homère  du  palais  Co- 
lonne ,  dont  le  travail  admirable  efl  d'Archélaiis , 
fils  d'Apollonius  ,  je  ne  connois  perfonne  qui  ait 
donné  une  idée  fatisfaifante  de  ce  monument.  Les 
marins  du  levantportent  encore  aujourd'hui  de  fem- 
blables  bonnets  coniques ,  fans  agraffes.  Le  comte 
de  Caylus ,  qui  a  voulu  enrichir  fon  recueil  d'anti- 
quités de  ce  vafe  ,  en  donne  le  deffin  qu'un  jeune 
artifte  françois  en  a  fait  à  la  manière  de  fa  nation , 
qui  fe  contente  du  premier  coup-d'œil ,  fans  fe 
donner  la  peine  de  rien  approfondir.  Voici  ce 
qu'il  dit  à  ce  fujet,  (  tom.  ij ,  fig.  41 ,  pag.  121.  ) 
»  Les  ornemens  dont  ce  groupe  (la  figure  &  l'aigle) 
»  eft  environné ,  ne  préfentent  aucune  idée  qui 
»  ait  rapport  à  la  divinité  ;  ils  font  abfolument  de 
»  fantaifie.  <,<,  Il  fe  peut  néanmoins  qu'il  ait  vu 
les  cygnes ,  dont  il  n'a  pas  fait  mention.  Au  refte  , 
le  defîinateur  n'a  vu  que  la  partie  du  vafe  qui  fe 
trouvoit  alors  devant  fes  yeux ,  6c  la  perfonne  qui 
le  lui  fit  voir ,  ignoroit  elle  -  même  qu'il  y  eût 
d'autres  figures.  A  la  barbe  près ,  le  comte  de 
Caylus  s'accorde  avec  le  Bayardi ,  &  il  penfe 
comme  lui  que  ce  bas-relief  efl:  l'Apothéofe  d'un 
empereur.  11  auroit  néanmoins  dû  favoir  mieux 
que  ce  dernier  ,  qu'Hadrien  efl  le  premier 
empereur  qui  ait  lailTé  croître  fa  barbe  ,  pour 
cacher  une  cicatrice  ;  cependant  Herculanum 
fut  enfeveli  avant  fon  temps.  Dans  ce  moment 

T 
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il  me  tombe  fous  la  main  le  premier  volume  du 
Virgile  que  M.  Juftice  a  fait  graver  en  cuivre  , 
à  l'inftar  de  l'Horace  de  Londres.  On  trouve  dans 
ce  li^re  la  mort  de  Céfar  repréfentée  en  manière 
de  bas-relief  où  cet  empereur  a  auili  une  barbe. 
Il  efr.  dégoûtant  de  voir  dans  cette  gravure  la 
manière  dont  Céfar ,  étendu  par  terre  ,  donne 
du  pied  dans  le  ventre  à  Brutus  ou  à  Caffius. 
Cette  entreprife  faite  par  des  mains  mal  habiles , 
a  d'ailleurs  été  exécutée,  quant  à  la  partie  typo- 
graphique ,  avec  aufli  peu  de  goût  &  de  juge- 
ment que  l'Horace  en  quefhon.  L'autre  figure  de 
la  même  planche  a  été  tirée  du  cabinet  de  Portici, 
&  n'a  été  deffinée  que  d'après  mémoire ,  (  car 
il  n'en1  feulement  pas  permis  dans  ce  cabinet  de 
faire  appercevoir  un  crayon  ).  C'elt  la  figure  d'un 
jeune  Faune  jouant  du  filtre.  Elle  eft  parfaitement 
dans  le  goût  françois  ,  c'eft-à-dire  ,  fort  chargée , 
dans  la  crainte  fans  doute  qu'on  ne  puifTe  pas  affez 
facilement  reconnaître  ce  qu'elle  doit  représenter. 
Ils  veulent  des  faunes  qui  foient  plus  que  faunes  ; 
&  le  deffin  d'une  pareille  caricature  pafTe  chez  eux 
pour  un  chef-d'œuvre.  Le  bas- relief  dont  nous 
parlons  ici ,  eft  d'une  forme  carrée ,  &  non  pas 
ronde  ;  &  le  faune  n'a  pas  la  tête  penchée  comme 
le  deflinateur  l'a  repréfenté.  Mais  pour  que  vous 
puiiliez  vous  en  former  une  jufïe  idée,  il  faut  vous 
repréfenter  le  joueur  de  cithare  d'Afpendus  (*), 

(1)  Voyez  Cicéron  ,  in  Vcrrcm     d'inftrjment  :  quem  omnia  intus 
I.j  ,  zc .  où  il  eft  dit  de  ce  joueur     cancre  dlccbunt. 
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dont  parle  Cicéron  :  fur  le  vifage  de  ce  muficien 
on  pouvoit  appercevoir  qu'il  ne  jouoit  que  pour 
fatisfaire  fon  propre  goût ,  étant  Ci  pénétré  & 
fi  extafié  des  effets  puifTans  6c  enchanteurs  de 
fa  mulique  ,  que  fans  fonger  à  exciter  l'admira- 
tion des  autres  ,  il  lui  fuffifoit  de  jouir  inté- 
rieurement lui-même.  Ce  feroit  ici  une  occafion 
favorable  de  faire  quelques  remarques  fur  l'ouvrage 
de  M.  le  comte  de  Caylus.  Cet  auteur  a  écrit  avec 
cette  grande  circonfpedion  fruit  d'une  fage  pru- 
dence qui  ne  veut  rien  hafarder  ;  on  voit  que 
fon  pied  a  foulé 

ignés 
Suppojltos  clneri  dolofo. 

On  ne  peut  d'ailleurs  lui  difputer  la  gloire  (*) 
d'avoir  été  le  premier  qui  ait  tâché  de  connoître 
le  caraâère  du  ftyle  des  anciens.  Mais  un  pa- 
reil projet  étoit  bien  difficile  à  exécuter  à  Paris. 
Dans  le  tome  1 1 ,  planche  39 ,  il  donne  le 
deffin  d'une  figure  que  lui  communiqua  le  fculp- 
teur  qui  devoit  exécuter  le  modèle  de  la  ftatue 


(1)  Quoique  M.  Winckelmann  tru&ion  fage  &  réglée  de  M.  le 

pofledàt  une  plus  grande  érudition  comte  de   Caylus,  que  de  l'inf- 

clalîique  que  M.  le  comte  Caylus,  piration   par    fois  inpétueufe   de 

on  peut  dire  que  celui-ci  fe  dif-  M.  Winckelmann  ,  &  de  la  ma- 

tinguoitpar  uneconnoiffance  pro-  nière  prophétique  &  enthoufiafte 

fonde  &  étendue  des  arts  mêmes,  avec  laquelle  il  explique  les  an- 

dont  il  pofledoit  parfaitement  le  ciens  monumens  de    l'art  ,    ainli 

mécanifme  ,  deflinant  &  gravant  que  M.  le  profeffeur  Heyne  l'a 

fupérieurement  bien.  Souvent  le  remarqué  dans  fon  admirable  éloge 

lecteur  réfléchi  &  qui  cherche  la  de   M.  Winckelmann.    [Note  de 

vérité,  fera  plus  fatisfait  de  Tiul-  M,  D.  ) 

Tij 
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equeftre  que  la  compagnie  des  Indes  vouloit  faire 
élever  au  roi  de  Dannemarck.  Cette  figure,  qui 
fe  trouve  aujourd'hui  placée  au  Capitole ,  étoit , 
lorfque  M.  Sally  la   deflïna  ,  à  la  villa  des  Jé- 
fuites  à  Tivoli  ;  &  la  différence  qu'il  y  a  entre  ce 
dellin  &.  celui ,  bien  plus  exaft ,  qu'on  en  voit 
dans  le  Mufeum  Capitolinum  ,  n'a  pas  permis  à 
M.  le  comte  de  Caylus  de  fonger  que  ion  deflin 
repréfentât  la  même  figure  que  celle  de  ce  livre. 
Il  eft  vrai  que  M.  Bottari  (')  ,  auteur  du  Mufeum 
Capitolinum  ,    ne   pouvoit    l'en    inflruire    puif- 
qu'il  n'en  dit  rien.  M.  le  comte  de  Caylus  aiïure 
•que  cette  ftatue  eft  un  ouvrage  des  plus  anciens 
temps  de  la  Grèce  ,  parce  que  le  travail  en  ref- 
femble  au  ftyle  égyptien ,  ainfi  que  celui  de  la 
ftatue  d'Arrhachion  ,  laquelle  fut  faite  dans  la  cin- 
quante-cinquième olympiade ,  8c  dont  Paufanias 
<îonne  la  defcription  (-).  Quant  à  ce  qui  regarde 
celle-ci ,  il  n'eft  pas  décidé  fi  fon  attitude,  foi-di- 
fant  égyptienne, ne  fervoitpas  plutôt  à  exprimer  la 
force,  puifqu'elle  reflemble  à  celle  du  Milon  de  Cro- 
tone.  Arrhachionétoitle contemporain  dePififtrate 
qui  contribua  tant  au  progrès  des  arts&desfciences; 
&  l'on  pourroit  prouver  par  des  médailles ,  qu'à 


>{i)  Ce  favant  mourut  en  1775  ,  les  vies  des  peintres  de  Vafarî  , 

a^é  de  87  ans.  On  trouve  dans  la  &    fa  Roma  fubterranea  ,    en  5 

■iEiMiothèquedesécriva'nsItaliens  volumes  rn-fol.  (Note  de  M.  D.) 

tlucomteMazzuche'.li,  unenotice  (2    Voyez  Paufanias,  liv.  viij , 

r\e  l'es-  nombreux  ouvrages ,  parmi  c.  4). 
lefquels  font  des  Remarques  fur 
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cette  époque  le  dellîn  des  Grecs  ne  fe  reffentoit  plus 
du  goût  égyptien.  Le  delTin  dont  s'eft  fervi  M.  le 
comte  de  Caylus  a  été  fait  avec  cette  liberté  ÔC 
cette  légèreté  que  les  François  ont  qualifiée  du 
nornd" }eji prit  ;  &  c'eft ,  en  partie,  ce  qui  eft  caufe  de 
l'erreur  dans  laquelle  cet  écrivain  eft  tombé.  La 
ftatue  dont  il  s'agit  a  été  faite  du  temps  d'Hadrien , 
dans  le  ftyle  égyptien.  Dans  ce  même  goût  eft 
fait    ce    qu'on    appelle    une  figure   Egyptienne  , 
qu'on  voit  au  Capitole  ;  &  c'eft  auili  fous  ce  nom, 
qu'elle  eft  citée  dans  le  Mufeum  Capitolinum ,  tom, 
ii/\  tab.  y 5.  C'eft  le  véritable  Antinous  égyptien  , 
ainfi  que  je  le  ferai  voir  en  fon  lieu  (I).  De  tels 
paradoxes ,  avancés  par  les  favans  du  Capitole , 
cauferont'  un  jour  de  grandes  difputes  entre  les 
antiquaires  de  Rome  ,    qui  pour  la  plupart   ne 
connoiffent  que  leur  vieille  tradition.  M.  le  comte 
de  Caylus  a  de  plus  adopté  une  erreur  populaire> 
favoir ,  que  tous  les  vafes  de  terre  peinte  font 
étrufques.  Dans  le  cabinet  de  Maftrilli  à  Naples  * 
îl  y  a  trois  vafes  avec  des  infcriptions  grecques,. 
Si  j'ouvre  le  fécond  volume  du  Recueil   d'an- 
tiquités de  M.  le  comte  de  Caylus ,  j'y  trouve  un 
vafe  avec  cette  infcription  : 


HATD VS 

KAVAS 


&  l'auteur  prétend  que  ce  font  là  des  caraâères 

(1)  Voyez  la  préface  des  Monumtnti  inediti,  volume  i,p.  22. 

Tiij 
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étrufques.  Dans  l'explication  qu'il  en  donne  il  dit, 
(page  80)  :  »  Je  ne  dois  pas  oublier  une  grande 
»  fmgularité  de  ce  vafe  ;  c'eft  de  prdfenter  devant 
»  chaque  figure  certains  caraSères  ,  difpofés  dans 
*>  l'ordre  qu'on  voit  dans  la  planche.  «  Il  n'aura 
fans  doute  pas  manqué  de  confulter  les  Fourmons 
&  autres.  Je  me  fouviens  d'avoir  vu  chez  le 
chanoine  Mazocchi  une  coupe  de  terre  peinte 
avec  l'infcription  fuivante  : 

KAVAS    HOTOS^AS. 

Ce  qui  veut  dire,  k«aW  'Os«^« ,  lc  bel Hopofdas. 
Perfonne  n'ignore  le  prix  que  les  Grecs  attachoient 
à  la  beauté  des  deux  fexes  ;  Se  Paufanias  nous 
apprend  que  c'étoit  la  coutume  d'écrire  de  cette 
manière  fur  les  murailles  des  appartenons ,  les 
noms  des  jeunes  gens  qui  fe  diftinguoient  par 
leur  beauté.  L'ouvrier  de  cette  coupe  a  voulu 
lailTer  un  monument  de  fa  tendiefle  fur  cet  ou- 
vrage de  fes  mains.  Qu'on  fafTe  la  comparaifon 
de  ces  caraâères  avec  ceux  du  vafe  de  M.  le 
comte  de  Caylus ,  &  l'on  verra  que  je  fuis  fondé 
à  croire  qu'ils  ont  été  mal  copiés.  Ils  ne  font 
pas  étrufques  ,  mais  grecs ,  &  l'on  doit  lire  : 
Uasrox[as.ç  x.ax<>?  t  le  bel  Hopolos .  J'intercale  ici 
un  O  ;  les  plus  anciens  Grecs  faifoient  leur  O  à 
peu  près  triangulaire  ,  &  le  a  ,  étoit  aufïi  quel- 
quefois renverfé  ,  de  cette  manière  V  ,  de  celle-ci 
ou  v .  Le  vafe  feul  eft  donc  étrufque ,  &  non  l'inf- 
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cription.  L'explication  de  ce  vafe  fufHt  pour 
renverfer  le  fyitème  de  M.  le  comte  de  Caylus  (*). 
J'ai  vu  à  Rome  ce  à  Naples  plus  de  cinq  cens 
vafes  de  cette  efpèce  ,  qui  tous  ont  été  trouvés 
dans  ce  royaume  (2) ,  ce  ia  plus  grande  partie 


(1)  Dans  le  troifième  volume 
des  Picîur.  Etrufc.  in  vafeulis  , 
M.  l'abbé  J.  Bapt.  Pafleri  a  fait 
connoître  quelques  vafes  étruf- 
ques avec  des  inferiptions  grec- 
ques. Il  donne ,  tab.  zn  ,  p.  18  , 
l'explication  fuivante  de  ces  ou- 
vrages étrufques  avec  des  inferip- 
tions en  grec  :  Grceca  infcriptio 
minime  cbftat ,  quominus  id  ,  & 
fimilia  vafa  ,  Etrufcis  adtribuan- 
tur  ;  nam  Campant ,  Tuj'corum  ge- 
nus,  Grxcis advenis  adfueti  ,eorum 
linguam  vel  admiferunt ,  velingra- 
tiam  Grxcorum  eam  inferere  ope- 
ribus  ,  quœ  concinnarent  ,  coacii 
funt  ,  quod  quidem  feriùs  invaluit 
&  potijjimum  cum  bacchanalia  diù 
proferipta  infelici  poftliminio  re- 
vocata  funt.  Le  fujet  représenté 
fur  ce  vafe  eft  :  AioUfccns  bac- 
chicis  initiatus.  Comme  fur  un 
autre  vafe  il  y  a  un  mot  latin  ,  en 
caractères  grecs ,  l'auteur  en  porte 
le  jugement  que  voici  :  (tab.2]j, 
pag.  zn.  )  Negotium  prœcipuum 
hujus  vafis  facit  infcriptio  in  imo 
odpofita,g'-(zca  quidem ,  fed  litteris 
latinis  expreffa  ,  (and  Ri  as),  ex 
quâ  fcribsndi  forma  vas  iftud  cetati 
adtnbuimus  ,  qua  populi  domina- 
tons  mores  univerfa  jam  obtine- 
bant  ,  vix  reliclis  patrice  lingutz 
vefligiis  ,  &  formulis  ,  prxfrtim 
in  Sicilia.  Plus  bas  il  explique  un 
autre  vafe  avec  des  inferiptions 
incorrectes  &  inintelligibles  (  tab. 
zjt ,  p.  38.  )  6c  dit  :  Nam  in  mo- 
numentis  etrufcis  nomina  deoium 


&  heroum  propria  penitus  omnia 
deturpata  funt  populari  tune  tem- 
poris  dialecio.  Ce  même  fyflême 
conduit  l'abbé  Joh.  Chrift.  Ama- 
duzzi ,  dans  fen  explication  de  l'Al- 
phabet étrufque  ,  à  dire  dans  la 
préface  du  troifième  volume,  §.7, 
p.  S9  :  Adfcita  infuper  ab  Etrufcis 
fuijfe  tum  graca  vocabula  ,  patet 
ex  nonnullis  eorum  monumentis  , 
quœ  gracis  inferiptionibus  donan- 
tur ,  quctque  reperta  funt  prajhtim 
inter  Campanos  ,  qui  ohm  Etrufcis 
adnitmerabantur  ,  quique  poftea 
Gracis  finitimi  ,  qui  eam  Italiat 
partem  dein  incoluerunt  ;  qua  à 
Taranto  ufque  ad  Cumas  ,  vel  ,  ut 
Plinio  (  Hift.  Nat.  lib.  iij.  )  pla- 
çât ,  à  Locris  Italie:  fronte  ad  Ta- 
rcncum  ufque  protenditur  ,  eorum 
litteras  ,  &  idioma  facile  arripue- 
runt.  C'eft  de  cette  manière  qu'on 
peut  éclaircir  pourquoi  il  y  a 
des  ouvrages  étrufques  avec  des 
inferiptions  grecques.  (  Note  d& 
M.  D.) 

(1)  11  fe  peut  que  quelques- 
uns  des  vafes  étrufques  du  Vatican 
foient  venus  du  royaume  de  Na- 
ples  ;  la  plus  grande  partie  néan-< 
moins  y  ont  été  portés  de  la 
Tofcane  ;  car  un  grand  nombre 
de  ces  vafes  ont  été  donnés  par 
MgrBargagli,  évèque  de  Chiufi  , 
oncle  maternel  de  Mgr  Guar- 
nacci ,  au  cardinal  Gualteri  l'aîné  , 
&  dans  la  fuite  ils  ont  tous  paffé 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican, 
(  Note  de  M.  D.) 

Tiv 
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à  Nola.  Je  veux  néanmoins  écrire  à  mon  ami 
Wille  ,  graveur  du  roi  à  Paris  ,  pour  qu'il  me 
fafTe  copier  bien  exactement  cette  infcription. 

LETTRE     X. 

De    quelques    antiquités    de  Pompeii ,   de 
Stabia  ,  de  Peflum  &  de  Caferte. 

J  e  me  propofe  de  vous  entretenir  aujourd'hui 
de  quelques  autres  lieux  anciens ,  qui ,  à  la  vérité, 
ne  font  pas.  auili  célèbres  qu'Herculanum ,  mais 
qui  cependant  nous  ont  fourni  des  monumens 
tout  auffi  beaux.  Nous  commencerons  par  la 
ville  de  Pompeii  (*)  ,  qui  n'a  pas  été  couverte 
de  lave  ,  mais  qui  s'eft  trouvée  enfevelie  fous 
les  pierres  &  les  cendres  ,  lors  de  la  malheureufe 
éruption  du  Véfuve.  Elle  eft  fituée  fur  la  route 
qui  conduit  à  Salerne  ,  à  fept  milles  d'Italie  de 
Portici ,  &  à  treize  milles  de  Naples.  C'eft  par 
Pompeii  que  j'ai  fini  ma  courfe  &  mes  recherches 
aux  endroits  où  l'on  faifoit  des  fouilles ,  tels  que 
Herculanum  ,  Stabia  ,  Refîna  ,  ôcc.  Elle  étoit  la 
plus  confidérable  de  toutes  ces  villes  ;  cependant 
il  n'y  avoit  que  huit  hommes  d'occupés  à  la  dé- 

(i)  Le  favant  profeffeur  Mar-  lé  :  Glcichfam  Wiedcr auflebenden 
tini ,  de  Leipfic, araffemblé  toutes  Pompeii;  préfent  auffi  tuile  qu'a- 
ies remarques  faites  par  les  difft-  gréable    pour  tous   les  amateurs 
rens  écrivains  fur  Pompeii ,  en  un  de  l'antiquité, 
ouvrage  fort  bien  rédigé ,  intitu-  (  JVo:c  de  M.  D.  ) 
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blayer  &  à  la  reproduire  au  jour  ;  &  dans  les 
quatre  autres  endroits  nommés ,  il  n'y  a  en  tout 
que  cinquante  hommes  au  travail  :  ils  font  en 
partie  journaliers ,  &  en  partie  efclaves  Bar- 
barefques  ;  de  manière  qu'il  faudra  des  fiècles 
pour  découvrir  tous  les  tréfors  enfouis  dans  la 
terre.  Pendant  mon  féjour  à  Pompeii ,  on  y  dé- 
couvrit un  Gnomon  de  marbre  (*)  dont  les  lignes 
font  tracées  avec  du  cinabre  ;  &  l'on  y  travailloit 
alors  à  détacher  la  terre  &  la  cendre  pétrifiée  d'une 
chambre  dont  les  quatre  murs  étoient  peints.  Il 
y  avoit  contre  un  pan  du  mur  une  efpéce  de  buffet 
antique,  au  defTus  duquel  étoient  placées  deux 
tablettes ,  l'une  au  defTus  de  l'autre ,  pour  mettre 
des  plats ,  des  ailïettes ,  Sec.  Le  pied  en  étoit  fait 
d'une  efpèce  de  peperin  qui  portoit  une  table  de 
marbre  avec  des  bords  de  verd  antique.  Les  tables 
étoient  pareillement  couvertes  de  marbre.  J'y  ai 
pafle  la  journée  entière  pour  attendre  que  ce  buffet 
fût  tout -à -fait  découvert;  &  le  directeur  du  ca- 
binet 8c  moi  nous  mangeâmes  fur  le  lieu  le  dîner 
qu'on  nous  avoit  apprêté  à  Portici.  Cependant 
comme  la  cendre  étoit  fort  compacte  ,  &  par 
conféquent  difficile  à  enlever ,  nous  ne  pûmes 
voir  la  fin  de  ce  travail.   Nous  allâmes  dans  la 

(i)  II  eftqueftion  ici  du  célèbre  académiciens  d'Herculanum.  Vo- 

Gnomon  dont  le  père  Pacciaudi  a  yez  ce  qu'en  dit  M.  Winckelmann 

donné  l'explication  dans  fon  ou-  dans  fa  quatorzième   lettre  à  M. 

vrage  intitulé  :  Monumenti  Pelo-  L.  Ufteri ,  tome  II ,    page  72  de 

ponnefiaci ,  qui  lui  a  attiré  une  fes  Lettres  familières. 
vive  mercuriale  de  la  part  des 
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principale  rue  de  la  ville,  laquelle  e'toit  pavée  de 
lave  dont  la  nature  n'étoit  point  connue  des  an- 
ciens ,  qui  jugeoient  néanmoins ,  par  quelques 
morceaux  de  tuf  trouvés  autour  du  Véfuve  ,  que 
cette  montagne  avoit  dû  jeter  anciennement  du 
feu  ;  &  l'on  tiouve  ce  tuf  employé  aux  bâtimens 
de  Pompeii.  Les  anciens  ne  poffédoient  pas  l'art 
d'obferver  ,  ce  qui  leur  a  fait  négliger  les  plus 
belles  découvertes.  Les  rues  de  l'ancien  Hercu- 
lanum  font  de  même  pavées  de  lave.  Le  buffet 
dont  il  s'agit  a  été  entièrement  tiré  de  defTous  les 
cendres  après  mon  départ  ,  8c  on  l'a  tranfporté 
à  Portici.  A  peu  de  diftance  de  là ,  les  ouvriers 
découvrirent  en  fouillant  une  petite  porte  de  jardin, 
à  l'entrée  duquel  il  y  avoit  deux  ftatues  de  femmes 
en  terre  cuite.  Elles  ont  cinq  palmes  trois  pouces 
&  demi  romains  de  haut  ;  le  vifage  en  eft  couvert 
d'un  mafque  ;  la  main  de  l'une  de  ces  ftatues 
manque  ,  &  doit  même  déjà  avoir  manqué  an- 
ciennement ;  car ,  comme  tout  le  refte  a  été  dé- 
couvert entier ,  cette  main  auroit  dû  fe  trouver 
auffi.  Ce  font  les  premières  fratues  d'argile  qui 
fe  foient  cenfervées  ;  elles  font  d'ailleurs  précieufes 
par  le  fujet  qu'elles  repréfentent  (J). 

(1)  En  1773  on  trouva  dans  un  préfentant  un  dieu  pénate,  cou- 
champ  près  de  Peruge,  une  ftatue  vert  d'une  peau  de  chien.  L'abbé 
de  terre  cuite  de  deux  pieds  de  Pafleri  *  en  publia  à  Peruge  une 
haut,  d'un  travail  admirable  ,  re-  courte  explication.    La  choie  la 

*  Ce  favant  prélat,  cé'èbre  par  fes  connoiffnnces  de  l'antiquité  , 
mourut  le  4  lévrier  1780,  âgé  de  86  ans.  Il  étoit  né  le  10  novembre 
1694  à  Farneie  ,  dans  la  principauté  de  Chigi.    (  Nots  de  M.  D. 
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A  Stabia  j'ai  vu  un  fort  beau  bain  avec  une 
chambre  attenante  ;  mais  il  faudroit  plus  d'une 
lettre  pour  vous  en  donner  une  idée  exacte.  Après 
quatre  années  de  follicitations ,  d'offres  oc  de  frais 
inutiles ,  il  m'a  enfin  été  permis  de  voir  le  plan 
des  lieux  fouterrains  qu'on  a  fouillés ,  &  qu'un 
ingénieur  du  roi ,  directeur  de  ces  travaux  ,  a 
exécuté  avec  une  exactitude  &  un  foin  extraor- 
dinaires. Cela  m'a  donné  de  grandes  lumières 
fur  plusieurs  chofes,  que  je  me  propofe  de  pu- 
blier un  jour. 

J'ai  fait  auiîi  un  voyage  à  Peflum  ;  &  je  vais 
vous  donner  aujourd'hui ,  en  paffant ,  une  def- 
cription  fuccinéte  des  monumens  d'architecture 
qu'on  voit  dans  ce  lieu.  Les  trois  temples  qui  y 
reftent  fur  pied ,  font  tous  du  même  ftyle  ,  & 
peuvent  fervir  à  fixer  les  règles  de  la  proportion 
en  architecture.  La  hauteur  des  colonnes  de  l'ordre 
dorique  eft  fixée  à  ïlx  diamètres  de  ces  colonnes  ; 
cependant  les  colonnes  de  Peftum  n'ont  que  cinq 
de  ces  diamètres  de  hauteur  ;  d'où  l'on  peut  con- 
jecturer que  l'architecture  n'a  pris  fes  règles  de 
proportion  que  d'après  celles  de  la  fculpture.  L'élé- 
gance de  l'architecture  du  Panthéon  à  Athènes  , 
eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  du  travail  en 
bofTe  des  ornemens  qu'on  voit  aux  architraves  de  ces 

plus    remarquable  qu'offre  cette  ftatues  de  Pompeii  ne  font  donc 

flatpe  ,  c'eft  le  nom  de  l'artifte  plus  les  feules  de  terre  cuite  qu'on 

écrit  fur  le  focle  de  cette  manière:  ait  trouvées  entières. 
c.  fvfivs.  FiNXiT.  Les  deux 
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temples,  dontj'aivuundeffin  fort  correct,  exécuté 
par  M.  Smart,  anglois  &  architecte  à  Greenwich. 
On  regardera  fans  doute  comme  un  paradoxe ,  fï 
j'avance  ici  que  l'architecture  tient  plus  de  l'idéal 
que  la  fculpture.  Voici  comme  je  raifonne  :  l'ar- 
chitecture n'a  rien  trouvé  à  imiter  dans  la  nature 
qui  reffemblàt  à  une  maifon  ;  tandis  que  le  fculp- 
teur  a  trouvé  un  modèle  parfait  dans  l'homme. 
On  ne  peut  difconvenir  que  les  règles  de  propor- 
tion n'ayent  été  prifes  fur  le  corps  humain  ,    & 
que  ce  font  parconféquent  les  fculpteurs  qui  les 
ont  fixées.  Ils  donnèrent  fix  pieds  de  hauteur  à 
leurs  flatues ,  comme  le  dit  Vitruve  ;  ce  qui  s'ac- 
corde avec  la  mefure  exafte  que  j'en  ai  prife.  Huet 
(  dans  les  Huctiana  )  penfe  trouver  ici  une  in- 
correction dans  le  texte  de  Vitruve  ,   &  femble 
douter  de  la  clarté  de  ce  pafTage.  Mais  il  faut  fe 
refîbuvenir  que  l'étude  de  l'Art  efr.  bien  différente 
de  celle  de  la  critique.  Il  efr.  donc  probable  que 
les  temples  de  Peflum  ont  été  conftruits  avant 
que  les  fculpteurs  euffent  fixé  la  mefure  de  fix 
pieds ,  ou  avant  que  les  architectes  euffent  adop- 
té les  proportions   des  fculpteurs.   Les   anciens 
architectes  de  Peftum  fe  font  fans  doute  bien  ap- 
perçus  de  ce  défaut  de  proportion  de  leurs  co- 
lonnes ;  mais  comme  ils  n'avoient  pas  de  mefure 
fixe  &  déterminée  ,  ils  choisirent  le  moyen  de 
leur  donner  une  forme  conique  ,  pour  éviter  de  les 
rendre  trop  mafïives  &  difproportionnécs  relative- 


Lettre    X.  301 

ment  à  leur  hauteur,  en  ne  fuivant  en  cela  que 
leur  idée  &  leur  goût.  Cette  forme  conique  des 
colonnes  fert  à  les  rendre  fort  folides  ;  &  à 
moins  qu'on  ne  fe  ferve  de  la  force  pour  les  ren- 
verfer ,  elles  pourront  réfiiter  aux  injures  du  temps 
jufqu'à  la  fin  des  fiécles.  La  corniche  qui  porte 
fur  le  talon  des  colonnes ,  fait  faillie  de  ilx  palmes 
defTus  les  architraves  ;  ce  qui  leur  donne  un  air 
impofant  &  majeftueux.  Les  triglyphes  des  orne- 
mens  &  des  angles  des  architraves  y  font  exécutés 
fuivant  la  méthode  qu'enfeigne  Vitruve  ;  du  refte 
le  deffin  de  ces  édifices  inftruira  plus  que  toutes 
les  defcriptions  qu'on  en  pourrait  donner. 

Mais  en  voilà  affez  fur  Peftum  ;  d'autant  plus 
que  j'ai  à  vous  parler  du  grand  aqueduc  de 
Caferte.  Cet  aqueduc  a  vingt-cinq  milles  d'Italie 
de  long.  La  première  fource  appellée  Fi^o  ,  en 
fut  prife  au  pied  de  la  montagne  à  laquelle  les 
gens  du  pays  donnent  le  nom  de  Taurno.  C'elî 
dans  cette  vallée  que  font  les  Furcce  Caudlnœ  (x) , 
où  les  Romains  fe  trouvèrent  renfermés  par  les 
Samnites.  L'endroit  même  où  fe  pafîa  cet  événe- 
ment s'appelle  aujourd'hui  Arpaja  (~).  Près  de 
là  font  quelques  collines  fort  roides  qu'on  appelle 

(1)  On  cent  lire  fur  ce  fujet  Caudine  illuftrate  ,  177S,  grand 
la  belle  description  de  Tire-Live  in-folio,  avec  des  plans  &  une 
au  premier  chapitre  du  neuvième  vue  perfpeftive  de  ce  lieu  célèbre , 
livre  de  fon  hiftoire.  où  il  en  détermine  le  véritable  em- 

(2)  Un  favant  de  Caferte  ,Fran-  placement,  &  réfute  l'erreur  de 
cifco  Daniele,  a  donné  une  def-  Cluvier  fur  ce  fujet.  (  Nott  de 
cription    des    célèbres     Fourch-.s  M.D.) 

Caudinu  ,    intitulée  :  Le  forthe 
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le  champ  romain  ,  ôc  un  endroit  nommé  le  furci  ; 
un  peu  plus  bas  eft  Gaudullo.  En  fouillant  pour 
conduire  l'aqueduc  à  travers  de  la  montagne ,  on 
trouva  les  reftes  de  Vaqua  julia,  qui  portoit  l'eau 
à  Capoue.  Le  premier  écrivain  qui  en  ait  parlé 
eft  Velleius  Paterculus ,  /.  */,  c.  18.  On  peut  aufïi 
confulter  fur  ce  fujet  Dion ,  lib.  xxxxix.  Le 
nouvel  aqueduc  paffe  par  l'ancienne  aqua  julia, 
mais  à  une  plus  grande  profondeur ,  afin  de  pou- 
voir fournir  davantage  d'eau.  Un  des  paflages  par 
la  montagne  a  de  longueur  un  mille&demi  d'Italie. 
Outre  les  fources  dont  l'eau  fe  jette  dans  l'aque- 
duc ,  il  y  en  a  encore  trente-quatre  à  employer, 
dont  on  pourra  fe  fervir  dans  le  befoin. 


LETTRE    XL 

Du  cabinet  du  roi  de  Naples  à  Capo  di  monte 
à  Naples  ,&  de  la  bibliothèque  de  S.  Gio- 
vanni di  Carbonara. 

vJuoi  !  parferions -nous  entièrement  fous  filence 
la  capitale  du  royaume  de  Naples ,  la  belle  Par- 
thenope  ?  Il  n'entre  pas  dans  le  plan  que  je  me 
fuis  prefcrit  de  vous  parler  ici  de  l'admirable  fi- 
tuation  de  cette  ville  ,  que  je  ne  pourrois  d'ailleurs 
vous  dépeindre  alfez  dignement.  Je  continuerai 
donc  à  me  tenir  renfermé  dans  mon  cercle  d'an- 
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tiquaire ,  pour  vous  parler  aujourd'hui  d'un  mu- 
feum  &  d'une  bibliothèque.  Le  cabinet  dont  je 
veux  vous  entretenir  eft  celui  du  roi  de  Naples 
a*  Capo  di  monte ,  êc  la  bibliothèque  celle  de  S. 
Giovanni  di  Carbonara.  Le  mufeum  eft  placé  au 
palais ,  lequel ,  à  caufe  de  la  guerre  ,  n'a  pas  été 
fini ,  &  qui  contient  la  galerie  des  ftatues  ,  la 
bibliothèque  ,  & ,  ce  qui  fur-tout  ne  doit  pas  être 
oublié  ,  la  précieufe  collection  de  médailles ,  de 
pierres  gravées  &  de  camées  du  duc  de  Parme. 
Mais  comme  ce  palais  eft  fitué  dans  l'endroit  le 
plus  élevé  de  la  ville  ,  il  faut ,  pour  y  arriver , 
gravir  avec  beaucoup  de  peine  par  un  chemin 
fort  efearpé  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  les  habitans  fe 
foucient  peu  d'y  aller.  Lorfque  nos  neveux  au- 
ront un  jour  le  bonheur  de  voir  tout  ce  tréfor 
ralTemblé  ,  il  n'y  aura  fans  doute  rien  qui  puiffe 
lui  être  comparé.  Plufieurs  chofes  ,  qui  pendant 
vingt  ans  ont  refté  emballées  dans  des  cailles  &. 
expofées  par  terre  dans  des  lieux  humides ,  ont 
enfin  paru  ad  dias  luminis  oras ,  mais  non  pas 
fans  que  plufieurs  morceaux  aient  beaucoup  fouf- 
fert.  Les  anciens  tableaux  du  palais  des  Céfars  au 
mont  Palatin,  font  couverts  d'une  crafTe  qui  les  rend 
méconnoifTables.  La  plus  grande  oc  la  meilleure 
partie  des  tableaux  occupe  vingt  petites  cham- 
bres. Les  médailles  font  déjà  mifes  en  ordre  ;  mais 
la  bibliothèque  ,  avec  les  célèbres  manuferits  de 
Farnèfe,  fe  trouve  encore  enfouie  dans  dos  greniers. 
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La  dire&ion  de  la  galerie  des  ftatues  eft  confiée  au 
père  délia  Torre ,  homme  aimable  &  favant  ;  mais 
qui  s'occupe  d'autres  études ,  &  principalement 
de  la  phyfique  (')  ,  iur  laquelle  il  a  donné  des 
leçons  publiques.  Outre  fes  autres  emplois,  il  a 
aulîï  l'infpe&ion  de  l'imprimerie  royale  ,  &  il  n'efl 
pas  poffible  qu'une  feule  perfonne  puifle  veiller 
à  tant  de  chofes  à  la  fois.  Le  plus  beau  tableau 
de  ce  cabinet ,  c'eft  le  portrait  de  Léon  X  avec 
trois  autres  perfonnages ,  peint  par  Raphaël  d'Ur- 
bin.  Il  y  a  un  pareil  tableau  à  Florence  ;  mais  on 
ignore  lequel  des  deux  eft  l'original.  On  peut  con- 
fulter  fur  ce  fujet  Vafari.  Ce  tableau  eft  le  non 
plus  ultra  de  l'Art  ;  &  j'oferai  parier  que  ni  Van- 
Dyck ,  ni  le  chevalier  Mengs ,  l'honneur  de  ma 
patrie  &  le  reftaurateur  philofophe  de  la  peinture  , 
n'ont  rien  produit  qui  furpafTe  ce  chef-d'œuvre. 
Le  plus  grand  tableau  original  du  Titien ,  repré- 
fentant  Paul  111  Farnèfe  ,  pareillement  accom- 
pagné de  trois  autres  perfonnages ,  brille  à  côté 
de  ce  premier  ,  tel  que  l'Apollon  de  Callimaque 
brille  à  côté  du  Phébus  d'Homère,  ou  telle  que 

(i)  De  fa  phyfique ,  qu'il  avoit  nouveau,  &  contient  des  additions 

d'abord  publiée  fous  le  titre  d'£/e-  aux  deux  premiers.  C'eft  fans  con- 

mtnta  phyjica  ,  en  neuf  volumes  tredit  la  meilleure  hiftoirc  de  la 

in-8,  on  a  fait  depuis  une  nouvelle  phyfique  &  de  l'hiftoire  naturelle 

édition  en  trois  volumes  in-4.  dont  qui  ait  paru  en  Italie.  Voyez  ce 

le  premier,  contenant  :  Scien-{a  quieft  dit  du  père  délia  Torre  dans 

délia  naturale  générale  ,  parut  en  les  Lettres  familières  deM.V/inc- 

1774,  &  dont  les  deux  autres:  kelmann,  lettre  première  à  M.  L. 

.SW<:/j^i/)flm"c0/<z>-e,fiireiitpubliés  Ulîeri,  tome  ij  ,  pnge  36,  &dans 

avec  un  grand  nombre  de  pl?nclies  la  note  de  la  même  page. 
en  1778.  Le  troifièmc  volume  eft  (Note  dt  M,  D.) 

la 
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la  Diane  de  l'Enéide  à  côté  de  la  Diane  de  l'Odyf- 
fée  ;  mais  comme  je  fuis  loin  d'être  peintre ,  je 
ne  m'arrêterai  qu'à  ce  qui  efl:  de  ma  compétence. 
Les  médailles  font  rangées  fur  vingt  grandes 
tables  couvertes  d'un  grillage  de  fil  d'archal  très- 
fin.  Ces  médailles  font  fixées  fur  des  axes  de 
bronze  qu'on  peut  tourner  à  volonté  ,  pour  en 
voir  les  deux  côtés.  Je  les  ai  examinées  pendant 
des  journées  entières ,  après  qu'on  en  eut  en- 
levé les  grillages  de  fil  d'archal.  Ce  cabinet  efl: 
encore  plus  intéreffant  que  ne  l'annonce  le  livre 
du  père  Pedrufi ,  intitulé  :  Cefari  in  oro  raccolti , 
&c.  (*)  ;  fatras  horrible ,  qui  néanmoins  eit  fort 
admiré  des  pédans.  L'éditeur  ne  s'eft  occupé  que 
des  médailles  romaines  ,  afin  de  pouvoir  publier 
de  gros  volumes,  parce  que  ces  médailles  four- 
nifTent  plus  matière  à  des  difTertations  hiftoriques. 
Ce  que  ce  cabinet  contient  de  plus  rare  &  de 
plus  précieux  ,  du  inoins  à  mon  avis  ,  ce  font 
les  médailles  grecques,  rangées  fur  cinq  tables, 
dont  la  plus  grande  partie  compofoit  le  célèbre 
cabinet  de  Faucaulti,  que  le  dernier  duc  de  Parme 
acheta.  Le  cardinal  Nons  en  fait  mention  dans 
fes  Lettres  au  comte  Mezzabarba  ,  ainfi  que  le 

(1)   Le  jéfuite  Paul  Pedrufi  a  de  cet  ouvrage  fut  publié  en  1717, 

donné  une   defcription   des   mé-  &  finit  avec  l'empereur  Trajan. 

dailles  de  ce  cabinet ,  fous  le  titre  11  eft  vrai  que  les  médailles  ,  qui 

de  :  Cefari  in  oro  raccolti  nel  Far-  commencent  avec  Ju!e-Céfar,vont 

ne/a  Mufeo  in  Parma  ,  en  dix  gros  jufqu'à  Conflantin  le  grand  ;  mais 

volumes  in-folio,  dont  le  premier  la  defcription  n'en  a  pas  été  con- 

parut  en  1654.  Le  dernier  volume  tinuée.     (  Note  de  M.  D.  ) 

V 
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père  Montfaucon  dans  fa  Palœographia  Giœca.  La 
liberté  que  j'ai  eue  d'examiner  avec  attention  tout 
ce  que  renferme  ce  cabinet ,  m'a  donné  plus  de 
lumière  que  toutes  les  autres  colleclions  que  j'ai 
vues.  Le  roi  a  augmenté  de  nouveau  ce  médailler 
par  l'achat  des  médailles  des  empereurs  Romains, 
que  le  cardinal  Alexandre  Albani  avoit  raffemblées, 
oc  dont  il  avoit  fait  préfent  au  marquis  Grimaldi , 
après  la  mort  duquel  elles  furent  réunies  à  la  col- 
lection Farnèfe  ,  par  l'entremife  d'un  négociant  de 
Livourne.  Le  roi  en  a  payé  4050  ducats  napo- 
litains. La  collection  confille  en  cent  quarante-trois 
médailles  ;  la  plus  rare  de  toutes  efl  un  Emilien 
en  or. 

Difons  maintenant  deux  mots  de  la  bibliothèque 
de  S.  Giovanni  di  Carbonara.  Elle  a  été  formée  de 
celle  de  Sannazar  Se  de  Parrhafius ,  qui  la  légua 
au  cardinal  Seripando  ,  oc  des  livres  que  ce  car- 
dinal avoit  lui-même  ;  enfin  ,  d'un  grand  nombre 
de  manuferits  grecs  &.  latins.  La  condefeendance 
des  pères  Augumns  &  l'autorité  du  prince  ont 
réduit  cette  bibliothèque  ,  pour  ainli  dire  ,  à  rien. 
A  la  fin  du  iiècle  dernier ,  il  vint  à  Naples  un 
jeune  favant  Hollandois ,  nommé  Witfen ,  qui  fans 
doute  efr.  le  même  qui  dans  la  fuite  fut  bourgue- 
meftre  d'Amfterdam ,  oc  qui  a  rendu  fon  nom  îï 
célèbre.  Ce  jeune  homme  trouva  le  moyen  de 
gagner  un  de  ces  bons  pères  AugufHns ,  &  fut 
l'engager  à  lui  donner  ,  pour  trois  cens  écus , 
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quarante  des  plus  rares  manufcrits  grecs.  Ce  com- 
merce fut  connu  ,  mais  faute  de  catalogue  ou 
d'autre  preuve  ,  on  n'en  put  point  convaincre  le 
vendeur ,  &  Witfen  partit  avec  fon  riche  butin. 
J'ai  puifé  ce  fait  dans  une  certaine  correfpondance 
épiftolaire.  La  dernière  diminution  qu'a  foufferte 
cette  bibliothèque  ,  doit  être  attribuée  aux  Autri- 
chiens ,  qui ,  par  ordre  du  roi ,  en  enlevèrent  ce 
qui  y  reftoit  de  meilleur  d'un  grand  nombre  de 
précieux  manufcrits  (*).  Celui  de  Diofcoride  ,  fi 
célèbre  ,  les  Evangiles  écrits  fur  vélin  pourpre  , 
avec  des  lettres  majufcules  en  or  ,  un  Diodore 
de  Sicile  ,  un  Lycophron  ,  un  Dion  Cailîus ,  un 
Euripide  ,  tous  ces  manufcrits  fe  trouvent  au- 
jourd'hui à  Vienne  :  quelle  révolution  (2)  ! 


(1)  La  meilleure  preuve  que 
tous  les  manufcrits  dont  parle  ici 
M.  Winckelmann  ,  ainfi  que  plu- 
fieurs  autres ,  étoient  dans  cette 
bibliothèque  ,  peut  fe  voir  dans 
Yltcr  italccum  de  Mabillon  ,  qui 
a  fait  le  voyage  d'Italie  ,  ainfi  que 
dans  le  Dïarium  &  la  Bibliotheca 
Bibliothecarum  de  Montfaucon  , 
qui  voysgea  dans  ce  pays  au  com- 
mencement de  ce  fiède.  M.  Bi- 
ornftahl  dit,  dans  le  premier  vo- 
lume de  fes  Lettres  fur  la  litté- 
rature ,  que  ces  manufcrits  ont 
été  transportés  à  Vienne  par  ordre 
de  l'empereur  Charles  VI,  mais 
perfonne  n'a  pu  lui  dire  en  quelle 
année  cela  eut  lieu.  On  fait  ce- 
pendant, avec  certitude,  que  cela 
doit  être  arrivé  avant  l'année  1730, 
puifque  ce  fut  cette  année  que 


mourut  le  duc  Cajetano,  qui  rem- 
plit cet  ordre  de  l'empereur. 
(  Note de  M.  D.  ) 
(2)  Dans  le  ftiplément  de  Kollar 
au  Comment.  Biblioth.  Vindobo- 
nenfis  de  Lambeciv.s  ,  tom.j,  p.  y6? 
&  feq.  ,  on  trouve  le  catalogue 
de  tous  les  manufcrits  &  de  tous 
les  livres  imprimés  qui ,  de  cette 
bibliothèque  .  ont  paffé  dans  la 
bibliothèque  impériaie  de  Vienne. 
If.  Voffius  dans  une  de  (es  Lettres 
à  N-  Hsinfius ,  qui  eft  la  douzième 
du  3111e  volume  de  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Syllog.  Ep.  a  vlr.  ill.fcr.  &c. 
pirP.Burmannum,  Lxgd.bat.tjzy, 
p.  $C6  ,  parle  d'un  ancien  manus- 
crit de  Varron  De  re  rujlïcâ  ,  Se 
le  plaint  de  n'avoir  pas  coilationné 
ce  livre  avec  le  manuferit  de  Na- 
pies.    {Note  de  M.  D.) 


*^/^ 


Vij 
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LETTRE     XII. 

De  quelques  Antiquités  trouvées  à  Rome 
&  dans  les  environs  de  celte  ville. 

IL  eft  temps  que  nous  difions  quelque  chofe 
des  antiquités  de  Rome  ;  non  de  celles  qui  depuis 
long-temps  font  connues  de  tout  le  monde ,  mais 
de  celles  qu'on  a  nouvellement  découvertes.  O 
grande  Rome  ! 

PoJJis  riihll  urbe  Româ 

Vifere  majus. 

En  fouillant  le  terrain  pour  les  fondemens  d'un 
bâtiment  que  les  moines  de  S.  Silveftre  de  fan 
Stephano  dcl  Caco  font  conftruire  ,  on  a  trouvé 
trois  grands  fragmens  de  l'architrave  d'une  co- 
lonnade ,  amfi  qu'un  peut  en  juger  par  leur  con- 
vexité. Le  travail  en  eft  admirable ,  fans  être  fur- 
chargé  d'ornemens.  Les  petites  denticules  (*)  entre 
la  frife  Se  la  corniche  font  placées  deux  à  deux  & 
jointes  enfemble  par  des  ovicules  (2)  ,   qui  font 

(i)  Cespetitsornemensétoient  ticulièrement  aux  plus  belles  co- 

ordinairement  faits  de  manière  que  lonnes  ioniques  &  doriques. 
la  hauteur  d'une  denticule  étoit         (a)  Ces  ovicules  (ovilini)  font 

d'un  quart  ou  même  d'un  tiers  plus  ordinairement  employées  aux  fn- 

grande  que  fa  largeur.    Mais  la  fes.  On  les  fait  auffi  carrées  comme 

cannelure,  ou  l'intervalle  entre  les  métopes ,  aux  frifes  de  l'ordre 

deux  ,    étoit  à   la  largeur  de  la  dorique,  dont  ils  prennent  alors 

denticule  comme  i  font  à  3.  Cet  la  place ,  &  y  font  d'autant  plus 

ornement  fervoit  pour  rompre  une  convenables,    qu'ils    remplirent 

partie  unie  ;  ôc  on  le  trouve  par-  l'efpace  vide  qui  refte  entre  deux. 
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pareillement  très-bien  exécutées.  On  en  voit  de 
pareilles  entières  à  l'architrave  des  trois  colonnes 
du  temple  de  Jupiter  tonnant ,  avec  cette  infcrip- 
tion  :  —  ESTITVER.  Les  ovicnles  de  cette 
dernière  architrave  m'ont  fait  gagner  un  pari  que 
j'avois  fait  avec  un  peintre  payfagifte  qui  avoit  fait 
entrer  pluiîeurs  fois  ces  colonnes  dans  fes  tableaux 
fans  y  avoir  remarqué  ces  ovicules. 

Le  prince  Borghèfe  a  trouvé  dans  une  terre  ap- 
pelée Torrc  verde,  qu'il  a  proche  de  Rome ,  plufieurs 
colonnes  de  différentes  efpèces  de  granit  &  de 
marbre  ,  prefque  toutes  entières  &c  bien  confer- 
vées.  Quatre  de  ces  colonnes  ont  treize  palmes 
de  haut,  &  font  cannelées,  avec  des  aftragales  (!), 
ce  qui  eft  une  preuve  qu'elles  ont  été  faites  du 
temps  des  empereurs.  Elles  ont  une  faillie  affez 
remarquable  ;  qui  néanmoins  ne  l'eft  pas  tant 
qu'aux  colonnes  de  Chiaveri.  Du  temps  de  Vitruve 
les  aftragales  n'étoient  pas  en  ufage  ;  &  on  ne 
voit  pas  non  plus  la  raifon  ou  la  caufe  qui  les 
a  fait  employer.  Il  eft.  vrai  qu'il  y  en  a  auffi  aux 
colonnes  de  la  rotonde  ;  mais  il  faut  fe  rappeler 
que  ce  temple  a  été  fi  fouvent  réparé  &  renouvelé 
fous  Domitien  ,  fous  Hadrien  ,  &  en  dernier  lieu 
fous  Septime  Sévère ,  qu'on  auroit  même  perdu 
entièrement  le  fouvenir  des  Cariatides  de  Dio- 
gène ,  fi  je  n'en  eufTe  pas  retrouvé  quelques  vef- 

(1)  Le  tore,  quand  il  eft  au  colarin  d'une  colonne  ou  d'un  ptlaftre , 
porte  le  nom  d'aftragale. 

Viij 
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tiges ,  en  en  mefurant  les  ftarues  &.  les  autres 
monumens.  C'eft  ce  qui  me  fait  croire  que  les 
colonnes  des  chapelles  font  plus  modernes  que 
celles  du  portique.  Entre  Tivoli  &  Paleftrine  il  y 
a  une  autre  terre  de  la  famille  Borghèfe ,  dans  le 
territoire  de  Colonne,  ce  fituée  vraisemblablement 
fur  le  lieu  même  où  étoit  la  maifon  de  campagne 
de  Lucius  Verus ,  qui  aujourd'hui  efî  appelée  le 
Marmorelle.  La  perfonne  qui  actuellement  a  ce 
bien  à  ferme  y  fait  fouiller,  &  a  eu  le  bonheur 
de  trouver  une  Vénus  un  peu  plus  grande  que 
nature ,  d'une  auflî  grande  beauté  que  celle  de 
Florence ,  mais  mutilée  par  la  perte  d'une  main 
ce  d'une  partie  du  bras.  On  a  les  pieds ,  quoique 
caffés  auÏÏi  ;  le  nez  y  manque  ,  comme  cela 
efl  afTez  ordinaire  ,  oc  la  lèvre  inférieure  eft  en- 
dommagée. Malheureufement  cette  ftatue  eft tom- 
bée entre  lès  mains  d'un  fculpteur  ignorant,  qui 
ne  fait  pas  diftinguer  l'antique  du  moderne  ;  ce  le 
nez  Se  la  lèvre  qu'il  a  reftaurés  lui  font  peu  d'hon- 
neur. On  y  a  découvert  auffi  une  très -belle  tête 
de  Lucius  Verus.  De  mon  temps  on  y  a  trouvé  la 
gaîne  d'un  Hermès ,  mais  fans  tête  ,  avec  cette 
infeription  (*)  : 


(i)  Cette  infeription  fe  rrouve  environ  douze  milles  d'Italie  de 

déjà  dans  la  Relation  de  M.  Winc-  Rome,  où  l'on  a  trouvé  auflî  la 

kelmann  fur  les  nouvelles  décou-  belle  &  l'unique  ftatue  que  nous 

vertes  d'Herculanum,  page  223.  ayons  de  l'empereur  Domitien. 
Ellefut«lécouverteeni7j8,  dans  (  Note  de  M.  D .) 

un  endroit  appelé  la  CoLonna  ,  à 
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AAS0S  MEN  MOYSAIS   IEFON 

AETE    TOTT    ANAKEIS0AI 

TAS  BYBAOYS   AEISAS    TAS    nAFA 

TAIS    IIAATANOIS 
HMAS   AE   ^POÏTEIN   KAN  TNHSI 

OS   EN0AA   EPASTHS 
EA0H   Tf2  KISSI2    TOYTON  ANA 
STEOOMEN. 

»  Dites  que  ce  bois  eft  confacré  aux  Mufes, 
>>  &  montrez  les  livres  qui  font  près  de  ces  pla- 
»  tanes.  Dites  que  nous  les  confervons ,  &  que 
»  nous  couronnons  de  lierre  tous  les  vrais  amans 
»  qui  viennent  ici.  « 

Quelque  temps  après  on  trouva  une  ftatue  fans 
bras  &  fans  pieds ,  &  dont  la  tète  eft  tombée.  J'en 
fus  inftruit  au  moment  même  qu'elle  arriva  à  Rome, 
par  le  restaurateur  de  la  Vénus  dont  je  viens 
de  vous  parler  ;  &  nous  nous  rendîmes  enfemble 
avec  le  poffeffeur  de  cette  ftatue  ,  à  la  villa  Bor- 
ghèfe  ,  où  on  l'a  placée  dans  une  remife  pour 
l'examiner.  J'ai  reconnu  à  la  tête  l'air  &  les  traits 
de  la  famille  Flavienne  ,  &  je  lui  ai  même  trouvé 
quelque  reffemblance  avec  la  tête  de  Domitien. 
Le  torfe  de  cette  flatue  eft  fait  dans  la  grande 
manière  ,  mais  il  eft  fort  endommagé  par  le  fal- 
pêtre  dont  il  eft  encore  encroûté  ;  de  forte  qu'on 
peut  en  égruger  le  marbre  avec  les  doigts.  Il  eft 
aifé  de  reconnoître  qu'on  y  a  employé  la  force , 
par  les  trous   profonds   faits  en   croix  avec   des 

Viv     * 
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inftrumens  de  fer.  La  tête  a  été  mieux  conferve'e. 
Comme  on  a  trouvé  le  torfe  immédiatement 
fous  la  fuperficie  du  terrain  ,  &  la  tête  à  une 
profondeur  beaucoup  plus  grande  ,  près  du  mur, 
il  ell  à  croire  que  ce  torfe  a  déjà  été  une  fois  dé- 
couvert ;  mais  ccmme  on  a  vu  que  la  tête  man- 
quoit ,  on  ne  s'en  eft  fans  doute  pas  foucié  ,  & 
on  Va  de  nouveau  enfoui  dans  la  terre ,  où  il  a  tant 
fouffert  de  l'humidité  &  de  l'air  corrodant.  La 
flatue  entière  paroît  avoir  eu  environ  douze  palmes 
de  haut.  Suétone  (*)  nous  apprend  que  toutes  les 
ftatues  de  Domitien  furent  mutilées  &  enfouies. 
Il  paroît  donc  ,  d'après  ce  que  j'ai  dit ,  que  la 
ftatue  en  queftion  n'a  pas  non  plus  été  exempte 
du  mépris  &  de  la  fureur  du  peuple.  Montfaucon 
parle  d'une  ftatue  de  Domitien  qui  fe  trouvoit  au 
palais  Giumniani,  laquelle,  félon  lui,  étoit  l'unique 
que  l'on  connût  de  cet  empereur.  C'en1  peut-être 
celle  que  la  femme  de  Domitien  obtint  du  fénat. 
Cependant,  fuivant  Suétone,  cette  ftatue  étoit  de 
bronze  ,  tandis  que  celle  dont  parle  Montfaucon 
eft  de  marbre  ;  &  l'on  voit  que  la  tête  d'un  Do- 
mitien qu'on  y  a  placée,  n'eft  pas  celle  qui  lui 
appartenoit  d'abord.  Dans  le  flècle  dernier  on 
découvrit  fur  le  même  lieu  l'infcription  fuivante, 


(i)  On  peut  lire  fur  ce  fait  la  tous   les  moyens   poffibles  pour 

fin  du  vingt-troifième  &  dernier  faire  oublier  la  mémoire   de   ce 

chapitre  de  la  vie  de  Domitien,  cruel   empereur, 
où  Suétone    dit  qu'on   employa  (  Note  de  M.  D.  ) 
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d'un  certain  Parthenicus ,  que  Fabretti  a  citée  , 
(  cap.  v'ij  ,  Infcript.  num.  388  ,  p.  640.  )  : 

D.  M. 

PARTHENICO     ARCARIO 

REI     PVBLIC7E 

L  A  V  I  C  A  N  O  R  V  M 

QVINTANENSIVM. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  obfervé  fur  la  flatue 
de  Domitien  ,  j'oferois ,  pour  ainfi  dire ,  affurer 
que  la  perfonne  defignée  dans  cette  infcription  , 
efî  le  P arthenicus  cubiculo  prœpcjitus  de  cet  empe- 
reur ,  dont  Suétone  parle  dans  le  fixième  chapitre 
de  fa  vie.  Je  ne  puis  vous  taire  une  autre  nouvelle; 
c'efr.  que  dans  les  environs  de  Corneto ,  du  côté 
de  Civitavecchia,  on  a  découvert  un  grand  nombre 
d'anciens  tombeaux. 


LETTRE     XIII. 

\J  N  jour  que  le  cardinal  Alexandre  Albani  fai- 
foit  la  revue  de  fon  magafin  d'anciens  fragmens 
de  marbre  ,  auquel  nous  avons  donné  le  nom 
de  cimetière ,  nous  trouvâmes  une  ftatue  affife 
fur  un  fiége ,  fur   le   focle  duquel  on  lifoit  ces 

lettres ,  eyfi Contre  le  dos  du   fiége  on 

avoit  appliqué  une  mince  bande  de  pierre  por- 
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tant  les  titres  de  dix  tragédies  d'Euripide,  dont 
l'autre  morceau  avoit  été  jeté  dans  un  coin  du 
collège  romain  des  Jéfuites.  J'y  courus  vite, 
&  je  trouvai  que  la  grandeur  &  la  forme  du 
fragment ,  dont  j'avois  pris  le  deffin ,  fe  rap- 
portoient  parfaitement  avec  le  morceau  que 
je  venois  de  découvrir.  On  prit  donc  ce  morceau 
en  échange  contre  quelques  anciennes  médailles 
d'argent  des  empereurs.  Les  anciens  monumens 
ont  fouvent  le  fort  Je  ce  voleur  ,  qui  laiiïa  une 
oreille  à  Madrid  &  l'autre  à  Naples.  Il  n'y  a  fur 
cette  pierre  que  les  noms  de  trente-fept  tragédies, 
que  les  anciens  regardoient  fans  doute  comme  les 
meilleures  ;  &  j'y  ai  trouvé  les  titres  de  cinq 
tragédies  dont  perfonne  n'a  jamais  parlé.  Ce  mor- 
ceau offre  une  autre  particularité  dont  je  ferai 
ufage  en  fon  temps  (J).  La  tête  qui  y  manque 
fera  copiée  d'après  un  ancien  bufle.  Confidérez 
à  préfent  vous-même  combien  une  chofe  aide  à 
en  trouver  une  autre ,  &  vous  en  conclurez  qu'il 
faut  avoir  tout  vu  quand  on  veut  fe  faire  pafTer 
pour  antiquaire.  On  ne  pouvoit  reconnoître  cette 
ftatue  fans  avoir  vu  auparavant  un  des  quatre  ta- 
bleaux découverts ,  en  dernier  lieu  ,  à  Hercula- 


(1)  M.  "Winckelmann  parle  de  que  au  collège  de  la  Sapience  , 

ce  monument  dans  (es  Monumenti  a  publié  ,  depuis  peu  ,  fon  Elen- 

antichl  inediti ,  n.  16S  ,  v.  j ,  &  chus   de  ces  tragédies  ,  lequel  fe 

il  l'explique  dans  le  vol.  i]  ,  part,  trouve  ,  avec  fes  lettres,  dans  le 

iij  ,  cap.  vj ,  p.  zz^.  L'abbé  Ama-  tome  vij  des  Mifcellami  ai  Luca. 
duzzi ,  profefleur  ea  langue  grec-  (  Note  de  M,  D.  ) 
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num  (J).  Il  y  a  des  marques  certaines  que  cette 
ftatue  a  tenu  à  la  main  une  hajlc  pure  ,  ou  un 
feeptre  ;  quoiqu'il  femble  que  cet  ornement  n'ap- 
partienne qu'à  un  poète  qui,  comme  Homère, 
a  joui  de  l'Apothéofe.  En  voyant  cette  ftatue , 
j'olai  néanmoins  foutenir  le  contraire  ,  &  j'avançai 
pour  preuve  de  mon  fentiment  le  poète  tragique 
de  Portici;  je  citai  de  plus  une  épigramme  grecque, 
dans  laquelle  on  donne  à  Euripide  non-feulement 
la  hajîc  ,  mais  encore  le  thyrfe.  Qu'on  change 
maintenant  la  kajie  en  thyrfe ,  qui  n'étoit  qu'une 
kajle  entourée  de  lierre ,  &  l'on  aura  un  feeptre 
ou  bâton  de  commandement. 

Dans  le  même  lieu  on  trouva,  en  fouillant  l'an- 
née dernière  (1762)  dans  une  vigne  près  de 
Frafcata  ,  mais  du  côté  de  Monte  Por^io  ,  une 
ftatue  de  Sardanapale  ,  roi  d'Affyrie  ,  avec  une 
barbe  ,  morceau  d'un  travail  admirable.  (  C'en1 
néanmoins  le  premier  roi  de  ce  nom  ,  cité  par 
Caftor  dans  Euiebe  ,  &  non  pas  le  fécond ,  fi  cé- 
lèbre par  fes  vices ,  dont  parlent  Hérodote  ,  Cté- 
fias  &  Diodore  de  Sicile.  )  Sur  le  bord  de  la  robe 
on  lit  cette  infeription  (2)  : 

ZAPAANAriAAOZ. 


(1)  Ceft  le  fécond  tableau  des  \etom.ij  ,part.iï)  ,cap.j  ,  p. 219, 
quatre  dont  la  defeription  fe  trouve  des  Mcnumcnti  inediti.  Elle  fe 
dont  la  fixième  lettre  a  M.  Bian-  trouve  aujourd'hui  dans  le  Mu- 
coni.  feum  Clementin  ,  au  Vatican. 

(2)  Il  eft  parlé  de  cette  ftatue  (  Note  de  M.  D.  ) 
dans  le  tom.j,  n.  163,  &  dans 
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Outre  quatre  flatues  de  femmes,  qui  paroiiTent 
être  des  Caryatides ,  on  a  trouvé  une  autre  ftatue 
de  femme  drapée  &  de  grandeur  naturelle.  Il  ne 
lui  manque  qu'un  bras  ;  le  refte  eft  entier  &  bien 
confervé.  Si  l'on  peut  en  juger  par  quelques  inf- 
criptions  découvertes  dans  la  vigne  où  fe  fait 
cette  fouille ,  elle  doit  avoir  appartenu  à  la  fa- 
mille Porcici. 

Je  ferai  charmé  fi  la  defcription  qui  me  refte  à 
vous  frire  d'un  afiez  mauvais  monument,  peut 
du  moins  vous  amufer  un  inftant.  Il  s'agit  d'un 
foldat  de  bronze,  trouvé  en  Sardaigne ,  &  qui  a  été 
envoyé  de  Cagliari  au  cardinal  mon  protecteur. 
Cette  ftitue  a  fans  doute  été  faite  dans  ces  temps 
barbares  où  il  falloit  mettre  fous  chaque  figure  : 
ceci  ejl  un  cheval  :  ceci  efl  un  âne.  Alors  on  ne 
formoit  point  de  magafin  pour  les  armées  ;  le 
pauvre  foldat  étoit  obligé  de  prendre  tout  avec 
lui  fur  une  petite  chaictt<?  à  deux  roues ,  qu'il 
traînoit  derrière  lui ,  ou  qu'il  poulloit  en  avant. 
Sur  cette  charette  étoit  placé  un  panier  dans  le- 
quel on  mettoit  les  munitions.  Mais  que  faifoit, 
direz-vous ,  le  foldat  de  fa  charette ,  lorfque  les 
troupes  étoient  arrivées  au  lieu  de  leur  destination, 
ou  quand  les  vivres  étoient  épuifés  ?  Il  l'attachoit 
derrière  fon  dos ,  à  un  anneau  fixé  à  la  partie 
poFœrieure  de  fa  cuirafTe;  de  manière  que  les  deux 
roues  &  l'effieu  étoient  placées  par  defTus  fa  tête. 
Et  le  panier  ?  Il  le  prenoit  fur  fa  tête  ,  &  le  pofoit 
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fur  deux  cornes  du  cafque ,  qui  reffemble  à  un 
bonner  plat.  Ces  cornes  cependant  font  pofées 
par  devant ,  vers  le  bas ,  comme  les  dents  d'un 
éléphant.  Ainli  chargé  &  armé,  le  foldat  Sarde  alloit 
au  combat ,  tenant  de  la  main  gauche  le  bouclier 
&  Tare,  &  fes  flèches  de  la  main  droite.  La  dague 
lui  pend  autour  du  cou  ce  en  travers  fur  la  poitrine. 
Les  pieds  font  nus ,  mais  les  jambes  font  couvertes 
d'une  efpèce  de  guêtres  ouvertes  pardevant  &  qui 
ne  couvrent  que  les  mollets.  Les  épaules  font 
ornées  d'une  efpèce  d'épaulette  ,  dans  le  goût  de 
celles  que  portent  nos  tambours. 
»  11 

LETTRE     XIV. 

JAEPRENONS ,  puifque  la  paix  eft  conclue  ,  notre 
gazette  d'antiquaire.  Je  vous  ai  déjà  donné  avis 
de  mon  féjour  à  Oiîie  ,  où  je  jouis  de  la  com- 
pagnie du  cardinal  Spinelli.  Là  j'ai  trouvé  dans 
une  vigne,  un  bas-relief  rompu  en  deux,  &  à 
moitié  enfoui  dans  la  terre  ,  haut  de  cinq  palmes 
&  demi ,  fur  neuf  palmes  de  long  &  un  palme 
d'épaiffeur.  Ce  monument  où  l'on  voit  fept  figures 
repréfente  un  fujet  unique  en  fon  efpèce  ,  favoir, 
Théfée  levant  la  pierre  fous  laquelle  étoient  cachés 
les  fymboles  qui  dévoient  le  faire  reconnoître.  Je 
ne  vous  rappellerai  point  ici  tout  au  long  cette 
fable  ,  je  me  contenterai  de  vous  en  donner  une 
idée  fuccinde.  Le  père  de  Théfée  ayant  obtenu , 
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dans  le  cours  de  fes  voyages,  les  faveurs  d'Ethra  , 
fille  du  roi  de  Trezène  ,  &  fe  voyant  contraint  de 
retourner  à  Athènes ,  il  conduifit  Ethra  près  d'une 
grofle  pierre  fous  laquelle  il  cacha  fa  chauffure  & 
fon  épée  ,  en  lui  recommandant  qu'au  cas  qu'elle 
donnât  le  jour  à  un  fils,  elle  lui  fît  lever  cette  pierre 
lorfqu'il  feroit  parvenu  à  l'âge  de  puberté ,  &  le  lui 
envoyât  avec  ce  qui  fe  trouvoit  caché  deiîbus , 
afin  de  pouvoir  le  reconnoître  par  ce  moyen  pour 
fon  fils.  Je  fis  fur  le  champ  le  delïin  de  ce  bas- 
relief,  &  l'envoyai  à  mon  illuftre  protecteur ,  pour 
qui  je  l'obtins  enfuite  du  cardinal  Spinelli ,  avec 
un  autre  bas-relief  qui  repréfente  un  triomphe. 
Théfée  ,  dont  l'air  annonce  un  héros ,  foulève  la 
pierre  ;  fa  mère  en1  près  de  lui.  Les  autres  figures 
ne  font  qu'accefToires  Se  ne  fervent  qu'à  former 
un  enfemble. 

Il  s'en  eft  peu  fallu  un  jour  que  ma  curiofité 
ne  m'ait  coûté  la  vie.  J'entrai  feul  dans  une  grotte 
pleine  d'eau  ,  pour  en  examiner  mieux  à  mon  aife 
la  conitrucuon.  Comme  j'avois  de  l'eau  jufqu'aux 
genoux  ,  j'en  fortis  pour  me  deshabiller  tout-à- 
fait  ;  après  quoi  je  m'enfonçai  une  féconde  fois 
dans  la  grotte.  Mais  étant  parvenu  à  un  paiTage 
étroit  où  l'eau  me  parToit  par  deffus  la  tête  ,  mon 
flambeau  s'éteignit ,  &  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coud  de  peine  &  par  l'affirlance  d'un  domeftique , 
qui  m'attendoit  à  l'entrée  de  la  grotte  ,  que  je  me 
tirai  de  ce  danger. 
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J'ai  fait  faire  plufieurs  fouilles  dans  les  ruines 
d'Oitie ,  &  l'on  recommencera  ces  travaux  ,  quand 
je  reviendrai  ici  l'année  prochaine. 

Dans  les  environs  de  Rome  on  a  fait  les  dé- 
couvertes fuivantes.  Deux  enfans  qui  jouent  avec 
des  aftragales  (*)  ,  dont  l'un  gagne  &  l'autre  perd. 
Ce  dernier  qui  eft  atïis  fur  un  foclc  ,  regarde  d'un 
air  trifie  les  aftragales  qui  viennent  d'être  jetées  ; 
&  dont  il  tient  encore  quatre  dans  la  main 
gauche  &  une  dans  la  droite.  L'autre  enfant  efl: 
debout  avec  un  air  plein  d'une  joie  enfantine  ,  & 
tient  dans  la  main  gauche ,  qu'il  a  collée  contre  fa 
poitrine ,  fix  aftragales ,  que  fa  main  trop  pleine 
peut  à  peine  contenir.  C'eft  mylord  Hope  qui  a 
acheté  ce  groupe  (-).  Un  autre  Anglais,  qui  de- 
meure à  Rome  ,  a  eu  le  bonheur  de  trouver 
un  Hermès  hermaphrodite  ailé  ,  &  de  la  plus 
grande  beauté  ,  quoiqu'il  lui  manque  la  tête 
&  les  bras,  6c  qu'on  ne  voie  que  les  indices  des 
ailes. 

L'année  dernière  (  1762),  pendant  notre  féjour 
à  Caftel  Gandolfo ,  on  trouva  le  bord  du  vafe  de 
marbre,  de  trente-cinq  palmes  de  circonférence, 


(1)  M.Winckelmann  a  faitdans  gales,  &  dont  la  defcription  qu'en 

fa  Relation  des  nouvelles  décou-  fait  cet  écrivain  s'accorde  parfai- 

vertes  d'Herculanum  ,  des  remar-  tement  avec  la  repréfentation  de 

ques  fur  les  deux  manières  ce  jouer  ces  deux  fiatues  de  marbre, 

avec  ces  aftragales.  Il  pente  aulli  (  Note  de  M.  D.  ) 

que  ces  deux  enfans   pourroient  (a)  M.  Winckeimann  parle  aufli 

bien  reprélenter  l'Amour  &  Ga-  de  ces  enfans  dans  fes  Monumenti 

nymède,qu'Apollonius(Arg.l.iij,  inediti ,  part,  j,  c.  13,  p.  41. 
v.  117.)  fait  jouer  avec  des  aftra- 
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repréfentant  les  travaux  d'Hercule.  Il  en  manquoit 
néanmoins  encore  une  huitième  partie,  fans  qu'on 
eût  aucune  efpérance  de  la  trouver.  Depuis  peu  on 
en  a  encore  découvert ,  en  deux  fois ,  deux  mor- 
ceaux ;  &.  il  n'en  manque  plus  aujourd'hui  qu'une 
petite  pièce  (').  La  femaine  paffée  je  me  rendis 
fur  le  lieu  où  l'on  avoit  trouvé  ce  vafe  ,  à  huit 
milles  de  Rome  ,  du  côté  d'Albano  ,  endroit  qui 
étoit  anciennement  appelle  ad  Çiatuarias;  &  j'y 
vis  tirer  de  la  terre  un  portique  revêtu  de  marbre 
blanc  ,  dont  on  avoit  cependant  déjà  enlevé  les 
colonnes.  L'entre-colonnement  des  bafes  qui  s'y 
trouvoient  encore  ,  étoit  fort  grand  ,  favoir  de  dix 
palmes.  A  en  juger  par  un  fragment  de  chapiteau  , 
ce  portique  doit  avoir  été  de  l'ordre  dorique. 

Le  même  jour  je  fis  une  recherche  exaâe  de 
Vaqua  mania  &  claudia  ,  m'étant  fourré  pour  cela 
dans  tous  les  trous  ,  après  m'être  entièrement 
deshabillé  ,  afin  de  pouvoir  mieux  me  gîiiTer  dans 
tous  les  recoins.  Mais  pour  en  revenir  à  notre 
vafe  ,  je  dois  vous  ajouter  encore  que  le  cardinal 
a  deitiné  ,  pour  le  recevoir  ,  un  temple  circulaire 
d'ordre  dorique,  avec  un  périityle  de  feize  co- 
lonnes ,  qui  font  déjà  nettoyées  <k  prêtes  à  être 
mifes  en  place. 

Je  fuis  déjà   tout   difpofé   à  faire  le  voyage 

(i)  M.  Winckelmann  a  donné  &  l'explication  s'en  trouve  clans 
le  deffin  de  cette  coupe  dans  fes  le  tome  II  de  cet  ouvrage,  part.j, 
Monumentiine<liti&c.n,64&t6y,    cap.  25  ,  p.  80.  {Note  de  M.  D.) 

de 
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de  Naples  ;  mais  je  reviendrai  néanmoins  bien- 
tôt à  Rome,  pour  aller  enfuite  pafler  quelque 
temps  avec  mon  protecteur  à  fa  villa  de  Porto 
d'Anzo ,  où  il  doit  reiter  tout  le  mois  de  mai. 
Pendant  les  chaleurs  j'y  demeurerai  feul  ;  & 
après  ce  féjour  ,  j'irai  parcourir  ,  avec  Ca- 
fanova  ,  la  côte  de  la  mer  adriatique  jufqu'à 
Urbin  ,  pour  nous  engrailTer  de  chapons  à  un 
paoli  le  couple.  Voilà  une  belle  perfpeâive  pour 
ma  prochaine  manière  de  vivre  ,  que  je  regarde 
comme  une  efpèce  de  dédommagement  du  temps 
que  j'ai  parlé  dans  la  folitude  à  Nothenitz. 

LETTRE    XV. 

Je  vais  aujourd'hui ,  fans  autre  préambule,  vous 
faire  la  defcription  de  quelques  monumens  que  je 
viens  de  découvrir  nouvellement.  i°.  Un  Faune 
ou  jeune  Priape  avec  une  belle  draperie  de  femme, 
dont  il  foui  ève,  des  deux  mains,  les  longs  pans,  de 
la  manière  qu'on  voit  nos  jeunes  filles  qui  veulent 
danfer  avec  grâce.  Cette  ftatue  a  environ  trois 
palmes  de  haut ,  &  fe  trouve  aujourd'hui  chez 
le  fculpteur  Cavaceppi.  2°.  Un  Mercure  fous  la 
figure  d'un  adolefcent,  le  premier  qu'on  ait  vu 
fans  chapeau  :  fes  ailes  font  attachées  aux  tempes: 
il  efr,  grand  comme  nature ,  &  fe  trouve  chez  le 
même  fculpteur.  30.  Un  prifonnier  aflis ,  auquel  il 

X 
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manque  les  jambes  &  les  bras  ;  mais  d'un  travail  fi  ad- 
mirable, qu'excepté  le  Laocoon,  il  n'y  a  rien  qu'on 
puiflelui  comparer.  Il  eft ,  pourainfi  dire ,  aufti  grand 
que  nature  :  c'eft  un  Anglois  qui  en  a  fait  l'ac- 
quifition.  40.  La  tête  d'un  Faune  avec  deux  petites 
cornes  au  front ,  ouvrage  qui  furpafle  tout  ce  que 
l'imagination  peutconcevoirdeplus  beau  en  marbre. 
Je  ne  crois  pas  que  jamais  un  plus  parfait  modèle 
de  beauté  foit  forti  de  la  tête  de  l'homme ,  ou 
foit  entré  dans  l'efprit  de  ceux  qui,  parlapenfée, 
cherchent  à  s'élever  jufqu'au  prototype  de  la  per- . 
fection.  Il  lui  manque  cependant  le  nez,  &  la 
lèvre  fupérieure  a  beaucoup  fouffert  :  cette  tête 
eft  auifi  chez  Cavaceppi.  50.  On  a  reçu,  il  y  a 
peu  de  jours ,  de  la  Grèce ,  une  ftatue  &  deux 
bas-reliefs ,  portant  tous  deux  des  infcriptions. 
La  ftatue  repréfente  une  femme  drapée  ;  ce  mor- 
ceau n'eft  pas  un  chœf  d'œuvre  ,  quoiqu'il  foit 
d'une  afTez  bonne  exécution.  On  ne  fait  qu'ap- 
percevoir  des  traces  du  nom  de  l'artifte,  mais 
celui  de  Ion  père,  aysimaxoy,  eft  mieux  con- 
fervé.  Un  médecin  de  la  compagnie  de  com- 
merce à  Smyrne  s'eft  acquis  une  telle  confidération 
dans  ce  pays-là,  &  même  à  la  Porte ,  qu'on  lui  a 
permis  de  faire  faire  des  fouilles  pour  la  recherche 
d'antiquités.  Un  autre  Anglois  que  je  connois,  fie 
ami  du  premier ,  a  fait  partir  pour  l'Angleterre 
deux  felouques  chargées  de  ftatues  &  de  buftes, 
parmi  lefquels  il  y  en  a  huit  qui  font  parfaitement 
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bien  conferves.  La  ftatue  dont  je  viens  de  parler 
plus  haut,  a  été  apportée  à  Rome  parce  qu'il  lui 
manque  la  tête  &  un  bras.  6°.  On  tint  dernière- 
ment confeil  dans  la  villa  du  cardinal  mon  protec- 
teur, pour  favoir  quelle  feroit  la  meilleure  ma- 
nière de  reftaurer  un  jeune  gladiateur  de  pierre 
de  Lydie ,  d'une  beauté  finguliere  ,  qu'on  a  trou- 
vé ,  il  y  a  quelques  années ,  à  Porto  d'Anzo.  Il 
n  avoit  qu'une  main,  même  toute  cafîee,  dans 
laquelle  il  tenoit  une  efpèce  de  grenade  à  feu. 
Le  fentiment  général  fut  que  ce  devoit  être  une 
fiole  à  huile.  Je  propofai  de  lui  donner  dans  l'autre 
main  un  difque ,  pour  en  faire  un  Pentathlus  (*)  ;  & 
je  me  fis  envoyer  pour  cela  de  Portici  le  modèle 
d'un  difque.  Dans  la  fuite  on  trouva  l'autre  main  , 
à  laquelle  tenoient  encore  le  pouce  &  l'index.  La 
pofition  de  cette  main  ne  fît  qu'augmenter  notre 
embarras  fur  ce  que  nous  y  mettrions.  Je  remar- 
quai néanmoins  que  le  fculpteur  avoit  laifie  entre 
ces  deux  doigts  une  efpèce  d'appui ,  comme  cela 
eu  d'ufage.  Cet  appui  n'étoit  cependant  pas  né- 
ceffaire  ici ,  car  les  deux  doigts  pouvoient  être 
joints  enfemble  fans  ce  moyen.  Ce  foutien  ref- 
femble  à  une  petite  pierre  plate.  Tandis  que  nous 


v  (1)  Par  le  mot  Pentathlum ,  lui  du    javelot.   Voilà   pourquoi 

qui  cftleQiùnqitertium  des  Latins,  les   Grecs   appeloient   Pentathli 

on  entendoit  les  cinq  exercices  ceux  qui  s'occupoientdeces  exer- 

en  ufage   aux  jeux  de  la  Grèce  ,  cices  héroïques  ;    chez   les  Ro- 

favoir  ;  la   lutte  ,  la  courfe  ,   le  mains  on  les  nommoit  Quinqmr- 

£aut,  l'exercice  du  difque ,  &  ce-  tioncs» 
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errions  ainfi  fur  une  mer  d'incertitudes  &  de  con- 
jectures, notre  maître  maçon  voulut  auiTi  dire 
fon  mot ,  &  crut  reconnoître  dans  cette  petite 
pierre  le  bouchon  de  la  fiole  à  huile.  C'eft  ainlî 
qu'il  nous  tira  tout  d'un  coup  de  doute  ,  &  pcdibus 
ïtum  in  cjus  fentzntiam.  Pourriez-vous  bien  croire 
qu'une  ftatue  qui  fignifie  (i  peu  de  chofe  fe  trouve 
placée  près  de  celle  de  Jupiter ,  d'Efculape  ,  &c. 
ainfi  qu'elle  a aufïi  été  trouvée  en  effet  (^.y0.  Dans 
la  fouille  qu'on  a  faite  pour  un  nouveau  corps 
de  bâtiment  au  palais  du  pape  ,  au  pied  du  Qui- 
rinal,  on  a  trouvé  un  pavé  de  mofaïque  groffière, 
au  defîbus  duquel  on  découvrit ,  en  fouillant  à  une 
plus  grande  profondeur ,  des  voûtes  d'une  gran- 
deur &  d'une  largeur  fi  extraordinaires ,  que  tous 
ceux  qui  les  virent  en  furent  étonnés.  J'ignore 
encore  à  quel  bâtiment  ces  voûtes  ont  pu  appar- 
tenir. Nclla  marmor<it.a*  c'efi:  à-dire  ,  à  l'endroit 
fur  le  bord  du  Tibre ,  vis-à-vis  du  mont  Aventin  , 
où  l'on  débarquoit  anciennement  le  marbre  ,  j'ai 
découvert ,  en  me  promenant  feul  dans  une  vigne 
du  duc  Cefarini  ,  un  paquet  de  faifceaux  avec 
l'infcription  antique  : 

RVLANO    III.    COS. 

EX.    RAT 

N.    X  X  X  1 1  I  I. 


1)  La  defcription  de  cette  flatue  de  gladiateur  fe  trouve  dans 
le  rol.iji  part.j ,  cap.  24,  p.  77,  des  Monumuui  intiiti. 
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On  ne  trouve  pas  le  nom  de  ce  conful  dans  les 
faftes  confulaires.  Les  cara&ères  de  cette  infcrip- 
tion  font  du  troifième  fiècle  (J). 

(1)  Peut-ê'.re  que  ce  conful  eft  ce  conful  (s'il  a  rempli  pour  la  troi- 

Q.  Fabius  Maximus  Rulianus ,  qui  fième  fois  le  confulat  après  la  naif- 

fut  conful  pour  la  troifième  fois  ,  fance  de  Jefus-Chrift,  &  particu- 

avec   Decius   Mus,  l'an  446  de  lièrementdans  le  troiMèmefiècle) 

Rome.  La   forme  des  caractères  fe  trouve  marqué  dans  les  faues 

n'eft  pas  toujours  un  indice  cer-  confulaires,  ou  fur  quelque  autre 

tain.    II    eft,  à   la  vérité,  pour  monument, 
ainfi  dire ,  impofùbie  que  le  nom  de 


LETTRE     XVI. 

KJ  N  chevalier  Romain ,  qui  avoit  acheté  une 
ftatue  de  femme  drapée  ,  à  laquelle  manquoit  une 
main,  les  pieds  &  une  partie  de  la  draperie,  l'en- 
voya chez  un  des  principaux  fculpteurs  Romains , 
nommé  Bracci,  pour  la  faire  refiaurer.  Elle  a  en- 
viron douze  palmes  de  haut.  Comme  ce  fculpteur 
ne  la  croyoit  pas  antique ,  le  poflefTeur  me  con- 
duifit  chez  lui ,  pour  en  dire  mon  fentiment.  Cette 
itatue  avoit  été  trouvée  dans  une  vigne ,  il  y  avoit 
déjà  quelque  temps  ;  car  elle  avoit  été  jetée  ,  on 
ne  fait  par  quel  accident,  dans  un  fofle ,  &  cou- 
verte de  plufieurs  charetées  de  décombres.  La  per- 
fonne  qui  l'acheta  eut  quelque  foupçon  qu'il  de- 
voit  y  avoir  dans  cet  endroit  au  moins  un  grand 
bloc  de  marbre  ;  c'eft  pourquoi  il  y  fit  travailler 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  apperçu  le  nez  de  la  ftatue  ; 

X  iij 
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&  fans  s'amufer  plus  long-temps  à  fouiller ,  pour 
qu'on  n'en  exigeât  pas  un  trop  haut  prix  ,  il  fit 
emporter  la  ftatue  avec  tous  les  décombres.  Lorf- 
qu'elle  fut  nettoyée  &  que  le  fculpteur  eut  décidé, 
allez  légèrement,  que  c'étoit  un  ouvrage  moderne, 
le  pofTeiTeur  fe  repentit  en  quelque  forte  d'en 
avoir  fait  l'acquiiuion.  L'artifte  fut  donc  obligé 
de  dire  les  raifons  fur  lefquelles  il  appuyoit  fon 
jugement.  La  première  fut  que  le  focle  en  étoit 
travaillé  groffièrement  avec  la  gradine  (  il  gra- 
dino  )  ,  dont  il  prétend  que  les  anciens  fculpteurs 
ne  fe  font  jamais  fervi.  La  féconde  preuve  qu'il 
allégua ,  c'eft  que  la  prunelle  de  l'œil  de  cette 
ftatue  eft  indiquée  par  un  creux  ;  ce  qui ,  félon 
lui  ,  n'avoit  jamais  lieu  pour  les  têtes  des  divi- 
nités: mais  il  auroit  dû  dire  ,  pour  les  têtes  idéales: 
car  il  ne  devoit  pas  prétendre  que  la  tête  d'une 
ftatue  fît  l'effet  d'un  tableau.  Je  ne  puis  vous  ex- 
primer combien  je  reftai  furpris  de  l'ignorance 
de  cet  homme.  Avant  de  répondre  à  fes  raifons, 
je  lui  demandai ,  de  quelle  manière  il  croyoit  que 
les"  anciens  fculpteurs  mettoient  la  dernière  main 
à  leurs  ouvrages?  Il  eft  vraifemblable,  répliqua- 
t-il ,  que  leur  méthode  étoit  la  même  que  la  nôtre; 
c'enV  à-dire  ,  qu'ils  y  donnoient  le  dernier  poli 
avec  la  pierre  ponce  :  fur  quoi  il  cita  l'Antinous 
du  Belvédère  ,  qui  eil  plutôt ,  comme  je  le  crois, 
un  Méléagre  (J).  C'eft  là  où  je  l'attendois,  pour 

Ci)  Ceft  ainfi  que   s'explique  M.  Winckelmann  fur  cette  flatue, 
dans  la  préface  de  Ces  Monumenti  intditi. 
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lui  faire  mieux  fentir  fon  impéritie.  Je  lui  repondis, 
fur  fa  première  affertion ,  que  les  anciens  fculpteurs 
avoient  fait  ufage  de  la  gradine  ,  comme  on  peut 
le  voir  diftin£tement  au  piédeftal  du  Laocoon.  On 
peut  fe  convaincre  encore  qu'ils  fe  fervoient  réel- 
lement de  cette  efpèce  de  cifeau ,  compofé  de 
plufieurs  dents  de  fer  pointues ,  par  le  farcophage 
du  tailleur  de  pierre  &  archite&e  Aper  Capo- 
mafter ,  qui  eft  au  Capitole  (*).  Pour  ce  qui  eft 
de  l'autre  raifon  alléguée  ,  dont  le  fculpteur  pa- 
roiflbit  vouloir  tirer  grand  avantage  ;  je  fus  d'ac- 
cord avec  lui ,  qu'en  effet  la  manière  en  queltion 
de  repréfenter  la  prunelle  de  l'œil ,  ne  fe  voyoit 
qu'à  un  petit  nombre  de  itatues  de  divinités ,  ou 
idéales  ;  mais  que  delà  on  ne  pouvoit  pas  conclure 
qu'on  ne  les  trouvât  dans  aucunes  de  ces  ftatues. 
Il  faut  obferver  néanmoins  que  cette  indication  de 
la  prunelle  n'a  été  employée,  pourainfi  dire,  que 
du  temps  de  la  décadence  de  l'Art,  &  que  cette  ma- 
nière devint  plus  ordinaire  fous  le  règne  d'Hadrien, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  buftes  êes 
empereurs.  La  feule  tête  non  idéale  qui  foit  à 
Rome ,  à  laquelle  il  y  ait  des  yeux  de  cette  efpèce , 

(1)  On  trouva  ce  monument  Mercati    l'a   expliqué    dans    fe» 

fur  le  Janicule  ,   &  on  le  plaça  Con\idera\ionï  fopra  gli  awerti- 

au  Vatican  ,  d'où  il  fut  tranfpor-  menti  del  fie.  Laùno  Latini  ,  &c. 

té  ,  par  l'ordre  de  Benoît  XIV,  Conf.v.  p.  6S.  Et  Dieg.  Revillas  en 

dans  le  mufeum  du  Capitole.  Il  parle  dans  fa  dillertationyû/ j>ie</e 

en  eft  fait  mention  dans   Gruter  antico  romano  >   vol.  iij  des  atti 

p.634,n.2.&  dans  Montfaucon,  del'  académie,  di  Cortona  p.  116; 

Anticj.   Expl.  tom.  ij  ,  part,  ij,  dont  cette  differtation  eft  la  qua- 

1.  v.  ch.  j,  table  iSj,  p.  342.  trième. 
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à  compter  depuis  Augufle  jufqu'à  l'empereur  Ha- 
drien ,  eft  celle  de  Marcellus ,  neveu  d'Augufte. 
D'un  autre  côté,  il  eft  également  faux  qu'on  ne 
s'en  foit  jamais  fervi.  Je  les  ai  vus  à  quatre  têtes  de 
ce  qu'on  appelle  l'obélifque  de  Ludovifi  ,  qui 
eft  couché  par  terre  dans  l'églife  de  S.  Jean  de 
Latran.  Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de  re- 
préfenter  la  prunelle  de  l'œil  par  un  trou  ou  creux 
dans  le  marbre  ,  elle  a  été  en  ufage  dès  les  plus 
anciens  temps  de  la  Grèce ,  c'eft-à-dire ,  avant 
Phidias  ;  mais  enfuite  ,  dans  les  plus  beaux  jours 
de  l'Art ,  on  a  repréfenté  cette  partie  de  l'œil  en 
relief.  C'eft  ainfi  que  fur  les  médailles  d'Hiéron 
de  Syracufe  ,  &  fur  celles  d'Alexandre ,  on  voit 
un  point  avec  une  petite  ligne  faillante  tout  au- 
tour (*).  Ce  fut  là  la  partie  négative  de  ma  preuve; 
en  voici  la  partie  affirmative.  La  main ,  dis-je  , 
n'a  point  été  faite  par  un  artifte  moderne ,  &  il 
n'y  en  a  même  point  qui  puifte  l'exécuter  ainfi. 
Aucun  moderne ,  depuis  Michel-Ange  jufqu'à  nos 
jours ,  n'a  pu  fe  faire  une  idée  d'une  belle  main  ; 
&  comme  l'enflure  eft  le  caractère  principal  du 
nouveau  ftyle ,  ils  font  tous  tombés  dans  ce  dé- 
faut ,  qui  met  le  comble  à  la  grâce  mal-entendue 
qu'ils  veulent  donner  aux  mains.  Les  mains  des 
artiftes  modernes  font,  en  général ,  trop  enflées , 
&  les  phalanges  des  doigts  fe  diftinguent  par  trois 

(x)  M.  Winckelmann  parle  des  différentes  beautés  des  yeux  ,  dans 
fe*  Monumenti  inédit,  p.  54  &.  5  j. 
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cambrures ,  en  fe  formant  par  trois  lignes  courbes. 
De  plus,  les  foflettes  des  phalanges  des  doigts 
font  trop  fortement  indiquées  &  ont  la  forme  d'un 
ombilic  ;  ce  que  les  anciens  ont  évité  avec  foin , 
&  on  ne  les  fent  qu'au  ta£t  ;  du  moins  ne  fautent- 
elles  pas  aux  yeux.  D'ailleurs,  les  ongles  ont  plus 
de  convexité.  Je  portai  enfuite  mes  regards  fur  la 
tête  de  la  flatue  ,  en  difant  qu'elle  ne  pouvoit 
être  moderne  •  à  caufe  de  l'os  du  nez  qu'on  ne  fai- 
foit  jamais  faiilant  vers  les  yeux  aux  têtes  des  jeunes 
fujets  &  des  femmes.  En  un  mot,  ajoutai-je, 
comme  je  n'ai  pas  encore  vu  les  quatre  flatues 
de  Michel -Ange  qui  font  à  Florence,  nous  fe- 
rons une  comparaifon  de  cette  tête  avec  la  meil- 
leure  tête    des  modernes  qui  foit    dans   Rome. 
Quelle  eft  celle  que  vous  regardez  comme  telle? 
C'efr.  fans  doute  celle  dont  vous  faites  fans  cefle 
l'éloge ,  c'efî-à-dire ,  celle  de  la  Juftice  au  tom- 
beau de  Paul  III ,  que  Guillaume  de  la  Porte  a 
exécutée  fous  les  yeux  de  Michel -Ange  ,   fon 
maître.  Mais  quel  pauvre  contour  !    quel  trille 
relief  !  quelle  baiTe  afTeSation  !   quelle  élégance 
mal-entendue  ! 

Pardonnez-moi ,  je  vous  prie  ,  tout  ce  babil. 
Des  remarques  de  cette  efpèce  n'admettent  ni 
l'ordre ,  ni  la  précifion  du  ftyle  didactique ,  que 
j'ai  tâché  de  mettre  dans  mes  ouvrages  fur  l'Art; 
&  je  ne  voulois  cependant  pas  qu'elles  fuiTem 
perdues. 

F  I  N. 


ERRATA. 

1  AGe  29  ,  ligne  1  ,  fouterriane ,  life{  fouterraine. 

86 ,  20 ,  me  rappelle ,  lifeç  me  rappela. 

104,  12,  umbilicum,  lifez  umbilicus. 

226,  18  j  umbilicum,  lifez  umbilicus. 

237,  13  ,  umbilicum,  lifez  umbilicus. 

ibid.  1 5  ,  umbilicum ,  lifez  umbilicus. 

ibid.  17  ,  umbilicum  ,  lifez  umbilicus. 

239 ,  25  ,  de  ligne  ,  ///eç  de  lignes. 

251,  12  ,  d'un  ortographe  ,  life^  d'une  orto- 

graphe. 
294  ,  pénultième  &  dernière  ,  de  celle-ci  ou , 

life^  ou  de  celle-ci. 
316,  8,  famille  Portici  ,  life^  famille  Porcia. 

Le  bufle  de  Démojlhène ,  dont  il  ejl  queflion  à  la  page  $6  de 
cet  Ouvrage,  fe  trouvera  au  Tome  11  de  l'Hifloire  de  l'Art  che^ 
les  Anciens ,  planche  24. 
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